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N O T E S
SUR,APOLLODORE.

LIVRE PREMIlE :-,

CHAPITRE I.
Non 1. Cette théogonie diffère un- peu de celle

d’Hésiode; suivant lui, en effet ( Théogonie , a). 116

usait). ), le Chaos existoit avant tout; la Terre naquit
après , et ensuite le Tartare. Le Chaos produisit tout
seul llErèbe et la Nuit. La Nuit eut de l’Erèbe Æther

et le Jour. La Terre produisit toute seule Uranus ou le
ciel, les montagnes et la mer. Elle eut ensuite d’Ura-
nus les Titans , les Cyclopes et les Centimanes.

Il est très- difficile de connoitre la véritable théo-
gonie d’orphée. Suivant le poëme des Argonautes,

qui porte son nom , et qui, bien qu’il ne soit pas
de lui, ne laisse pas d’être fort ancien, comme l’a
prouvé Buhnkeuius ( Epistola critica seconda ,
p. 1 29), la Nécessité et le Temps existoient avant tout.

Il dit en effet qulil a chanté :
’Apxcu’ou fait 19:11; X4100; cipal’yupror niniyxm,

1(4) Kpo’m, 3; (lègue!) irriguât; nia-3 n’a-rus.

Aih’pa, mal d’ami]: «agrainiez, nudkpnivapNTd,

Non-ri; «influé-ru; «crépu. aluni! - gy je; (même.

’Oa’Àolrepu mûrier; fiporu” «paros vair i060»).

T. Il. A
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2 A p o L L o n o n n ,
a liai chanté l’invincible nécessité de llancien Chaos;

n Cronus qui produisit Æther, et l’auguste Amour
n qui a les deux sexes et qui lance des traits de feu ,
un le père célèbre de l’éternelle nuit, et que les hommes

un nomment Phanès, parce qu’il a paru le premier n.

.Ce Plianès joue un grand rôle dans la théogonie
diOrphée , et dans son hymne V il lui donne les noms
de Pratogàne , ou premier né , et de Priape. Il étoit
probabletnËnt désigné par le Phallus qu’on portoit en

grand? upompe dans beaucoup de cérémonies reli-
gieuseEtOuMà; ou and; vient de ou; primitif de
«palu, d’où vient (plus. Le membre viril étoit son sym-

bole , parce qu’on le regardoit comme le principe de
toute génération.

Suivant Proclus, dans son commentaire sur le Ti-
mée de Platon (p. 137 et 291 ), voici quelle étoit la
théogonie diOrphée. Phanés, la Nuit , Uranus , Cro-

nus, Jupiter et Dionysus régnèrent successivement
sur les dieux. Phanès se produisit lui-même , et comme

il avoit les deux sexes, il produisit tout seul la Nuit.
Ayant eu commerce avec elle , il en eut la Terre et
Uranus , qui produisirent ensemble les Titans et les

Titanides. i IOn treuve dans le poëme des Argonautes par Apol»
lonius de Rhodes, une autre théogonie que ce poëte
fait chanter à Orphée; il dit de lui : a il chantoit en-
. core comment Ophion et Eurynome , fille de l’O-
u céan, régnèrent sur l’Olympe , jusqu’à ce qu’ils en

a furent chassés et précipités dans les flots de l’Océan

a par Saturne et Rhéa , qui donnèrent des lois aux heu-
r reux Titans» ( L. r, a), 505 et p. 56, traduction de
M. Caussin On pourroit croire qu’Apolloniusa in-
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venté cette théogonie, si on n’en trouvoit pas des traces

dans beaucoupid’autres auteurs ; il paroit en effet que
c’étoit la théogonie de Phérécyde , et elle est expliquée

un peu plus clairement dans le passage suivant de Celse,
rapporté par Origène contre Celse (L. v1, p. 505 et
2.52 de la traduction française) : a Phérécyde, beau-
x coup plus ancien qu’Héraclite , représente dans une

u fable mystérieuse deux armées ennemies , dent l’une

a a pour chef Saturne , et l’autre Ophionée : il raconte

a leurs défis et leurs combats, suivis de cette con-
» vention mutuelle , que celui des deux partis qui
u seroit repoussé dans l’Océan , se confesseroit vaincu ,

n et que les autres qui y auroient précipité leurs en-
a nemis demeureroient, comme vainqueurs , les maî-
x tres du ciel a. Maxime de Tyr (dira-art. x ,15 4
n Voyez tente la mythologie de ce Syrien , Jupiter et
a Chthonia , l’Amour parmi tout cela , la naissance
a d’Ophion, le combat des Dieux et le manteau a.
Boèce , dans son commentaire sur Porphyre , L. in,
p. 73 , quantum cairn ad genres theologos , re-
foutu Jupiter ad Summum , Saturnus ad cælum,
cælum para ad antiquissimum Ophionem ducitur,
cujus Ophionis nulIum. principium est. a Quant
a aux anciens théologiens, ils font précéder Jupiter
n par Saturne , Saturne par le Ciel et le Ciel par l’an-
a tien Ophion , dont on ne cannoit point le commen-
u cement a. On peut voir aussi le scholiaste de Lyco-
phron , a). 1 191 , celui d’Æschyle(Prome’thée , v. 955) .

qui se trompe, a ce que je crois , en disant qu’Æs-
chyle a entendu parler d’Ophion et diEurynome ; il est
plus probable en effet qu’il parle d’Uranus et de Satur-

ne , après lesquels Jupiter fut le troisième souverain du

A a



                                                                     

4 APOLLO.DORE,
ciel. Il est encore question de cette fable dans le ’s’chob

liaste d’Homère (Il. , L. vm , a). 479) , qui dit que les
Géans s’étant armés contre les dieux sous le règne-de

Saturne , Jupiter les défit, ensevelit sous une monta.
gne qu’on nomme Ophione , Ophionée , le plus puisa
sant d’entre eux, et rendit l’empire à Saturne. Voyez

sur cette théogonie la dissertdtion de M. Sturz, à
la tâte des fragments de Phe’récyde. Garce, I798,

8’. , p. 4.2 et suiv. I r - À
Athénagore (Leg. pro Christ. , C. x v I I I) rend

compte d’une autre théogonie qu’il attribue aussi à
l Orphée. Suivant celle-ci, l’océan ou l’eau avoit existé

avant tout; l’eau forma un limon ; l’eau et le limon
produisirent un serpent qui avoit trois têtes , l’une de
serpent ,1 l’autre de lion, et entre ces deux, celle d’un

dieu qui se nommoit Hercule et Gronus. Ce dieu pros-
duisit un œuf, cet œuf s’étant rompu par l’effort qu’il

fit pour le mettre au jour, sa partie supérieure forma
le ciel, et sa partie inférieurevforma la terre;.ils pro-
duisirent ensemble les Parques, les Centimanes’ et les
Titans. Proclus"( id Timæum, p.131 ) parle aussi d’un
œuf d’où sortit Phanès , -mais ilne dit point par qui il

fut produit. C’est probablement a cette théogonie que
. fait allusion Aristophane dans sa comédie des oiseaux ,

v. 695 , ou il fait dire par le chœur des oiseaux : a dans .
se le commencement , il n’y avoit que le Chaos , la
a Nuit, le noir Erébe et le profond Tartare; la-terre,

l’air et le ciel n’existaient pas encore. La Nuit au
manteau noir produisit ,I des embrassemens de’l’E-
rébe , un œuf dont, au bout d’un temps déterminé ,

a sortit l’Amour n. On voit par toutes ces traditions
que malgré les ouvrages qui nous restent sous le nom

sa:
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d’Orphée, malgré les nombreux fragmens qu’on en

trouve, dans les Pères de l’église et dans les philosophes

éclectiques , il est impossible de se former une-idée
juste de sa théogonie. Celle que nous donneApollo-
nius me paroit la plus vraisemblable; il vivoit (à une,
époque où l’on devoit connoître la doctrine d’Orphée ’

il n’avait aucun intérêt à la déguiser , n’étant attaché à

aucune secte ni influencé par aucun esprit de parti,
ce qu’on ne peut dire ni des premiers défenseurs du
christianisme, ni des philosophes éclectiques. Il pa-
roit d’ailleurs que cette théogonie étoit celle. de Phé-

rècyde , qui l’avait probablement empruntée d’Or- I

pliée. Alors Hésiode n’auroit fait que substituer Ura-

nus etla Terre , qui étoient les anciennes divinités des
-Pelasges , à Ophionée etEurynome , dont Orphée avoit

peut-être apporté les noms de l’Orient.

a. Ce Briarée est sans doute celui dont Homère
parle dans l’Iliade (L. I , a). 403 ); Il étoit aussi cornu
sous le nom d’Ægéon; Thétis l’amena au scoours de

Jupiter, et il lit trembler. les. dieux par sa seule’pré-
sence. Il étoit, suivant le scholiaste ( ibid. , v. 400 ),
fils de Neptune. Eumelus , danssa Titanomaohie , di-
soit qu’il étoit fils de Pontus et de la Terre; il habi-
’toit’lé fond de la mer , et il prit le parti des Titans

dans la guerre qu’ils eurent contre les dieux (Apol-
lonz’i relia]. I, i165 ’). Il habitoit l’Eubée , suivant Ar-

rien , cité par Eustathe (t. 1 , p. 1 25) 5 elle lui servoit de

port , et il avoit soumis toutes les Cyclades ; aussi lui
rendoit-on , suivant Solin!( C. n ) . les honneurs divins
dans plusieurs villes de l’Eubée. Il avoit étendu sa do-

mination jusqu’aux colonnes qui prirent par la suite
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le nom d’Hercule , et qu’il avoit nommées les colonnes

de Briarée (E nstathe sur Daisy: le Poriege’te , tv. 64 ,

et l’autre scholiaste.ÆIiea , hist. div. , L. v, C. 3.
80h01. de Pindare , Ném. m , a). 4o On disoit aussi
que c’étoit de lui que la mer Ægée avoit pris son nom

(Eustathe, t. 1 , p. 123). Il épousa , suivant Hésiode
(Theog., a). 816), Cymopolie , fille deNeptune. Ce dieu
et le Soleil le choisirent pour arbitre dans la contes-
tation qu’ils eurent au sujet de l’isthme de Corinthe

(Pausanias , L. Il, C. I. Dieu Chrysostome, t. n,
p. 106 ). Conan dit que Neptune l’ayant vaincu , le
précipita dans la mer, et l’on montroit son tombeau
à l’embouchure du Rhyndacus, fleuve de Phrygie.
Ce tombeau étoit , suivant Arrien , une colline de la-
quelle sortoient cent fontaines qu’on nommoit les bras
de Briarèe. Il paroit d’après toutes ces traditions que
Briarée étoit un de ces anciens souverains de la Grèce,

qu’on a souvent confondus avec les dieux Titans. On
trouvera surement quelques éclaircissemens à cet
égard dans les savantes recherches de Fréret sur les
anciens peuples de la Grèce , qui vont paroitre dans
les derniers volumes des mémoires de l’Académie des

Inscriptions et Belles-Lettres. ’
5. On trouve, dans les anciens , trois races de Cycle.

pes. Les premiers et les plus anciens sont ceux dont il
s’agit ici; ils étoient immortels suivant Hésiode (théo-

gonie, 1).»142 ).

Oi’ à ni [m’y 35.7s imitâmes rieur. ,

Ils étoient dans tout le reste semblables aux dieux.

Cepenth ils furent tués dans la suite par Apollon ,
pour avoir forgé la foudre dont Jupiter se servit pour
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tuer Esculape (Euripide , Alceste, v. 5). C’est pour-
quoi Cralès , ancien critique , vouloit substituer à ce
vers le suivant :

02’ ’ if écurais-m Sun-al quipo àvd’iey’ru.

Il: naquirent mortels d’une race immortelle.

Phérécyde disoit que ceux qui avoient été tués par

Apollon étoient les fils des anciens Cyclopes ( Euripi-

dir schol. Alceste , v. 1.). l
Les seconds Cyclopes sont ceux qui construisirent

Tirynthe; ils étoient au nombre de sept suivant Stra-
bon(L. vm , p. 572.) , et ils étoient venus de la Lycie.

Les troisièmes sont ceux dont Homère parle dans
son Odyssée , et du nombre desquels étoit Polyphême.

4. Ceci est tiré de la théogonie d’Hésiode v. 719

et suiv Il se sert même d’une comparaison assez sin-
gulière : une enclume d’airain, dit-il , qui tombe-
roit du ciel, mettroit neuf jours et neuf nuits en choc
min , et arriveroit à la terre le dixième jour; et en
(tombant de la terre , elle mettroit également neuf jours
et neuf nuits , et arriveroit au Tartare le dixième j0ur.
Homère place le Tartare encore plus bas , car il dit
qu’il est autant au-dessous des enfers que la terre est

éloignée du ciel (IL, L. vnI, v. 16).

Tic-r" inpy siffla, du! crapaud; ir7’ il; vains.

Ce que Virgile a paraphrasé ainsi:

y Tant Tartan" ipse
Bis peut in praceps tentant , renditque tub ambras,
Quanta: ad Ætherium, sali suspectas Olympum.

5. Apollodore a suivi Orphée, en mettant Dioné
parmi les Titanides. Voici ses vers qui nous ont été
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conservés par Proclus (comment. in Timæum, p.œ95),

Tôt-ru 7è; i 7;, and" 13v Oüpeu’y, )
’Ezr’lai [du n’irai; dupas, Ë’N’70Ë N «une; Évaluer.

Guyarl’pa: Fin, 91”41! and zappons Tqu,

Mynpoe-ulm 1-: fiduwào’xcpoy, Qu’au n paixmpai.

’H Je Alain" 11x70 épi-amerris d’3); imita-au, A

z 0055m 1-: Teint 1-: , A13; ami-rupin guanos.

KoÎo’y TE K97" 7E [4:]sz 00’,sz 1-: upas-rani! , n

Kari Kp’voy , ’nzean’v 3’ .Ïfi’îftlûul: 7’ ’Iærno’r n.

a La Terre enfanta , à Pinson d’Uranus , sept belles
a filles etksept puissans fils. Les’filles étoient Thé;

a mis et la prudente Téthys, Mnémosyne à la longue
a chevelure et l’heureuse Theia. Elle donna le jour à
a la belle Dioné , à Phœbé etfià Rhéa la mère du puis-

» sent Jupiter.............................l..i.h..
a Cœus , le grand Crius , le vaillant Phorcys, Cronus,

’ a» l’Océan, Hyperion et Japet u.

Hésiode , dans sa théogonie (a). 155 et suiv. ) , ne

nomme que si: fils et six filles; il ne parle en effet ni
de Dioné ni de Phorcys , à qui il donne Pontus pour
père. On trouve dans les a ciens quelques autres Ti-
tans. Athénée (L. In , p. lè)parle , sur l’autorité de I

Tryphon dans son histoire des plantes. et de Dotion
dans ses géorgiques , de Sycéas , l’un des Titans qui I,

étant poursuivi par Jupiter, fut caché parla Terre
sa mère; elle produisit le figuier pour le nourrirr Il
donna le nom de Sycéa à une ville de la Cilicie. Le
grand étymologiste , au mot Afin: , dit qu’il y avoit en

un Titan de ce nom. Il parle ailleurs (v. huilai.)
d’un autre qui portoit le nom de Titan, et qui ne

i fatma pas contre les dieux,
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Plusieurs écrivains anciens avoient cherché à expli-

quer historiquement la généalogie des Titans , et Dio- -

dore de Sicile a rapporté trois opinions lai-dessus. Sui-
vant la première ( L. HI , C. 36 et suiv. ), les Titans
avoient réellement existé dans le pays des prétendus
Atlantes. Uranus , roi de ce pays, avoit eu , disoit-on ,
de plusieurs femmes , quarante-cinq enfans, dont dix-
huit étoient nés de Titée, et avoient pris d’elle le

nom de Titans. Il raconte ensuite les principaux été:
nemens de la Mythologie , comme étant réellement
arrivés dans ce pays. Les Crétois prétendoient qu’ils

étoient nés chez eux ( L. v , C. 66) d’Uranus et de Ti-
tée , ou de Titée et de l’un des Curètes , et qu’ils habi-

toient les environs de Gnosse. Enfin , dans un frago’
(ment citépar Eusèbe ( prépar. Emag., L. n , C. a),
il dit, d’après Evhémère, qu’il y a dans l’Océan

une ile nommée Panchée, qu’Evhémère disoit avoir

visitée; il y avoit vu un temple dans lequel. étoit
une colonne , sur laquelle étoit gravée l’histoire d’H-

ranus, de Saturne et de Jupiter. Uranus avoit régné

le premier, il avoit eu de Vesta deux fils , Titane:
Saturne, et deux filles, Rhéa et Cérès. Saturne lui
succéda , et ayant épousé Rhéa, il en. avoit eu J impi-

ter , l’union et Neptune. Il avoit ensuite arrangé à sa
manière tout ce qu’on raconte de ces premiers temps,

et on peut voir une partie de son récit dans les frag-
mens de la traduction d’Ennius que Lactance a rap-
portés (Divin.In.r:itut., L. x, C. 11’, J5, 14, a), et
dans les-fragmens d’Ennius par Hesselius. On peutnvoir p

aussi le jugement qu’en portoit le savant Fréret ,
dans les éclaircissemens de KM. deySainte- Groin: sur
son ouvrage intitulé : Bec crolles sur les mystéres
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du paganisme. On ne peut douter que toutes ces
fables n’eussent un fondement historique , et ce qu’on

’ peut dire de plus raisonnable lis-dessus se trouve dans
l’ouvrage que je viens de citer, section 1". , art. 2.

6.’ Kai "41:21?! alu-Jura; Kpo’m. Tous les manuscrits

portent ytvsai’ru’ru , ce qui se rapproche beaucoup de

ymmo’runv, et je crois que c’est la leçon qu’il faut

adopter; Orphée qu’Apollodore a suivi, à ce qu’il pa-

roit , ne dit point que Saturne fut le plus jeune des
fils d’Uranus , et on voit par ses actions qu’il fut le
plus courageux. J’ai mis dans le texte Soyez-s’y; a; au
lieu de 3.... r: par opposition à caïdat: ,uu’y qui est un peu

plus haut. i A -7. ’A Japam’mr 5597m. Sevin , dans ses’notes manus-

crites , prétend que sans. est pris ici pour une sorte
de fer , comme le disent Hesychiusi à ce mot, et le
scholiaste d’Hèsiode. Bouclier «filera, v. 157.

8. Apollodore a encore pris ceci d’Orphée , dont
voici un fragment tiré de Proclus (in Ï ’imæum, p. 296 ;:

T51 b2.» Tirelire! si; ni! garni sa; surpas- influais 2ms,-
wr, J’attends dirimerait: r: mais ni; parfis i741;-
2m, ne) brin-Z" «spi 7;; niâtes, (I. Ain... ou quêtas).

"E19 sir innovés pin ivi luwas’pua-n iptpysy,

’Oplmu’vm, arc-riper: "in fiérot, 55’ urus-(pis

d01 7:"va 1-5 Bine, ne) druidisme Man’s-sure
2:31 Kpo’vg il]: ânon-n idtMpoÎç, si WSËI’OOI’I’.

Mas-pi Q1291, si rouis lys Muni! fiérot gui" impies.

nous; à? reptpripav, faire: in"; i; 140701301311,

ingénues 1-; puni , natrwui-rom 35’ (chum

a Les autres Titans étant entrés dans la conjuration I
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contre leur père , l’Océan répugne à obéir aux or-

dres de sa mère , et délibère :

a Mais l’Océan se tint dans son palais , déli-
a bérant de quel côte il se tourneroit; s’il muti-
n leroit son père et partageroit ce crime odieux
a avec Saturne et ses autres frères, qui s’étaient
a) laissé entraîner par leur mère, ou s’il resteroit

n tranquille chez lui ; après avoir long-temps ré-
a fléchi , il se décida pour le dernier parti, dé-
: testant” la conduite de sa mère et plus encore
r celle de ses frères u.

Û

’ 9. Hésiode , dans sa théogonie (v. 145 ) , donne la
même origine aux Furies. Epiménide , suivant le scho-
liaste de Lycophron(w. 406) , les disoit filles de Saturne:
’Eripm’d’q; in l’insu , Je ’Hn’od’ss, füo’rdffiÇlrl vais-0m,

ahan ,
’Ez roi; "minque yin-ra xpvrË’AppoNr-q

Moipm’ 7’ flaira-rot, ni ’Epmu’ts niolid’upu.

«Epiinénide dit, comme Hésiode , qu’elles étoient filles

n de Saturne. De lui naquirent Vénus aux beaux
a cheveux , les Parques immortelles et les Furies a.
Mais je crois qu’il faut lire 63 chenil Il y a en effet la
même faute quelques lignes plus haut, ou il dit que les
Furies naquirent , suivant Hésiode , in r3. "74m n:
d”un; 7;! aiderai "il Kpo’nu, ou il est évident qu’il faut

lire "il 0690.3. Eschyle; suivant le même scholiaste ,
dit qu’elles étoient filles de la Nuit, et Virgile paroit
l’avoir suivi dans Ces vers , Æneide , L. xn , a). 845:

Diminue gamina pence, saponine Dira ,-
Quas, et Tatiana": Na: intempena Megzm’ml
[Inc calanque allât pana. paribusque minets
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Serpentum spiris, ventosasque addidit ales.
Ha lavis ad solium, unique in liminc Regis,
Apparent, acuuntque mnum mortalibus apis.

J’ai rapporté ce passage en entier, parce que, outre
l’origine qu’il donne aux Furies, il les fait siéger tan-

tôt auprès de Jupiter , tantôt auprès de Pluton, car
c’est ce dernier qu’il faut entendre par le nom de
Sœvi regis , ce qui est contraire à l’idée qu’on se

forme ordinairement des Furies, qu’on regarde comme
,des divinités infernales; mais comme Virgile n’étoit

pas moins savant que bon poëte , il est probable qu’il

a eu quelque autorité pour en parler ainsi.

1 , 10. Hésiode dit dans sa théogonie (v. 185 et suiv. )
que la Terre reçut les gouttes de sang qui découlèrent

de sa blessure , et qu’elle produisit les Furies, les
Céans et les Nymphes Méliades; ses parties géniç
tales tombèrent dans la mer , et Vénus naquit de l’é-

cume qui s’amassa autour d’elles , comme nous le ver-

rons par la suite. ’
i

1 1 . Différens pays réclamoient l’honneur d’avoir vu

naître Jupiter; les Crétois,icomme le dit Apollodore,
les Arcadiens , suivant Callimaque (hymne à Jupi-
ter, v. 7) et Pausanias ( L. vin , C. 38) ;les Messéniens,
guivant ce dernier ( L. tv , C. 35) ; les Ægiens de l’A-
chaîe , suivant Strabon ( L. vnI , p. 593 ); et les habi-
tans de la Phrygie. Mais la Crète et l’Arcadie étoient

les pays entre lesquels les opinions se partageoient le-
plus ;- et ceux même qui disoient, comme Calliuiaque ,

que Jupiter étoit né en Arcadie, convenoient qu’il
avoit été élevé dans l’île de Crète. .Cela a donné lieu

de supposer qu’il y avoit en plusieurs Jupiter. Cicéa
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ton , dans son Traité de la Nature des Dieux ( L. Il! ,
C. 21), en compte trois , dont deux sont nés dans
l’Arcadie , le troisième étoit né dans l’ile de Crète. Le

’ premier , fils de l’Æther, fut père de Proserpine et
de Bacchus; le second , fils d’Uranus , fut père de Mi-
nerve; et le troisième étoit celui dont les Crétois mon-

troient le tombeau. Il en cite , outre cela , plusieurs
autres. Tertullien dit que Varron en avoit compté
jusqu’à trois cents (Apolog. , C. 14). Les Crétois mon-

troient dans leur ile le tombeau de Jupiter, ce qui a
donné lieu à beaucoup de plaisanteries de la part des
philosophes et des premiers défenseurs du christia-
nisme. Mais les mots 216;, Zq’I, 2431, Air, Anis, que
les Grecs employoient pour désigner leur principale
divinité, ne sont le nom d’aucun personnage par-
ticulier, et ils y attachoient la même idée que nous
attachons au mot Dieu, c’est-à-dire , celle d’un être

métaphysique dont nous ne pouvons mèconnoitre
l’existence, mais dont nous ignorons absolument la
nature , et dont le culte a succédé , plus ou moins tard

chez presque tous les peuples, à celui des objets qui

tomboient sous les sens. ’ ’
12. Il y a beaucoup d’opinions sur les nourrices de

Jupiter : Hygiu rapporte , sur l’autorité de Parme-
nisque (Poet.Astronom. , L. n ,’ C. 13), que Mélissus,

roi de Crète , avoit deux filles, auxquelles on confia Ju-
piter pour le nourrir; comme elles n’avoient point de
lait, elles le firent nourrir par la chèvre Amalthée. Cette

chèvre avoit coutume de produire deux chevreaux;
et Jupiter , par reconnoissance , la plaça dans le ciel
avec ses deux chevreaux. Ces deux filles de Mélissus,
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"se nommoient Mélissa et .Amalthée , suivant vidyme
dans ses commentaires sur. Pindare , cité par Lactance
(Divin. Inuit. , L. r , C. 22) ; et elles le nourrirent avec
du lait de chèvre et du miel. Je ne sais si ce fut cette
Mélissa qui fut changée en abeille par Jupiter , comme
le rapporte Columelle ( L. n: , C. 2) , diaprés Hygin’:

Atque sa quæ Hygimn fabulom andin; de ori-
ginibus apura non intermisi’t , poeticæ magir li-
centiœ 71mm nonne fidei concesserim; nec sans
rustico dignum est sciscitari , fuerit ne millier
pulclzerrima specie Melissa, quam Jupiter in open:
convenait, un (Il; Evhemem: poeta dicit) cra-
bronibus u sole genim: apte: , que: nymphæ
Pfilyxonide: educaverunt, max Dictæo specu lavis-
aætitiua nutrices , casque paôula mzmere dei Jarh
sitar, quibus ipsæ parmlum. educaverantalumnum.
( Sevin , dans son commentaire Manuscrit sur Apollo-
dore , lit dans ce passage Evenus posta; Evhemère,
en effet, avoit écrit en prose On voit par la que
les abeilles avoient en une grande part à l’éducation
de Jupiter; c’était aussi l’opinion de Callimaque , qui

dit qu’il fut reçu , à sa naissance , par Néda , nympho

de liArcadie , qui le porta dans un antre de l’île de
Crète , et le confia aux.nymphes Méliades , compa-
gnes des Curètes ; Adrastée le nourrit avec le lait
de la chèvre Amalthée , et le miel que des abeilles,
qui se présentèrent tout de suite, firent sur le mont
Ida. Apollonius de Rhodes (L. 1H, ’v. 133) dit aussi
qu’Adrastée fut sa nourrice. On voyoit dans l’île de

Crète , suivant Bœus , dans son Ornithogonie citée par
Àntoninus Liberalis (C. 19), un antre sacré, dans lequel
il n’était pas permis d’entrer , et qui étoit occupé par
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des abeilles qui y avoient nourri Jupiter. Voyez aussi
servius sur Virgile, Georg. , L. 1V, v. 153. Musée ,
cité par Eratosthène (Catasterismes, C. 13), disoit que
Rhéa ayant accouché, confia son enfant à Thémis qui

le remit à Amalthée , et cette dernière le fit nourrirpar
une chèvre; cette chèvre étoit fille du Soleil, et elle

avoit un aspect si terrible , que les Titans en ayant
peut, avoient prié la Terre de la cacher; elle l’avoir ca-
chée dans un antre de l’île de Crète , et en avoit donné

le soin à Amalthée, qui fit nourrir Jupiter par elle.
- Nous verrons par la suite , l’usage que ce dieu fit de sa

peau. Athénée rapporte quelques Vers de Mœro, de
Bysance ,Îemme célèbre par son talent pour la poésie ,

dans lesquels elle dit que Jupiter fut nourri par des co-
lombes et par un aigle (L. 1x , p. 491) : a Jupiter, ce-
. pendant , s’élevoit dans l’île de Crète , et aucun des

a immortels n’en avoit connaissance. Des colombes
a. le nourrissoient dans un antre sacré , et lui apporc
a toient l’ambroisie, des bords de l’Océan. Un aigle

a aux serres aiguës, alloit tous les jours puiser le nec-
. tar à la fontaine, et le lui apportoit à travers les airs.
a Aussi, Jupiter, ayant vaincu Saturne son père , don-
. na à l’aigle l’immortalité, et le plaça dans le ciel; et

a il chargea les colombes de l’honorable emploi d’an-

. noncer l’arrivée des saisons. a

Enfin, comme il n’y a aucune idée , quelque singu-
lière qu’elle soit, qui n’ait trouvé place dans la. mye

thologie des anciens , Agathoclès le Babylonien, cité
par Athénée (L. 1x , p. 376), disoit que Jupiter avoit
été allaité par une truie , qui empêchoit, par son gro-

gnement, que Saturne n’entendit ses cris.
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CHAPITRE Il.

Nora 1. Ce fut en suivant les conseils de la Terre,
suivant Hésiode ( Theog., 7.1. 494) , que Jupiter lit
rendre à son père les enfans qu’il avoit avalés. Hésiode

ne parle pas de Campé, mais il paroit qu’ApolIodore

a suivi d’autres auteurs. La guerre des Titans et des
dieux avoit, en effet, été chantée par beaucoup de
poëtes, qui y avoient tous ajouté des circonstances
particulières. Musée , cité par Eratosthène ( Canular. ,

C. un) , dit que la Terre promit la victoire à Jupiter,
s’il se couvroit de la peau de la chèvre qui l’avait
nourri, et dont j’ai parlé, note u. Au milieu de cette
peau étoit la tète de la Gorgone, ce qui forma l’Egide,

que Jupiter donna par la suite à Minerve. Avant de
marcher contre les Titans , les dieux prêtèrent ser-
ment sur un autel que les Cyclopes fabriquèrent ex-
près , et que Jupiter plaça parmi les astres, en mémoire
de cet évènement. Les Cyclopes lui fabriquèrent aussi

un voile de fer, pour que les Titans n’aperçussent
pas l’éclat de la foudre (Arati 50h01., tu. 403 , p. 96.

Germanici Jchol. , p. 85. Hyginus , Pou. Juron. ,
L. il, C. 39).

z. L’histoire de ce partage se trouve dans les beaux
vers qu’Homère met dans la bouche de Neptune’( Il. ,

L. xv , a). 187 et suiv La terre resta en commun aux
trois frères.

3. Il est’assez singulier que l’Océan soit l’un des plus

anciens dieux des Grecs , qui le connaissoient si peu
qu’Hérodote (L. n , C. 2.3) paroit ignorer ce qu’Homère

a entendu par ce mot. Cela sufliroit pour prouver
que
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que les premières idées de religion leur furent apporë
tées par les Phéniciens, qui étoient les seuls peuples
anciens qui connussent l’Océan.

4. Homère, dans l’hymne au Soleil, nomme Eury-
phaesse , l’épouse d’Hypérion , et il lui donne aussi

pour enfans, le Soleil, la Lune et l’Aurore. Apollo-
dore a suivi Hésiode (T héog. , a). 371 et mais.) .

5. Cicéron dit que l’on connaissoit cinq Soleils : le

premier, fils de Jupiter, et petit-fils de l’Æther; le
second, fils d’Hypérion; le troisième, fils de Vulcain et

petit-fils du Nil : il avoit donné son nom à la ville
d’Egypte qu’on nommoit Héliopolis, ouville dusoleil;

le quatrième, né dans l’île de Rhodes, étoit père de Ia-

lysas, de Camirus et de Lindus, et le cinquième fut
père d’Æétès et de Circé. Mais il est aisé de voir qu’il

s’agit d’une seule divinité à’laquelle on avoit donné

différentes généalogies.

6. Japet épousa, suivant Hésiode , Clyinéne, fille
de l’Ocèan. Cependant, suivant Æschyle (Prométhée,

w. 209), Thémis étoit mère de Prométhée, et par con?

séquent femme de Japet. Euphorion , cité par le schol.
d’Homère ( Il. , L. x1v, v. 295) , dit que Junon étant
jeune, fut violée par Eurymédon, l’un des géans, et
qu’elle en’eut Prométhée; Jupiter ayant appris Cela après

son mariage, précipita Eurymédon dans le Tartare,
et prenant le larcin du feu pour prétexte , fit enchaî-
ner Prométhée sur le Caucase.

7. Japet avoit en vingt-neuf enfans, suivant Pro-
cIus , dans ses commentaires sur Hésiode (Travaux et

Jaurs, p. 24 , a). Nous ne connaissons que les quatre
dont parle Hésiode, et une fille nommée Anchiale ,

T. II. B
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qui fonda la ville de ce nom (Stephan. Bye. , in

’Ayxm’Aa). ’
8. Saturne ayant appris que Rhéa élevoit un de ses

enfans , descendit sur la terre pour le chercher.
En la parcourant , il rencontra , dans la Thraçe , sui-
vant les uns, ou dans une ile du Pont-Enfin , sui-
vant d’autres, Philyre , fille de l’Océan : il en devint

amoureux , et parvint à s’en faire écouter; mais Rhéa

étant survenue tandis qu’ils se donnoient des preuves

de leur amour , Saturne pour s’échapper se changea
en cheval , et Philyre s’enfuit dans la Thessalie (Apol-
lonius , L. n, v. 1236 et suiv. Virgile , géorgiques,
L. tu , a). 93. Servius et Philargyrius). Phérécyde ,
cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. n ,

v. 1235) , dit que Saturne avoit pris la forme d’un
cheval pour jouir d’elle; c’était aussi l’opinion de l’au-

teur d’une Gigantomachie , cité par le même scholiaste

(L. x , v. 554) z Philyre accoucha de Chiron, qui avoit
la moitié du corps d’un hamme , et la partie inférieure

d’un cheval. Honteuse d’avoir produit un monstre
pareil, elle pria les dieux de la métamorphoser, et ils
la changèrent en tilleul (Servius etPhilargyrius, i5.).
Suidas , auteur d’une histoire de la Thessalie, disoit
que Chiron’étoit fils d’Ixion comme les autres Cen-

taures (Apollonii 331101. , ibid); on lui attribuoit l’é-
ducation de la plupart des héros. Voyez le "Traité de

la Chasse , par Xénophon, C. 1.

9. Musée, cité par le schol. d’Apollonius (L. tu ,
a. 1034) , dit que Jupiter ayant joui d’Astérie , la donna

en mariage à Persès; elle étoit déjà enceinte et. elle ac-
coucha d’Hécate après son mariage, cette HéCate , qui.
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n’est pas la déesse , épousa Æétès , et fut mère de Mé-

dée (Apollonii schol. , L. tu , 12.200, etDiodore de
Sicile, L. tv, C. 45). Cependant Hésiode dans sa Théo-
gonie (v. 411) , la confond avec la déesse, et il dit que
Jupiter lui conserva les mêmes honneurs qu’elle avoit
eus sous le règne des Titans. On peut consulter, sur Hé-

cate , la savante dissertation de M. de Sainte-Croix, à
la suite de ses recherches sur les Mystères des Anciens.

10. Pontus étoit fils de la Terre , suivant Hésiode,
Théog. , a). 152.

1 1. Homère dans son Iliade (L. xvm , 7:59 et suiv.) ;
Hésiode dans sa Théogonie (a). 243 et suiv.) , et Hygin

( p. 7 et 8) donnent aussi laliste des Néréides. On
peut voir toutes ces listes dans l’ouvrage intitulé :
les Siècles paiem- , à l’article Néréides. L’auteur a

oublié Proto dans celles que nomme Hésiode. Calypso,
qu’Apollodore met au nombre des Néréides , étoit fille
de l’Océan , suivant Hésiode (1 ’Ize’og. ,1). 559) , et d’At-

las, suivant Homère (Odyssée, L. I, a). 52 Outre
toutes ces filles, Nérèe avoit eu un fils nommé N érites,

qui étoit le plus beau des hommes et des dieux. Il étoit
le favori de Vénus , tandis qu’elle habitoit la mer, et
il prenoit part à tous ses plaisirs. Le temps étant venu
où cette déesse devoit habiter le ciel, elle voulut em-
mener avec elle son bien-aimé; mais il refusa de la
suivre , aimant mieux vine avec ses parens que dans
le ciel. Il négligea aussi de faire usage des ailes dont
elle lui avoit fait présent; c’est pourquoi la déesse ir-

ritée le métamorphosa en un coquillage qui porte son
nom , et donna ses ailes à l’amour , qu’elle prit pour

être à sa suite (Ælian, kirs. anim., L. xiv , C. 28).

l B 2



                                                                     

20 APOLLODORE,’
CHAPITRE III.

Non 1. Le mariage de Jupiter et de Junon avoit
été célébré par les poètes sous le nom de Espo’: yépoç, le

mariage sacré. Ils avoient fait l’amour pendant trois
cents ans , sous le règne de Saturne , suivant Callima-
que , et cê fut durant cet intervalle que Junon eut Vul-
cain ; il passoit pour avoir été produit par Junon toute,
seule, parce qu’elle n’étoit pas mariée lorsqu’elle lui

donna le iour (Homeri schol., Il. , L. I, a). 609). On
n’étoit point d’accord sur le lieu où elle accorda , pour

la première fois , ses faveurs à Jupiter. Plutarque , cité

par Eusèbe (Præp. Evang. , L. In , C. 1 , p. 84), ra-
conte que Junon étoit élevée dans I’Eubée ; Jupiter

l’enleva et la conduisit sur le mont Cithæron, qui lui
offroit en même temps un lieu couvert pour la cachet
et un ,lit de gazon pour se livrer à son amour. Macris

sa nourrice , étant venue pour la chercher, Cithæ-
ton l’empêcha d’approcher de l’endroit ou ils étoient ,

en lui disant que Jupiter y reposoit avec Latone. Ma-
cris s’étant retirée, Junon, pour témoigner sa reconnois-

sauce à Latone de ce qu’elle s’étoit prêtée à la cacher,

voulut avoir un temple et un autel communs avec elle.
D’autres disent que c’étoit Jundn elle-même qui étoit

honorée dans ce temple sous le nom de Latone ; de mon".
Je cacher. Suivant quelques auteurs , l’île d’Eubée

avoit été le premier théâtre de leurs amours, et on

y voyoit une montagne qui en avoit pris son nom.
’EzAn’Sq d’3 , dit Etienne de Byzance ( in Képw’lo:

"0m , 70’ 3p: airo’ 7;; in? ixu’cu, if": 7;) 9:31 pf-
2ms, A13; un) "mon. Suivant d’autres, Jupiter étant
devenu amoureux de Junon , cherchoit à satisfaire sa
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passion , mais il craignoit d’en être refusé. Junon ,
étant sur le mont Thornai: un jour qu’il faisoit grand

froid , il prit la forme d’un coucou , et vint se ré-
fugier sur elle; Junon en ayant pitié le mit dans son
sein pour le réchauffer. Il reprit alors sa forme, mais
comme Junon se défendoit avec succès , il lui promit
de l’épouser , et elle se rendit. Ce mont prit alors le
nom de Coccygius (fl’lteocrz’ti schol. , id. 15 , a). 64.

Pausanias, L. n, C. 17 et 36). C’étoit pour cela
que dans l’Argolide on représentoit Junon avec un
sceptre , sur le sommet duquel étoit un coucou.

L’auteur du Traité des fleuves, attribué à Plutarque

(t. x , p. 778) , raconte qu’un nommé Haliacmon ,
Tirynthien de naissance , conduisant son troupeau sur
cette montagne , surprit involontairement Jupiter
avec Junon]; il devint furieux sur-le-champ , et se
précipita dans le fleuve Carmanor, qui prit de lui le l
nom d’Haliacmon , qu’il changea par la suite en celui
d’Inachus. J’observerai que dans ce passage on lit : q;
Trial: ruyfiyo’fievoy n’y [Un Statu-Âne"; Il est évident qu’il

faut lire 75”14", comme le propose Sevin , et je suis
surpris que cette faute ait échappé à Reiske. i

Le scholiaste d’Homère , publié par M. d’Ansse de

Villoison (Iliade, L. xxv , v. 296) , dit que ce fut dans
l’île de Samos que Jupiter eut les premières faveurs de
Junon. Quelques autres disoient que cela s’étoit passé

sur le mont Ida , dont l’un des sommets portoit le nom
de Ain-ru; couche , à cause de cette aVenture (1b. ,
a). Enfin, les Crétois disoient que c’étoit dans
leur ile et aux environs de Gnosse que s’étoit fait ce.
mariage , et on y célébroit tous les ans une fête
dans laquelle on cherchoit à en rappeler les cérémo-
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nies. On trouve dans Pausanias L. 1x, C. 5 et dans
un fragment de Plutarque qu’Eusèbe nous a conservé
(L. Il! , C. I) , des détails sur une fête qu’on célébroit

à Platée en Bœotie , en mémoire de la réconciliation

de Jupiter avec Junon. Je comparerai ces deux récits
dans mes notes sur Pausanias. On montroit , suivant
ce dernier (L. Il , C. 58) , dans l’Argolide , une fon-
taine ou Junon , en s’y baignant , recouvroit chaque an-

née sa virginité. -
2. Hébé étoit une des anciennes divinités grecques;

car Homère en parle dans son Odyssée (L. xi , w. 602).
Elle avoit un temple à Phlionte , ou elle étoit adorée

sous le nom de Dia, suivant Strabon (L. vxu , p. 587),
et de Ganymeda , suivant Pausanias ( L. Il , C. I5
M. l’abbé Marini croit ,’ sur l’autorité de M. Zoega

(gli am è monumenti de’ fratelli Arvalz’ , p. Io) ,
qu’il faut corriger Strabon d’après Pausanias; mais

cette correction ne me paroit pas nécessaire. Au reste ,
j’entrerai dans plus de détails dans mes notes sur l’au-4

sanias. Natalis Cornes raconte dans sa mythologie que
Junon ayant été invitée par Apollon à un repas, y
mangea des laitues sauvages , et qu’elle conçut Hébé.

Il a pris cela , ainsi qu’une autre.aventure d’Hébé que

je rapporterai par la suite , dans l’ouvrage de Boccace ,
intitulé Genealogiæ(L.1x, C. 2).Mais je n’ai pas en-
core pu découvrir d’où Boccace a tiré ces deux fables.

5. Homère semble reconnoitre plusieurs déesses de
ce nom , toutes filles de Junon (Il. x , a). 270). Dans
plusieurs endroits cependant il en parle au singulier.
Les habitans de Délos prétendoient que cette déesse
étoit venue du pays des Hyperboréens dans leur ile,
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pour assister Latone dans ses couches ; ils disoient. que
c’était chez aux que son culte s’était d’abord établi ,

et ils chantoient en son honneur un hymne composé
par Olen de Lycie. Le premier hymne d’Orphée lui
est adressé sous le nom de npoflvpau’a. Il la nomme aussi

Ilithye et Diane.
4. Homère etHésiode (Iliade, L. v , v. 892 ; Théog.,

921 ) disent que Mars étoit fils de Jupiter et de
Junon; mais quelques poëtes postérieurs lui avoient
donné une autre généalogie ; les uns , suivant le scho-
liaste d’Homère (Il. v, 0.553), le disoient fils d’E-
nyo , qui étoit elle-même déesse de la guerre; les au-

tres , comme Ovide dans ses Fastes (L. v , 2.31 et suiv.) ,
disoient que Junon l’avait conçu par l’attouchement

d’une fleur que Flore lui avoit fait connoitre.

5. Thémis avoit été la première femme de Jupiter,

suivant Pindare dans les vers suivans :v
1193101! [n’y s’éCouÀov 69”44! «initia,

xpua’Iltla-U irrue-n humai; 7:qu 14747:,
Meïpnu me"; mâtinant n’avais 3’70!

Chiffon-w NU’BPŒ’! en? 633! ,

Zen-:90; lpxm’m 30.934" Anis-

’Eppmu t nid? xFuo-aifirunur 530mo-

](niprous rée-ru abordais rairelpu; "Opus.

a Les Parques conduisirent dans un char d’or la
a prudente Thémis vers les sources de l’Océan, et

a sur le chemin brillant de l’Olympe , pour être la
a» première épouse de Jupiter, le protecteur des hu-
a- mains. Il en eut les bienfaisantes Saisons , qui pré-
» sideut à la production des fruits. Clément d’aller. ,

a stromas: , L. v1 , p. 751. a.
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6. J’ai traduit ’me par Saisons. La double signi-

fication de ce mot , tant en grec qu’en latin, a trompé

beaucoup de traducteurs , qui ont pris ces divinités
pour celles des Heures. Mais les attributs que leur
donne Orphée dans son hymne 42; le soin que leur
donne Homère (IL, L. v, lu. 74.9), d’ouvrir et
de fermer les portes du ciel; enfin, ’èpithète de
ÉyAuoxmlfw-ou; , aux beaux fruits, que leur donne
Pindare, ne laissent aucun doute sur leur attribution.
Orphée, dans l’hymne que j’ai cité , et Hésiode

(Théog. , a). 901)les nomment Eunomie , Dicé et Irène.

Hygin (Fable 185 ) nous a conservé différens noms
que leur donnoient les poètes , mais ils sont en géné-
ral très-corrompus, et je n’ose pas entreprendre de
les rétablir. Je crois qu’il nous a conservé dans le
même chapitre les noms des déesses qui présidoient

aux heures du jour j il dit en effet : alii auctores
traduat decem. Iris nominiâus ; Auge, Anatole ,
Maria, Gymnasia , Nimplza, Mesemôrz’a, Spon-
de, Elete , Acte et Hecypriæ, Dysis. Auge est
0’073 , la pointe du jour; Anatole , ém-roàq’, le le-

Ver du soleil (Maria ; je crois qu’il faut lire Lusia ,
Acacia ) , l’heure àlaquelle on se baigne ;’Gymnasia ,

l’heure à laquelle on s’exerce; Mesembria, midi;

Dysir, New: , le coucher du soleil. Les autres noms
sont corrompus, mais ceux-là suffisent pour prouver
qu’il s’agit des parties du jour. Les Saisons aVOient
été, suivant le poëte Olen cité par Pausanias (L. a,

C. 13) , les nourrices de Junon.

7. Hésiode donne aux Parques deux origines diffé-
rentes. Au a). 217 de sa Théogonie , il les fait naître de la
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Nuit ;w ensuite , au a). 905 , il les dit filles de Jupiter et
de Thémis , ce qui a été adopté par Apollodore ; mais

il n’est pas probable qu’il se soit contredit ainsi dans

le même ouvrage. Il faut donc croire qu’un de ces
passages y a été inséré par la suite; et Ruhnkenius

(Epist. crit. Ia. , p. 91) pense que c’est le dernier;
il croit qu’il faut retrancher les vers 904, 905 et
906. Cela est aussi l’avis de’Sevin, qui cite à l’appui

de sa conjecture l’hymne 58 d’Orphée , où il dit que

les Parques étoient filles de la Nuit; ce qui prouve
que cette tradition est la plus ancienne. Si nous en
croyons Athénagore (Leg. , C. xvm), Orphée les di-
soit filles d’Uranus et de la Terre. Le scholiaste de
Lycophron (v. 144) les dit filles de Téthys, je ne sais
sur quelle autorité.

8. Nous avons déjà vu qu’Hésiode faisoit naître Vé-

nus de l’écume qui s’étoit amassée autour des parties

génitales d’Uranus , lorsque Saturne les eut jetées
dans la mer. Orphée ( hymne 54) semble avoir suivi
la même tradition; car, il la nomme ami-ovnis. Apol-
lodore a suivi Homère , qui la dit fille de Jupiter et
de Dioné.

9. On n’est d’accord ni sur les parens, ni sur les
noms, ni sur le nombre des Grâces. Apollodore a suivi
Hésiode (1 ’héog. , 2:. 906). Orphée auroit suivi la même

tradition , si on admettoit la correction proposée par
Sevin dans les mémoires de l’Académie des inscrip-

tions , qui a été approuvée par Burman le 2e. , dans ses

notes sur I’Anthologie latine (t. I , p. 55). Cette cor-
rection consiste à lire Edpunîuqs au lieu de liminal»): dans

son hymne 59, a). 2. Si l’on en croit le scholiaste de
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Dosiade , sur Son premier autel , ce poëte les disoit filles
d’Uranus et de la Terre. Mais comme le mot bayou;
veut dire descendant , il est possible que Dosiade ne l’ait

pris que dans ce sens là, sans déterminer le degré , pour
augmenter l’obscurité , qui est à peu près le seul mérite

de ces petits poèmes connus sous les noms d’œufs ,

autels, coigne’es , etc. Pliurnutus ou Cornutus (C.
xv) dit qu’elles étoient , suivant quelques auteurs ,
filles de Junon , et suivant d’autres , d’Eurydéme ou

Euryméduse, ou d’Evanthé. Antimaque , cité par Pau-

sanias (L. 1x , C. 55) , d’où tout ce qui suit est tiré , dit

qu’elles étoient filles du Soleil et d’Æglé. a Les La-

n cédémoniens ne reconnoissoient que deux grâ-
ces , Clita ou Cléta et Pliaè’nna. Les anciens Athé-

niens n’en reconnoissoient également que deux ,
Auxo et Hégémone’. La déesse qui leur étoit adjointe

a et qu’on nommoit Carpô , n’étoit pas une Grâce , mais

a une Saison. Pamphus , qui avoit le premier chanté les
a Grâces , n’avoit rien dit de leur nombre ni de leurs
a noms ; et l’on s’accordoit à dire qu’Etéocle d’Orcho-

v mène avoit été le premier qui avoitfixé leur nombreà

v trois. Il introduisit le culte de ces trois grâces dans la
a Bœotie, d’où il s’étendit dans l’Attique, où elles avoient

a un temple séparé de celui des deux dont nous venons

a de parler n. L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 4) ,
semble donner à entendre qu’elles étoient filles d’Etéo-

cle, et que le cyprès leur étoit consacré. On diroit
qu’Homère reconnoissoit deux espèces de Grâces; Ju-

non dit en effet au Sommeil , Il. xtv , a). 267 ;
. 114i N au, ru Xupc’rar fait" èràntpa’m

daim o’wuu’pmu, "à wifi maïa-9m lieur",

nec-uhlan.
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«J e te donnerai en mariage Pasitliée, l’une desjeunes

a Grâces a.

10. Apollodore est le seul qui fasse Proserpine fille
de Jupiter et de Styx; et je crains bien qu’il n’y ait

quelque faute dans son texte.Tous les auteurs, en effet,
disent qu’elle étoit fille de Cérès , et Apollo’dore lui-

même le dit un peu plus bas. C’est sans doute par
erreur que M. Heyne dit que , suivant Hésiode et l’au-
teur de l’hymne à Cérès , elle étoit fille de Saturne et

de Rhéa ; car ces deux auteurs ladisent fille de J u-
piter et de Cérès.

11. On varie beaucoup sur la généalogie , les noms
et le nombre des Muses ;, dans l’origine on n’en con-

naissoit que trois, suivant Plutarque (Quint. sympos.,
L. 1x, C. 14.), et elles étoient filles d’Uranus et de la

Terre , suivant Alcman ( Diodore , L. tv, C. 7) et
Mnaséas ( Arnob., p. 121): Musée , cité par le scho-

liaste d’Apollonius(L. un, a). 3),et Mimnerme (Paris. ,

L. 1x, C. 29) en reconnoissoient deux familles; les
unes filles d’Uranus, et les secondes, filles de Jupiter.
Eumelus n’en connoissoit que trois , mais il leur don-
noit une origine différente. Apollon étoit leur père

suivant lui , et il les nommoit Céphise, Apollonide
et Borysthénide (Tzetze: in Hesiodum , p. 6). Elles
étoient, suiVant Aratus (1 ’zetzes, ibid), au nombre de

quatre , et filles de Jupiter, fils d’Æther , et de la
nymphe Plousia; elles se nommoient Thelxinoé, Aœdé,
Arché et Mélété. Cicéron parle de ces quatre Muses ,

et les nomme de même (de flat. Deor. , L. III , C. 21).
Suivant Epicharme , dans la comédie nommée les
Noces d’He’be’ , elles étoient au nombre de sept , et

elles avoient pour père Piérus , roi de Macédoine ,
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qui les avoit eues de la nymphe Pimpléîs. On les
nommoit Nilô , Tritoé , Asope , Heptapole , Aché-
loîs , Tipoplô et Rhodie. Quelques autres , suivant
Amobe ( L. 111 , p. 121 ) , disoient qu’elles étoient

au nombre de huit. Il paroit, à ce que dit Pausanias
(L. 1x, C. 29) , que lorsque Otus et Ephialte, fils’ d’Aloès,

introduisirent leur culte dans la Grèce, ils n’en re-
connurent que trois, qu’on regardoit comme filles
d’Uranus et de la Terre , et on les nomma Méléte’ ,

Composition; Mnéme’, Mémoire; et Aœdé, Chant.

Comme la mémoire étoit alors presque le seul moyen
qu’on employât pour conserver la tradition des évé-

nemens , et que toutes les compositions étoient en
vers , et par conséquent en musique (car la poésie et
la musique furent long-temps inséparables); ces noms
suffisoient pour personnifier les connoissances ; ces
connoissances s’étant multipliées par la suite , on
créa de nouvelles Muses pour y présider. Piérus fut ,

suivant Pausanias (L. 1x, C. 29) , le premier qui en
porta le nombre à neuf, soit que cela lui eût été ordonné

par un Oracle , soit que cette idée lui eût été suggérée

par les Thraces ses voisins , qui étoient beaucoup plus
avancés en connoissances qge les Macédoniens, et qui

surtout s’occupoient beaucoup plus de religion. Strabon

(L. x, p. 722) pense comme Pausanias , que le culte des
Muses venoit de la Thrace; a: on peut s’en convaincre,
a dit-il, par les lieux dans lesquels les Muses sont ho-
» norées;Piérie , Olympe , Pimplée et Libéthre étoient

a» anciennement des cantons , ou des montagnes de la
a Thrace qui sont maintenant occupées par les Ma-
x cèdoniens. Ce furent les Thraces qui habitoient la.
à Bœotie , qui consacrèrent aux Muses l’Hélicon et
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a l’antre des Nymphes Libéthriades -, enfin , ceux qui

» se livrèrent les premiers à la musique , Orphée ,
a) Musée , Thamyris et Eumolpe, étoient Thraces a.
Ce fut sans doute parce que Piérus avoit introduit
leur culte dans la Grèce, qu’il passa pour leur père,
comme le dit Cicéron (de nat. Deor., L. in, C. 21).
Cependant Nicandre , cité par Antoninus Liberalis
(Narr. 9) , distinguoit les Muses , des filles de Piérus;
elles étoient nées dans la Pièrie , de Jupiter et de Mné-

mosyne , et Piérus avoit eu à la même époque neuf
filles qui s’étoient livrées à la musique, et qui préten-

doient l’emporter sur les Muses. On peut voir les
suites de cette dispute dans les Métamorphoses d’0-

vide (L. v , v. 268). On a beaucoup varié sur leurs at- I
tributions, ce qui semble prouver qu’elles ne sont pas

aussi anciennes que leurs noms. TOut le monde con.
noit celles qu’on leur donne maintenant , mais en
voici que j’ai tirées du scholiaste d’Apollonius (L. HI,

a). I) , qui me paroissent très-anciennes. Clio , suivant
lui, avoit inventé l’histoire ; Thalie , l’agriculture et

tout ce qui y a rapport; Erato , la danse; Euterpe, les
sciences; Terpsichore , les belles -lettres; Polymnie,
la lyre; Melpomène , l’ode; Uranie, l’astronomie, et
Calliope , la poésie , probablement la poésie héroïque.

Ces attributions ont été imaginées avant l’invention de

la comédie et de la tragédie, qu’on donna à Thalie et

à Melpomène. Jupiter employa , à ce que dit Nonuus
(Dionys., L. un, v. 178), neuf nuitsà créer les Muses.

12. Œagre étoit fils de Piérus et de la nymphe Mé-
thone, suivant l’auteur du combat d’Homère et d’Hé-

siode. Il étoit fils de Mars, et roi de Thrace, Suivant
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Nonnus (L. un, a). 428). Enfin, suivant Pomponius Sa-
binus (Comm. in Virg. , p. 242) , qui n’a par lui-mémo

aucune autorité , mais qui avoit le commentaire de
Servius plus complet que nous , il étoit fils d’Alcyone ,
l’une des Atlantides.

13. On disoit , suivant Pausanias (L. 1x, C. 29) , qu’il y

avoit eu deux Linus; le premier , fils d’Uranie et d’Am-

phimarus, fils de Neptune, qui fut tué par Apollon, à
quiil avoit osé se comparer; le second, fils d’Ismenias, fut

le maître de Thamyris , et d’Herc ule , qui le tua comme

nous le verrons parla suite. Il y en a eu un troisième,fils
d’Apollon et de Psamathé , fille de Crotopus, qui ayant
été exposé par sa mère aussitôt après sa naissance, fut

dévoré par les chiens. On peut Voir son histoire dans
Pausanias (L. 1, C. 43), et dans la Thébaïde de Stace
(L. 1 , In. 570 ; L. v1, v. 64). Ce fut le second ,suivant
Denys de Milet, cité par Diodore de Sicile(L. HI, C. 66),
qui inVenta la musique et la poésie , . et qui adapta à la

langue grecque , en yfaisant quelques changemens , les
lettres que Cadmus avoit apportées de la Phénicie. Il
fut le maitre d’Orphèe, de Thamyris et d’Hercule.

14. On a nié l’existence d’Orphèe , d’après le passage

suivant de Cicéron (de amura Deorum, L. 1, 38 ) :
Orphelins peccant , docet Aristoteles nunquam

fuisse , et [me orpln’oum carmen Pythagoreiferunt
cujusdamfuisse Cercopis. Mais Aristote ne nie point
dans ce passage l’existence d’Orphée; il nie seulement

qu’il eût été poëte, ou plutôt que les ouvrages qu’on

avoit sous sonnom fussent de lui. Il est difficile, en-effet,
de se refuser au témoignage unanime de l’antiquité , qui

c’est accordée à lui attribuer la plupart des institutions
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qui contribuèrent à tirer la Grèce de la barbarie où elle
étoit plongée. Il étoit difficile d’amener les Grecs , di-

visés en une infinité de petits peuples, tous indépendans

les uns des autres, à un genre de vie plus humain, par
des lois qu’aucune autorité ne pouvoit faire respeCter.

Orphée entreprit de le faire parle moyen de la religion.
e Orphée, dit Aristophane (Grenouilles, v. 1032 ),
v nous enseigna les initiations , et à nous abstenir des
a meurtres; n ce fut en effet le but des expiations , dont
il établitl’usage (Pausanias , L. 1x , C. 3o). Avant cela,

un meurtre , même involontaire , étoit la cause d’une
infinité d’autres meurtres , parce que la vengeance ne
trouvoit plus où s’arrêter. Mais lorsque les expiations

furent établies , celui qui avoit commis un meurtre ,
même involontaire, étoit obligé de s’exiler pendant un

an , pour donner à la colère des, parens du mort , le
temps de se calmer ( Voyez Euripide dans Crane ,
w. 513 et suiv). Il se faisoit ensuite expier, etles parens
de celui qui avoit été tué , étoient alors obligés d’entrer

en arrangement avec lui, et d’accepter une indem-
nité dont on convenoit. On en verra une foule
d’exemples dans la suite de cet ouvrage. Toutes les
pratiques religieuses dont il fut l’instituteur, avoient le
même but , celui de contenir, par la crainte de la divi-
nité , des hommes sur qui les lois civiles ne pouvoient
avoir que très-peu (l’empire , à cause de la facilité de
les éluder , en passant d’un état dans un autre. Ce fut

pour cela , sans doute, qu’il imagina cette foule de divi-
nités chargées de surveiller les moindres actions de la
vie. Enfin, pour les amener à. des mœurs plus douces ,
et , sans doute , pour faire cesser l’usage des sacrifices
humains, que les Grecs avaient reçu des Phéniciens, il

t
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leur défendit de rien sacrifier qui eût vie; c’est au
moins ce qu’on peut conjecturer, par les hymnes qui

nous restent sous son nom , et qui contiennent sans
doute sa doctrine; les parfums sont en effet les seules
offrandes dont il y soit question. Il étoit, à ce qu’il pa-

roit , contemporain des Argonautes.
15. Voyez les Métam. d’Ovide , L. W, a). 86 et suiv.

16. ïHermésianax, poète élégiaque, du siècle d’A-

Iexandre, est le plus ancien des poètes que nous con-
noissons, qui ait parlé de cette descente d’Orphée aux

enfers, dans une élégie rapportée par Athénée (L. un ,

p. 597), et que Ruhnkenius a publiée avec des notes à ’

la fin de ses Epistolæ criticæ; mais il donne à la femme
d’Orphée le nom d’Agriope, tandis que tous les autres la

nommentEurydice. Tout le monde connoît la descrip-
tion que Virgile a faite de sa mort, et de la descente
d’Orphée aux enfers, dans ses Géorg., L. 1V, a). 55 et su l’y.

17. Diodore de Sicile (L. I, C. 23 et 96), Lactance
(Divin. instit., L. r, C. 2.2) et Théodoret ( T. w ,

p, 722.) attribuent aussi à Orphée l’introduction dans

la Grèce des mystères de Bacchus; mais Hérodote;(L. n,
C. 49) dit qu’ils y furent apportés par Mélampe, fils

d’Amythaon. On peut concilier ces deux traditions, en
supposant que Mélampe les apporta d’abord, et que par»

la suite Orphée y fit quelques changemens. Ce culte , en
effet ,subît plusieurs variations , comme on peut le voir
dans le savant mémoire de Fréret (Mém. de l’Acad.

des Inscrip. , T. XXIII , p. 242). Mais cela ne peut
pas se concilier avec ce que disoit Eschyle , qu’Orphée

ne rendoit aucun culte àBacchus : que levSoleil, qu’il
adoroit sous le nom d’Apollon , étoit, suivant lui , le
plus grand des dieux , et qu’il alloit tous les matins sur

’ le
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le mont Pangée , pour lui rendre hommage à son lever;
Bacchus en étant indigné , le fit déchirer parles Bassa-

rides. Les Muses rassemblèrent ses membres épars , et
leur donnèrent la sépulture à Libéthre; ne sachant que

faire de sa lyre , elles obtinrent de Jupiter qu’elle se-
roit placée dans le ciel (Eratosthenes, Catasterismes,
C. 24). Libéthre étoit une ville située sur le mont
Olympe , du côté de la Macédoine ; on y voyoit une
statue d’Orphée , qui, suivant Plutarque (Alexandri
mita, C. 14) , sua, au commencement du règne d’Ala-
xandre-le-Grand : ce fut donc postérieurement à cette
époque qu’arriva l’inondation dont parle Pausanias

(L.1x, 0. 30)qui la ruina entièrement. On convient assez
généralement qu’il fut mis en pièces par les femmes de

la Thrace , mais on en donne différentes causes. Canon
( Narr. 45) dit qu’il fut déchiré par les femmes de la

Thrace et de la Macédoine , parce qu’il ne voulut
pas les initier aux mystères de Bacchus. Il ajoute en-
suite ,que suivant d’autres, Orphée , inconsolable de

la perte de son épouse, prit en horreur tout le sexe
féminin; les Thraces et les Macédoniens se rendoient à

certains jours à Libéthre , et se rassembloient dans une
maison disposée pour la célébration des mystères , à la

porte de laquelle ils laissoient leurs armes. Les femmes
ayant observé cela , irritées de ce mépris, se rassemblè-

rent , s’emparèrent de ces armes, tuèrent les hommes à
mesure qu’ils sortoient , mirent Orphée en pièces et jetè-

rent ses membres dans la, mer; la peste ayant ensuite
ravagé la contrée , l’Oracle dit que pour la faire cesser ,
il falloit donner la sépulture à la tète dÏOrphée : elle fut

trouvée par un pécheur à l’embouchure du Melès; elle

chantoit encore , et la mer l’avait tellement respectée ,

T. II. C
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qu’elle n’avait souffert aucune de ces altérations que la

mort fait subir au corps humain , et qu’elle avoit même
conservé ses couleurs. Ils l’enterrèrent et élevèrent des-

sus un monument qu’ils honorèrent d’abord comme
celui d’un héros , mais ils en vinrent bientôt à lui rendre

le même culte qu’à un dieu ; les femmes en étoient ab-
solument exclues. Suivant d’autres (Hygin poè’t. tu.

non. , L. n , C. 7), Vénus étant en contestation avec
Proserpine, pour savoir à qui appartiendroit Adonis,
Jupiter chargea Calliope de décider entre elles ; cette
dernière ayant prononcé qu’il passeroit six mois de
l’année avec Vénus, et six mois avec Proserpine, Vénus

mécontente de ce jugement , rendit, pour s’en venger,
toutes les femmes de la Thrace amoureuses d’Orphée
son fils, de manière qu’en voulant se l’arrache:- les unes

aux autres , elles le mirent en pièces. Sa tète ayant roulé
dans la mer, fut portée par les flots dans l’île de Lesbos ,

dont les habitans lui donnèrent la sépulture. C’est de-

puis cette époque qu’ils en: de si grandes dispositions
à la musique. Le même aureur dit ensuite , que suivant
d’autres , il avoit été déchiré pour avoir , le premier,

donné l’exemple de l’amour des garçons, et effective-

ment , nous voyons dans une élégie de Phanoclès dont
Stobée nous a conservé un fragment , qu’il étoit amou-

reux de Calais, fils de Borée; les femmes Thraces irri-
. téeslui coupèrent latête , et l’enfermèrent dans sa lyre ,

qu’elles jetèrent dans la mer de Thrace, et les flots la
portèrent à l’île de Lesbos. Elle étoit enterrée , suivant

Myrsile de Lesbos, à Antissa , et les rossignols y avoient
la voix plus mélodieuse qu’ailleurs(Antigonu.r Gary:-

tius miraô., C. 5). Phanoclès ajoute , que ce fut en pu-
nition de ce meurtre, que les femmes Thraces prirent
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l’usage de se marquer par des piqûres , usage qui duroit

encore du temps de Plutarque (De sera num. viral. ,
p. 52, édition de Wyttembaclz , et la note) et de
Dion Chrysostome ( t. r , p. 442. ).

18. Piérus étoit Autochtone , suivant Nicandre , cité

par Antoninus Liberalis (Narr. 9). Suivant le scho-
liaste d’Homère ( IL, L. xIv, a). 256 ), Macednus, fils
de Jupiter et d’Æthria , s’était retiré dans le pays voisin

de la Thrace , et lui avoit donné son nom. S’y étant
marié , il eut deux fils , Piérus et Emathius , qui don-

nèrent chacun leur nom à une partie du pays. Enfin,
Servius, sur Virgile (Egl. 1x, a). 21), dit qu’il étoit fils

d’Apollon. On peut Voir ce que j’ai dit de lui dans la

note 11 ci-dessus. a
19. Apollodore est le seul qui dise qu’Hyacinthe’ étoit

fils de Piérus et de Clio. Dans le line nI , C. 1o, il le.
dit fils d’Amyclas et de Diome’dé ; il étoit célèbre par

le culte que lui rendoient les Lacèdèmoniens. V0].
Pausanias , L. Hi, C. 19.

20. Philammon étoit, suivant Conan (N arr: 7), fils
de Philonide , fille de Lucifer et de Cléobée , et il naquit
à Thorique,dans l’Attique. Phérécyde’s,cité parle schol-

d’Homère (Odyssée aux , 43a ), dit que Philonide étoit

fille de Déion; il faut peut-être lire Dædalion. Hygin
dit , en effet (F116. zoo ) , que Philammon étoit fils de
Chioné, ou, suivant d’autres, de Philonide, fille de Daeda-

lion : Ovide (Met. , L. xr , a). 317 ) dit que ce Dæda-
lion étoit fils de Lucifer. On peut voir l’histoire de sa
naissance , et de celle d’Autolycus son frère de mère ,

dans Ovide (Metam. , L. x1 , a). 517 Burman dit dans
ses notes sur cet endroit, que Pausanias ( L. x , C. 7)

C 2
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lui donne Chrysothémis pour père, mais il a été trompé

ainsi que Gédoin , par la traduction latine , qui est un
peu obscure, tandis qu’il n’y a pas la moindre équi--

vaque dans le texte. Pausanias dit que Philammon
remporta le prix à Delphes , après Chrysothémis. Il
demeuroit à Thorique, bourgade de l’Attique, suivant
Conan, ou à Delphes , suivant Plutarque (t. x , p. 151).
Il fut poëte célèbre et théologien, deux qualités qui

alloient toujours ensemble à cette époque. On lui attri-
buoit la fondation des mystères qu’on célébroità Lames

(Pausanias , L. n, C. 37 ) , l’institution des chœurs
de musiciens autour du temple de Delphes, et la com-
position des poëmes sur les divinités qu’on y adorait
(Plutarque, t. x , p. 651). Phèrécydes disoit que c’était

lui, et non Orphée , qui avoit suivi les Argonautes dans
leur expédition (Apollonii schol., L. I, 1). 23). Voici
ce qu’on raconte de sa naissance.

Argiope, l’une des nymphes du Parnasse , étant
devenue amoureuse de Philammon , lui accorda ses ’
faveurs; lorsqu’elle fut enceinte , il ne voulut plus l’é-

pauser; honteusede sa situation , elle se retira dans la
Thrace, dans le pays des Odryses, au elle accoucha
de Thamyris(Pausanias, L. rv, C. 33). Canon, dont
le récit est à peu près le même (Narr. 7), dit que cette
nymphe demeuroit dans le Péloponnèse. Thamyris ’
étoit , suivant Tzetzès ( sur Hésiode, p. 7 ), fils de la
Muse Erato , et d’Aethlius fils d’Endymion , ou de
Philammon, et suivant Suidas (a). Gina?" ), sa mère
se nommoit Arsinoé.

21. On ne s’accorde pas sur celui qui se livra le pre-
mier à l’amour des garçons. Nous avons vu , note 17 ,

qu’on attribuait ce goût a Orphée 5 suivant quelques
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autres ( Suidas, ibid. ), Talus dans l’île de Crète de-

vint amoureux de Rhadamanthe ; et ce fut la première
passion de ce genre ;’ suivant d’autres , l’amour de

Laîus pour Chrysippe, fils de Pélops, en fut le premier
exemple; enfin , d’autres disoient que les habitans de
l’Italie étant souvent éloignés de leurs femmes par de

longues guerres, se livrèrent les premiers à ce goût dés-

ordonné. J’aurai occasion d’en parler plus au long par

la suite. Suidas ( ibid. dit que ce ne fut pas d’Hya-
cinthe , mais d’Hymenée fils de Magnès et de Calliope ,

que Thamyris devint amoureux. (Il faut en effet lire
dans le texte de Suidas , ’Tmm’w , au lieu de .Tpuu’oll ,

comme l’observe Sevin ). Antonius Liberalis parle aussi
de cet Hymenée fils de Magnès; il étoit célèbre par sa

beauté, et Apollon en étoit devenu amoureux, comme
nous le verrons par la suite. D’après cela , je crois qu’il

faut lire un peu plus haut ’Tpsmr’av , au lieu de mima",
et retrancher tout le passage suivant : «in. ’Ta’xnoov ’4’"

dît?" ’AæéÀÀm Épaisseur ’o’v-ru fifi-Kg: [SuÀaiv d’un aisseliers": ; il

aura’ été inséré ici par le Copiste ou par l’abréviateur

qui , ne s’apercevant pas queïle nom de ’Tu’anoy étoit

une faute, y aura ajouté ce qu’Apolladore dit L. m ,
C. Io , au sujet d’Hyacinthe fils d’Amyclas.

22. On lit dans toutes les éditions ïÀna’mrzrflv et cleps-

Oq’n-anar ; ce qui est une faute. J ’asi rétabli d’après le scho-

liaste d’Homère( Iliade, L. n, tu. 595) , 1Ànflu’aal et

a’ltpnôîvm. Le même scholiaste ajoute que les Muses le

privèrent auSsi de son bon sens: 75:: vau êçépnmv.

25. Cette dispute se passa , suivant Homère ( I la, L; n,
a). 595), à Darium , ville de la Messénie , mais ilsne dit
rien des conditions. Voyez Pausanias , L. W , C. 55.
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24. Rhésus étoit, suivant Homère (IL, L. x , a). 435),

fils d’Eionée. On peut voir, sur son extraction et sur le

reste de son histoire , ’Ma’ziriac, sur Ovide , t. I ,
pl 78 et suiv. I

25. Les Sirènes étoient, suivant le schol. d’Homère ,

filles de l’Achèloüs et de Stèrope , fille de Porthaon.

Apollodare rapporte aussi cette tradition ci-dessous ,
C. 9. Libanius dit qu’elles naquirent dusang que perdit
l’Achéloüs, lorsque Hercule lui arracha une de ses cornes

( t. tv, p. 1198 ), et ilparoit que Lucien a eu la même
tradition en vue (de Sallatione , t. n , p. 297 ), lors-
qu’en parlant des fables Ætoliennes , il metla naissance
des Sirènes immédiatement après le combat d’Hercule

contre l’Achéloüs. Elles se nommoient , suivant Lyco-

phron (Alexandra, w. 712 et suiv. ) , Parthénopée ,
Leucosie et Lygie:Ulysse ayant résisté à leurs charmes,
elles se précipitèrent dans la mer , et elles furent portées
par les flots, savoir : Parthénopée, à l’endroit ou est main-

tenant Naples, quise nommoit jadis Parthénopée;Leu-
casie , à l’île qui prit son nom; et Lygie sur les côtes

de l’Italie , où elle donna son nom à une ville..Il paroit
qu’Homère n’en reconnaissait que deux, car il emploie

le duel en parlant d’elles. Odyssée , L. x11, v. 52.

36. Apollodare a suivi Hésiode , qui dit en parlant
de Vulcain , leéog. *, a). 927. ’

VH9»! J’IHÇulf’lfl un?» ou. QtAérnrt niveler:

fait". 4 ’u Junon enfanta Vulcain sans avoir eu commerce

a avec aucun dieu. a , ÎC’est ainsi qu’il faut lire ce vers, quoique les an-
x
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ciennes éditions partent à; au lieu de "J , ce qui donne
un sens tout ’contraire. Homère le dit fils de Jupiter et
de Junon ( Il. , L. 1 , v. 578 ). Il fut précipité deux fois
sur la terre; d’abord, immédiatement après sa naissance,

par sa mère honteuse d’avoir donné le jour à un fils aussi

laid; ilyfut reçu par Eurynome , fille de l’Océan, et
par Thétis qui le cachèrent long-temps , ainsi qu’Ho-
mère le lui fait raconter dans l’Iliade (L. vr, 1). 595 );
Junon le raconte aussi de la même manière dans l’hymne

d’Homère à Apollon (v. 316 ). Il y fut précipité la se-

conde fois par Jupiter , pour avoir voulu délivrer Junon,

que ce dieu avoit suspendue dansles airs, avec une en-
clume à chaque pied, pourla punirde ce que, pendant
son sommeil, elle avoit exoité une tempête terrible
contre Hercule , et ce fut alors ’qu’il tomba dans l’île

de Lemnas , ou il fut reçu non par Thétis , mais par
les Syntiens, comme il le dit lui-même dans l’Iliade
(L. 1,1). 580 , et xv, a). 18).

27-28. L’histoire de la naissance de Minerve est ra-
contée à peu près de même dans la Théogonie d’Hésiode

(v. 885), excepté que , suivant lui , ce furent Uranus
et la Terre qui firent à Jupiter la prédiction dont parle
Apolladore. Elle est racontée un peu différemment
dans quelques vers que Galien a citè’s( de Hippocra-

tis et Platonis dogmatum differentia , t. 1, p. 275 ,
ed. Basileensis ) comme étant de la Théogonie d’Hé-

siode , et que Ruhnkenius .a corrigés (Epist. cric. ,
p. 100 Pindare dit que ce fut Vulcain qui ouvrit la
tête de Jupiter , et cette tradition a été suivie par" le
plus grand nombre d’auteurs; mais Euripide , dans Ion
(a). 455), a adapté celle qu’Apollodare rapporte ici, et
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qui me paroit la plus ancienne , Prométhée ayant eu
parmi les dieux Titans , à peu près les mêmes attribu-
tions qu’on a données par la suite à Vulcain. Minerve

était, suivant Pausanias (L. 1 , C. 14) , fille de Neptune l
et de la nymphe Tritonide. Diodore de Sicile , cité par
Eusèbe (Præp. evang. , p. 60), dit d’après Evhémère,

qu’elle étoit fille de Jupiter et de Thémis , mais il est
très-possible qu’il y ait une faute , et je crois qu’il faut
lire Métis au lieu de Thémis. Mnasèas , cité par Harpo-

cratien ( a). ’Iœn’u), parle d’une autre Minerve , qui

étoit fille de Neptune et de Coryphé,l’une des filles de

l’Océan. Cicéron fait mention de cinq Minerves difIé-

rentes; mais il est aisé de voir qu’il ne s’agit que d’une

seule divinité , à laquelle chaque peuple avoit donné
une origine différente , pour satisfaire sa vanité. Suivant

quelques auteurs , Minerve étoit sortie de la tète de J u-
piter , non-seulement armée , mais encore montée sur
un char ( Etym. magnum , v. ’Iwm’u, p. 474

CHAPITRE IV.
NOTE r. Ce fut Jupiter qui la transforma en caille ,

suivant Hygin (Fab. 55 ); il la précipita ensuite dans la
mer , où il la changea en île. Ovide, dans sesaMétamor-

phases , semble donner à entendre que Jupiter , pour
jouir d’elle, employa le secours d’un aigle (L. vr, v. 608).

Fecit et Asterien aquila lactame teneri.

Athénée parle d’un Hercule , fils de Jupiter et d’As-

térie , à qui les Phéniciens sacrifioient des cailles , en
mémoire de ce qui lui étoit arrivé en voyageant à tra-

Vers la Lybie; il y fut tué par Typhon , et Iolas le res-
suscita , en lui mettant une caille sous le nez. Nous
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avons vu , note 9 , C. 2 , que suivant quelques auteurs ,
Hécate étoit fille d’Astérie.

2. Le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in Pyth. )
dit que Jupiter se changea en caille pour la surprendre;
suivant d’autres ( Servius in Æneid. , L. 111, a). 72),
ce fut elle qu’il transforma ainsi , pour la soustraire aux

perquisitions de Junon. Le scholiaste d’Apollonius
( L. 11, a). 124) dit que lorsqu’elle fut enceinte , elle se
changea en loup, et qu’elle vint sous cette forme à Dè-

los. Les Bœotiens disaient qu’elle avoit accouché àTé-

gyre (Plutarque, de crac. defec., C. 5).

3. Deux des manuscrits de Gale, et tous ceux que
Sevin avoit consultés ,portent "rêne; , contumeliæ; et
il paraît que Gyraldus ( Opera , t. 1 , p. 452 ) avoit
trouvé la même leçon dans ceux qu’il avoit suivis. Le

schol. de Lycophron , qui a copié Apollodore (a). 772 ),
a lu aussi de même. Il y avoit effectivement à Athènes
un autel dédié à la déesse "TCP"; mais on ne la con-

naissoit pas ailleurs. On ne connaissoit guères plus
Thymbris , GJFCPu , que le schol. de Pindare lui
donne pour mère; il dit en effet qu’il étoit fils de Ju-

piter et de Thymbris : To17 Alu ai GUIMCPEflf.
comme l’observe M. Visconti dans quelques notes
qu’il m’a communiquées , les Grecs nommoient 91134691:

(Etienne de Byzance, hoc v.) le fleuve que nous
nommons le Tibre; Il est vraisemblable que ce nom lui
avoit été donné par les Arcadiens qui s’établirent sur le

mont Palatin, sans la conduite d’Evandre, et ils avoient

peut-être eu en vue la mère de Pan.Il y avoit beaucoup
d’autres traditions sur la naissance de ce dieu ; Epimé-
nide , cité parle schol. de Théocrite (id. 1 ,2). 5 ), disoit
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dans ses vers , que Jupiter avoit eu de Callisto deux fils ,
Pan et Arcas. Suivant plusieurs autres , Pénélope , pen-
dant l’absence d’Ulysse, ayant couché avec tous les pré-

tendans, en eut Pan (Lycoplzran, a). 772. Theocriti
schol. , id. 1 , a). 3 et 12.3. Servius sur l’Æneid.,
L. 11, a). 43); mais Lucien dit qu’elle avoit eu Pan avant
son mariage avec Ulysse , de Mercure , qui s’était changé

en bouc pour la violer (Dialogues des dieux, 22 Il
yavoit eu, suivant le schol. de Pindare (Argum. 1°. in
Pythia) , deux dieux de ce nom , l’un, fils de Mercure
et de Pénélope , et l’autre fils de Jupiter et de Thym-

.bris; ce fut ce dernier qui enseigna l’art de la divination

à Apollon. N onnus , dans ses Dionysiaques ( L. rv ,
a). 87 ), en reconnaît aussi deux, tous les deux fils de
Mercure, qui les avoit eus , l’un , de Soso , et l’autre de

la nymphe Pénélope. Suivant Pindare , cité par Servius
(Géorgiques, 1 , 16), il étoit fils d’Apollon et de Péné-

lope. Le mème scholiaste dit que , suivant d’autres , il
était fils d’Æther et de Junon. Le schol. de Théocrite

( id. 1 , a). 123 ) lui donne aussi Æther pour père ,
mais il lui ddnne pour mère Œnéis. Il dit ailleurs( id. 1,
a). 3 ), que suivant Aristippe , il étoit fils de Jupiter et
d’Œnéis. Hérodote dit que c’était le dieu dont le culte

étoit le plus récent chez les Grecs, et il se fonde sur ce
qu’ils le disaient fils de Mercure et de Pénélope , qui

vivoit du temps de la guerre de Troyes; mais nous
avons vu que ce n’était pas l’opinion des Arcadiens ,

qui étoient de tous les Grecs ceux chez qui le culte de
ce dieu étoit le plus ancien, et qui le regardoient comme
indigène. On peut vair dans Hérodote ( L. vr, C. 109)
comment son culte fut’introduit à Athènes , lors de la

guerre des Perses , d’après la vision d’un certain Phi-
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dippides; mais de ce que son culte ne s’y établit qu’a-

lors,il ne s’ensuit pas, comme l’a fort bien observé

M. Larcher , que les Athéniens ne le connussent pas
avant, comme le dit Clément d’Alexandrie.

On sait que Pan étoit le dieu des troupeaux et des
forêts, et c’était probablement en cette dernière qualité

qu’on disoit qu’il étoit le compagnon de Diane , qu’il

avoit coutume de lui faire sortir les bêtes féroces de
leurs retraites , et que c’était pour pouvoir mieux pé-
nétrér dans les forêts qu’il avoit des pieds de chèvre .:

comitem Dianæ , feras solitum et cubilibus exci-
tare. et ideo capripedem figuratum, qu’a facilius
densitatem cursu passe! evadere (Servius. sur
Virgile, Géorg. , L. 1, a). 16; édit. de Burman ,
dans les additions Il étoit en conséquence un des
dieux qu’invoquoient les chasseurs , comme on le voit
par plusieurs épigrammes de l’Anthologie , l’une de

Léonidas ( Bruncltii Analecta, t. 1 , p. 224 ), dont

voici la traduction : I
a: Que ta chasse soit heureuse , soit que tu pour- ’
suives les lièvres ou qu’avec de la glu tu tendes des
pièges aux oiseaux sous ce double mont ; et du haut
des rochers, appelle-moi à ton aide; moi Pan, qui
habite les forêts , je chasserai avec toi, soit avecqles
chiens , soit avec les baguettes. a
Elle a été imitée très-heureusement par Properce

( L. 111 , El. 11 , ’v. 45 ) dans les vers suivans :

Et leporem quicumque venir, venaberis harpes ,
Et siforte mec transite quæris avem .-

15: me Pana tibi tamisent de rap: vanta :
Sise paras calame pramia , cive sans.

883!

Dans une autre épigramme (Analecta, t. 111, p. 184),
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dont l’auteur nous estvinconnu , on voit expressé-
ment que Pan montroit aux chiens les traces de la
bête.

’ Kari Unir Adrian radin ixia: tpm’vu.

Il y en a plusieurs autres que je ne citerai pas , pour
ne pas être trop long. Il étoit aussi le dieu des pê-

’ chenrs , comme on le voit par deux épigrammes de
l’Anthologie ’; l’une de Statyllius Flacons ( Analecta,

t. 11 , p. 263), par laquelle un pêcheur lui ofi’re
un pagure , qui est une espèce de cancre; la se-
conde d’Agathias (Anthologia , p. 470. Analecta ,
t. 111, p. 4.3 ), par laquelle Cléonicus offre un bouc à
Pan, pour le remercier des succès qu’il lui a procurés
soit à la chasse , soit à la pèchezil paraît qu’il ne se

bornoit pas à protéger les pêcheurs , et qu’il étendoit

son pouvoir sur tantes les mers , et sur les rivages , au
moins à en juger par l’épithète que lui donne Sophocle,

niM’aMyx-re , qui erre sur les mers ( Àjax, 1). 695 ) ,
et celle de Sima: que lui donne Théocrite.

4. Cet oracle avoit d’abord appartenu en commun
à Neptune et à la Terre , à qui Neptune le céda en
entier, et elle le céda à Thémis ( Pausanias , L. x ,
C. 5 ). Le scholiaste de Pindare (Argum. in Pythia )
dit qu’il avoit d’abord appartenu à la Nuit, qui le
céda à Thémis; elle y rendoit ses oracles parle moyen
de Python. Hygin (Fab. 140) dit aussi que c’était
Python qui y rendoit les oracles , mais il ne dit pas
au nom de qui. Euripide , dans Iphigénie en Tauride
( v. 1259 et suiv. ), décrit les moyens qu’employa la
Terre pour discréditer cet Oracle , lorsqu’Apollon
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l’eut enlevé à Thémis sa fille. J’entrerai dans de plus

grands détails dans mes notes sur Pausanias.

5. Ce serpent étoit femelle , suivant Homère, qui
ne lui donne point de nom , et suivant Callimaque,
qui le nomme Delphyné ( Apollonii Jcllol. Il , 708).
Homère dit qu’on donna à cet endroit le nom de
Python, parce que le serpent yavoit pourri. Hygin
dit, que lorsque Latone fut grosse, Python se mit
à Sa poursuite pour la tuer , mais Jupiter la fit enlever
par llAquilon , et la fit porter à Neptune , qui fit sortir
de la mer l’île de Délos , et l’y déposa pour faire ses

couches z Apollon tua ce serpent quatre jours après sa
naissance.

6. Apollodore a suivi sur la naissance de Titye ,
Phérécydes ( Apollonii schol. , L. I , 761 ) , qui
avoit suivi lui-même Hésiode , au moins à ce qu’on

peut conjecturer par ce que dit le grand Etymologiste
(a). nous), qu’Hèsiode nommoit Titye Einp’æhnElare,

suivant d’autres (Homeri schol. , Odyss. vu , 324.
Erutatlze, p. 1581 ), étoit fille de Minyée ei par con-
séquent sœur d’Orchomène. Il paroit que ce Titye
étoit un prince très-puissant, puisque, suivant Homère
( Odyssée , L. vu , a). 32.4) , Rhadamanthe s’embar-

qua pour aller le voir dans l’Eubée. On y montroit
iencore du temps de Strabon ( L. 1x , p. 648 )la grotte
d’Elara sa mère , et le monument de Titye.

7. née, accrue-x5065 induirai. Méziriac, Cité par Sevin ,

propose de lire grimpa», inouï-m4. Il fonde cette cor-
rection sur Suidas (a). Tri-u)»; ), qui dit que Titye xwre’r-

- x" alunir ne? xpnafimm, la retint par son mofle, et sur
celle de Nonnus , qui dit dans-ses Dionysiaques , qu’il
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déchira le voile de la déesse. Apollonius de Rhodes dit

aussi (ibid) qu’Apollon tua Titye ,

’Eq’v Épicure. nantiras

Marignan

a: tirant violemment sa mère par son voile u. J e ne crois
cependant pas cette correction nécessaire.

8. Aucun autre auteur ne. dit que Marsyas fut fils
d’Olympe , qui étoit son élève suivant Platon (Sympos,

t. x , p. 257) etPlutarque ( 67741103., t. x ,.p. 157); et ’
même suivant ce dernier, Marsyas en étoit amoureux.
Hygin (Fab. 165) dit que Marsyas étoit fils d’Œagre, ce

qui est sans doute une faute ; Sevin propose d’y substi-
tuer le nom d’Olympe, mais cela me paroit un peu trop
éloigné de la leçon reçue. Suivant Plutarque ( ibid. ) ,

et Nonnus dans ses Dionysiaques (L. x , a). 235 ), il étoit
fils d’Hyagnis; enfin, l’auteur des proverbes publiés

par Schot d’après un manuscrit du Vatican (cent. l, 18)

le dit fils du fleuve Mæandre; il avoit, suivant le même
auteur , un frère nommé Babys , qui étoit aussi musi-

cien , mais bien moins habile que lui. Marsyas jouoit
le mode Phrygien sur deux flûtes , et Babys ne jouoit
que sur une. Il voulut aussi disputer le prix de la mu-
sique à Apollon qui, l’ayant vaincu , vouloit le faire
périr, mais Minerve intercéda pour lui, et comme il
n’étoit pas à craindre par son talent, Apollon lui fit
grâce. Voyez aussi Zénobius (Proverô. cent. vr ,81 ). ’

9. Pindare parle de l’invention de la flûte par Mi-
nerve, dans sa douzième olympique z il dit que ce qui
lui en donna l’idée, fut le sifflement des Serpens des
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Gorgones, lorsque Persée eut coupé la tête à Méduse. ’

Hygin (F116. 165) dit que lorsqu’elle les eut inventées,

elle alla en jouer à la table des dieux, mais Junon et
Vénus se moquèrent d’elle , (parce que cela la forçoit

à enfler les joues d’une manière désagréable. Elle alla

se mirer dans un ruisseau , vers le mont Ida , et voyant
que c’étoit avec raison qu’on l’avait raillée , elle jeta les

flûtes( Voy. aussi Ovide, Fastes, L. v1 , v. 697 et suiv.)
Homère dans son hymne à Mercure ( 1). 509 ), en at-
tribue l’invention à ce dieu , et la Chronique de Paros,

(En. 19 )l’attribue à Hyagnis , père de Marsyas , et l
contemporain d’Erichthonius , roi d’Athènes : on
pourroit concilier ces auteurs , en supposant qu’il s’a-

gissait, de l’invention de trois différentes espèces de
flûtes. Celle dont Minerve passoit pour avoir été in-

ventrice , se jouoit avec un bec , comme on peut s’en
convaincre par un passage du scholiaste de Pindare ,
au commencement de l’ode que j’ai citée : il dit que

Midas, en l’honneur de qui cette ode étoit faite, ne
. faisoit que commencer à jouer, lorsque la languette

de son instrument se recourba; il continua néanmoins
à jouer. ’Ir7opoô’n d’r 7: il»: réprimant. prEquÉral fifi

1’" «filmoit 19177". ’Ayouëopiyou mir «11’705, Jvatxàaren’njs 75’:

grâce-«’4’»; incurie: , nui aponoMneu’a-ns 797 ovipau’nç: , [LOIN];

1075 anhéliez; Trine! nipwyoç VaniÀ’Îa’ul. l’hwol: estla partie du

bgC qui vibre, et qu’on nomme la languette. Strabon
(L. ni , p. 866) parle d’un marais au-dessus d’Apamée ,

dont le roseau étoit préféré à tout autre pour faire des

languettes. ’Tnipxwrau d’9 and A4114"! Qu’avec: uniAapov, vin si:

fait 7Aa’rr’latç 7.71 HGÀÜNV imrqld’mv. Mais je ne sais pas ce

que le scholiaste entend par allparia’zf; c’est probable-

ment un terme technique. Je ne conçois pas trop non
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plus comment la languette étant recourbée, il put
continuer à jouer. Je laisse cela à examiner à celui
qui entreprendra de faire un traité sur les flûtes des
anciens. Les deux autres espèces de flûtes étoient le
chalumeau ( n’pwg ), composé de plusieurs tuyaux de
grandeurs inégales , et la flûte qui se jouoit de côté

( rMyllœvÀ" j.

1o. Il est possible de jouer de la cithare , en la te-
nant renversée , ce qu’on ne peut faire avec la flûte ,

mais je ne crois pas que ce passage doive être en-
tendu ainsi. La cithare étoit un instrument à cordes,
et quelque imparfaite qu’elle fût, on pouvoit, en la
montant plus ou moins, jouer dans différens modes,
ou tons 3 il n’en étoit pas de même de la flûte, et Pau-

sanias (L. 1x, C. 12) nous apprend qu’avant Prono-
mus , on étoit obligé d’employer trois flûtes différentes,

pour jouer dans les trois modes , dorien, phrygien et
lydien , et encore maintenant , la même flûte ne peut
pas servir a jouer dans tous les tons. Ce Pronomus fut
le premier qui arrangea la flûte de manière à ce qu’on

pût jouer dans les trois modes sur la même; il est donc ’

probable qu’Apollon changea de ton, en montant dif-
féremlnent sa cithare; ce que Marsyas ne put faire.
Voyez Saumaise sur Salin, p. 84. Cette explication
me paroit la seule vraisemblable. Diodore de Sicile dit
qu’Apollon se mit à chanter en s’accompagnant avec

la cithare , comme Marsyas ne put en faire de même ,
il perdit la gageure.

11. Il n’est pas inutile d’observer que plusieurs
anciens peintres et sculpteurs sentant combien il étoit
indécent de laisser le dieu exercer lui-même sa ven-

geance ,
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geance , lui avoit fait emprunter le ministère d’un
Scythe, espèce d’esclaves qui étoient ordinairement ,
chez les anciens , chargés des exécutions. C’est ainsi que

Philostrate le jeune’décrit la chose dans le deuxième

de ses tableaux. .Hygin (F46. 165 )a suivi la même
tradition. Quelques auteurs même, tels que Martial
(L..x , Ep. 62 ), prétendent qu’Apollon se contenta de

le faire frapper de verges ,mais sa peau qu’on conser-
.vpit à A Célænes en Phrygie , suivant Hérodote L. vu,

- C. 22) et AElien (Hist.div., L. aux], C. 21), étoit une
preuve en faveur de l’autre tradition.

’ 12. L’histoire de la naissancel’d’Orion est racontée

lus au bug par le schol. d’Homère d’après Eupho-
ribn (IL, L. xvm , a). 486 ) , Palæphate (C. 5), Ovide

(Finies, L. v, 499 ) et Hygin (F46. 195 , et Poet.
nil-trop.) Lin , C. 34 ). Jupiter ,Neptune et Mercure
érëlbien reçus par I-lyriéus , fils de Neptune et

.d’Halcyone fille d’Atlas, qui [demeuroit à Tanagre en

Bœotie,’ voulurent lui donner des preuves de leur sa-
tisfaction. Hyriéus leur ayant demandé un fils, ils priî

rent la peau du bœuf-qu’il venoit de leur sacrifier,
et s’étant retirés à part , ils firent dedans cette peau ,
ce que , pour me servir de l’expression d’Ovide la

pndezlrïldefend de dire ;ils fermèrent la peau , Tenter-V
rèrent , et Orion en sortit au bout de dix mois. On lui.
donna d’abord le nom d’Ourioni sa ne «a... 1...). a...»

à effilait!) and 7240044 d’urinflîEi’qulogumagn" p.823),

Cette mauvaise étymologie a peut-être été. le seul fon-.

dement de la fable que je. viens de rapporter ,, qui
étoit de l’invention des poëtesmodemes; carHésiodq ,

que Phérécydes avoit probablement suivi ,le disoit

Tous Il. d D ’
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de Neptune et d’Euryale fillede Minos (E ratouhénes

entarter. 3;Hygin, pou. astron.,L. u, C. 34). On doit
d’après cela, comme l’a déjà observé Moucher, dans

- ses notes sur Hygin, corrigerle sdhol. d’Aratus’, v. 324,

ou il faut lire EipuéAq; au lieu de BpulAMt. Je suis surpris

qu’on ait laissé cette faute dans la dernière édition;
mais il paroit- que l’éditeur c’est fort’peu occupé de ce

scholiaste et de celui de Germanicus. Il faut également
corriger , d’après Eratosthènes, le schol. de Nicandre

(in Theriaca, p. 6 ), dans lequel le nomrde cette
fille de Minos est écrit ’rémv. - -- n - ’ ’

a 13. Apollodore Est le seul qui nomme" lai femme
d’Orion. On peut voir dans .Antoninus Liberalis (C. 55)

l’histoire de ses deux-filles; mais il ne dit point le nom

de leur mère. a ’ ’
I4."Toute la suite’de cette histoire est tirée ’d’Hè-

siode, comme on le voit par Eratosthènes’et par le
Schol. ’d’Aratus. Œnopion étoit fils de Bacchus, sui vant

Théopompe l, cité par Athénée (L. 1 , p.125’)’; sa mère

étoit Ariane , ’suivant’ le schol, d’Aratus ( pl. 145 ) ; il

étoit roi de l’île de Ohio -, cette ile étoit alors tellement

infestée de serpens , qu’elle en avoit pris le nom d’0-’
phiu’se. Orion, célèbre chasseur , vint dél’I’hébesçpar

amitié pour Œnopion , et entreprit de plurger’c’eît’te ile

de ces reptiles. Tous les’lauteurs’ sont d’accord. jusqu’ici

avec Apollodore, mais il n’en est pas de même’à l’égard

- de ce qui suit. Parthéniu; ’dit’qu’Orion avoit promis. à

Œnopiqn de’purger l’île des bêtes féroces lair’ava-b

’geoient , à condition qu’il lui donnât en mariage Hæro

sa fille, qu’il avoiteue de la nymphe Hélicè. Il tint sa
parole ; et même dans ses courses , il fit un très-grand
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butin, qu’il envoya à Œnopion pour présens de noces.

Celui-ci cependant, redoutant un gendre pareil, dif-.
féroit toujours l’exécution de sa promesse. A la fin
Orion s’étant enivré, enfonça les portes de la chambre

d’Hæro, et la viola (Parthenius, mur. ne ). Il paroit
pxqu’Apollodore a eu ce récit en vue , excepté quiil

nomme la fille Mérope, comme le font tous les autres
auteurs; car c’est par une faute de copiste , comme
je l’ai déjà observé , qu’on lit Mifinr dans le schol.

d’Aratus , p. 81. Eratosthènes , ’Hygin et le schol.
d’Aratus qui l’ont copié , ne disent rien de la pro-

messe qu’Œnopion avoit faite , ni de la demande

d’Orion. ,15-16. Il est aisé de voir que tout ceci a été mutilé
par l’abréviateur ;xcar il n’est pas probable qu’Œno.

pion eût privé de la vue Orion , seulement parce qu’il

avoit demandé sa fille en mariage. Ce que j’ai rapporté

ci-dessus d’après Parthénius , peut suppléer à ce qui

manque au récit d’Apollodore. Ce qui suit n’est pas

moins tronqué, et on peut le suppléer ainsi, d’après

Eratosthènes: Œnopion , pour se venger de l’insulte
faite à sa fille, creva les yeux à Orion ;ou , suivant Par;

thénius , les lui brûla , et le mit hors de son île. Orion,

errant, arriva à Lemnos, auprès de Vulcain, qui en
ayant pitié , lui donna Cédalion, l’un de ses propres

serviteurs , pour lui servir de guide. Orion l’ayant pris
sur ses épaules , [se fit conduire par lui : étant arrivé à

l’endroit ou le Soleil se lève , il alla auprès de ce dieu ,I

qui lui rendit la vue. Il retourxTâ alors vers Œnopion
dans le dessein de se venger, mais ses sujets le ca«’

citèrent sous terre. . t IDa
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:7. Il y a dans le texte un; a; au amer" ’l-Îçpmfll-

160x70! vicia 75’! XaTErx-fllaal! oÎxov. Il éleva à Neptune l

un tèniple souterrain , bdn’par Vulcain. Méziriac ,
cité par Sevin , croit que cela doit se rapporter à Œno-
pion, qui s’étoit caché sous terre , suivant tous les au-
teurs que j’ai cités. Sevin, au contraire , pense que c’est

d’Orion qu’il s’agit, et il cite à l’appui de son opinion

Diodore-de Sicile qui dit, d’après Hésiode, qu’Orion

étant en Sicile , J forma, par le moyen d’unejete’e,

le promontoire Pelore, sur lequel il éleva un temple
à Neptune , .et il paroit que c’est ainsi que Gale a en-

tendu ce passage. Mais je ne vois aucun rapport entre
ce temple dont parle Diodore , et l’événement dont il
s’agit ici. Il y a donc une lacune , ou plutôt , ce qui n’est

pas rare dans cet auteur , une interpolation; et je
crois aVec M. Heyne , qu’il faut retrancher le mot
noaslâin. Mais je vais plus loin, et je crois aussi de-
voir retrancher le mot ’Homc’lo’numu , qui ne signifie

absolument rien (car à que] propos Vulcain auroit-il
fabriqué cette maison à Œnopion) Pat je lis : ’AMÆ r;

plu Ji’o 7’71 une-unilatiuv Je". Ils lui ( les habitus de
Chio, à OEnopion) fabriquèrent une maison souterraine.
Cette correction est fondée sur Eratosthénes, qui dit en
parlant d’OEnopion : ’O à si.) 76": www-lui! in?» 7:71 êuixpwflo,

les habitons (de Chia ) le cachèrent son: terre.

p 18. Homère ( Odyss., L. v , 21) parle de l’amour de
l’Aurore pour Orion, qui, suivant Eustathe, étoit le plus

beau des hommes. Je ne sais d’après qui Apollodore dit
qu’elle avoit accordé ses faveurs à Mars; je ne me
rappelle pas d’avoir vu cela ailleurs.
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1 9. Il ya plusieurs traditions sur la mort d’0rion. Eu-

phorion,citéparle schol. d’Homère (I 1., L. x VIH, à). 486),

Nicandre( Theriaca, a). 13l et Aratus (1:. 635 et suiv.)
disent qu’il avoit voulu violer Diane, qui chassoit avec
lui; la déesse imitée, fit sortir de la terre , à Colonne,dans

l’île de Chic , un scorpion qui le piqua , et il en mourut.

Aratus invoque même à cet égard le témoignage des an-

ciens poëtes, ce qui prouve que c’étoit une ancienne tra-

dition. Elle a été suivie par le schol. d’Aratus, et par

Nigidius Figulus, dans le schol. de Gennanicus. Suivant
Callimaque, cité par Hygin(Poet. astron.,L. u, 34)
et suivipar Horace (L. m, ode n, a). 7o), ce Fût Diane
elle-même qui le tua à coups de flèches, pour le punir
d’avoir voulu attenteràsa virginité. Eratosthènes (C. 3a)

raconte, probablement d’après Hésiode , qn’Orion dés-

espérant de trouver OEnopion pour se venger, se ren-
dit dansl’ile de Crète, où il s’amusoità chasser avec Diane.

et aVec la Terre. Il osa dire», qu’il pouvoit seul détruire

toutes les bêtes qui étoient sur la terre ; alors la -Terre
indignée , fit sortir un scorpion énorme , qui le piqua et
le fit périr. Suivant le poète Hister , cité par Hygin
( Pou. astrom, C. 34 ), Diane étant devenue amou-
reuse d’Orion, s’étoit presque déterminée à l’épouser.

Apollon en étoit très. fâché, et ne pouvoit cepen-
dant parvenir à la détourner de son projet. Un jour .
qu’Orion étoit dans les flots, et que sa tête ne parois-

soit que ,comme un point noir , à cause de l’éloigne-

ment , Apollon parut mettre en doute l’adresse de sa
sœur, à tirer de l’arc , et la défia d’atteindre ce point. .

Diane ayant tiré , tua Orion; et pour se consoler de sa

mort , elle le placa dans les astres. l
2.0. Opis , Loxo et Hécaergé furent les premières
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vierges qui apportèrent à Delphes les offrandes des Hyo
perboréens ( Callimaque , hymne à Délos , o. 292.);
Hérodote n’en nomme que deux (L. tv, C. 55). On peut

consulter ces deux auteurs, et les notes de M. Larcher
sur le dernier.

21. Pindare dit dans ses Olympiques ( Ode vu ,
a). 25 ), que Rhode étoit fille de Neptune et de Vénus,

l ’ IlTu! forma!

I a I n’1’!"er raid” Appodi’rau,

. lAdieu, 11 rappel!
,

’Po’a’lov.

c. En chantantBhode habitante de la mer, fille de Vénus

» et épouse du Soleil. n ’
Mais quelques critiques lisoient, suivant le scholiaste,

3,501795"; au lieu de napalm. Il ajoute que suivant As-
clépiades, Rhode étoit fille d’Amphitrite et du Soleil,

V qui obtint les faveurs de cette déesse dans l’île qui prit

le nom de Rhodes; mais on ne sait comment conci-
lier èette tradition , avec celle qui fait Rhode épouse
du Soleil; c’est pourquoi je crains que le scholiaste ne
soit corrompu. Suivant Hérophile, elle étoit fille de
Neptune et d’Amphitrite , et suivant Epiménide, elle
étoit fille de l’Océan( Pindari schol., ibid. Elle
eut du soleil sept fils, Cercaphus , Actis , Macareus ,
Ténagès , Triopès , Phaéthon , et Ochimus le plus jeune

de tous; ou suivant d’autres , Phaéthon , Àctis , Macar ,

Chrysippe , caudale et Triopès(Pinddri schol., iâz’d , i
a). 151 Le scholiaste d’Homère (lit, d’après les tra-
giques , que Rhode étoit fille d’Asope , qu’elle eut du

Soleil un fils nommé Phaéthon, et trois filles, Lamé

l
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petie, AEglé et Phaéthuse (Odyssée, 17 , a). 208). Il-
raconte ensuite la fable de Phaéthon à peu près comme

Ovide; mais suivant ce poëte, Phaéthon étoit fils du
Soleil et de Clymène , que Nonnus dit fille de l’O-
céan , et que le schol. d’Homère dit fille de Minyas ou
d’Iphis.

l c H a r I T R E v.
Nora 1. L’enlèvement de Proserpine est une des

fables les plus célèbres de l’antiquité -, elle rappeloit aux

Grecs l’époque la plus intéressante pour eux, celle où

l’introduction de la cultu les avoit tirés de la situa-
tion précaire ou ils étoientrëet de la vie sauvage qu’ils

avoient menée jusqu’alors. Il n’est donc pas étonnant

que leurs poètes se soient plu à l’embellir. Hérodote
dit que Cérès étoit la même divinité que l’Isis des Egyp-

tiens, mais je crois qu’il s’est trompé. Isis étoit en effet

la Lune , comme le prouve Jablonsky ( Panthéon
Ægypt. , L. m , C. 1 ), et le nom que Cérès porte en
grec , AaniTnp, Déméter, pour r5 phi-rap , la terre mère,

prouVe qu’il n’y avoit aucune ressemblance entre ces

deux divinités. Mais lorsque Danaüs vint dans la Grèce ,

ou il apporta une partie des cérémonies égyptiennes ,
il ne crut ni facile , ni même nécessaire de faire adopter

de nouveaux noms 3 il se contenta d’approprier le
mieux qu’il put , le culte qu’on rendoit en Égypte à

quelques divinités , à celles qui lui parurent avoir plus
d’analogie avec elles par leurs attributs. Cérès étant.
censée présider à la végétation chez les Grecs, comme

Isis chez les Egyptiens, il lui attribua le même culte. Ce
culte fut d’abord établi à Argos , par ses filles, suivant

Hérodote (L. n, C. 171 ) et il passa delà successive-
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ment dans les autres villes de la Grèce , qui préten-
doient presque toutes avoir été visitées par la déesse,

dans le cours des voyages qu’elle fit pour chercher sa
fille. On voit en effet dans Pausanias, qu’elle avoit été

à Phigale dans l’Attique ( L. I , C. 37 ), à Argos ( L. x ,.

C. 14 ) dans le pays de Sicyone (L. n, C. z ) , àÇélèes
dans l’Argolide ( L. tr , C. 14.) , à Phénée dans l’Arcadie

(L. un, C. 15), dans le pays de Phigalie (L. vIn,C. 42),
dans le pays des Cabines dans la Bœotie (L. 1x, C. z5 ),
et dans beaucoup d’autres endroits. Mais le plus célè-
bre par sa présence , étoit Éleusis , ville de l’Attique.

Il est probable que c’étoit d’Argos que son culte y avoit

été apporté; car Pausanias raconte d’après la tradition

des habitans d’Argos , que Trochilus , prêtre de Cérès ,

V ayant leu quelques différends avec Agénor, quitta cette
ville , et vint dans l’Attique , où il épousa Eleusine ;

il en eut deux fils , Eubule et Triptolème. Les guerres
V occasionnées par les différentes invasions des Héraclides

dans le Péloponnèse, et les émigrations qui en furent la

suite, firent oublier ce culte presque partout , excepté
dans I’Attique, qui jouit toujours de plus de tranquillité

que le reste de la Grèce , et dont les habitans ne chan-
gèrent pas de pays , comme ceux de presque toutes les
autres villes, de manière que l’antiquité non interrom-
pue des mystères de Cérès, fit qu’ils purent se Vanter

de les avoir reçus de la déesse elle-même. ’

2. Les anciens ne sont pas d’accord sur le lieu où se
fit l’enlèvement de Proserpine; l’opinion la plus an.-

cienne, à ce que dit Cicéron , est que ce fut dans les
champs d’Enna en Sicile , île qui , suivant son opinion,
étoit entièrement consacrée à Cérès et à sa fille (In
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Verrat; , du. 48- , C. 48). Bacchylide disoit qu’elle

avoit été enlevée dans l’île de Crète ( Hesiodi schol.

Z’Izéog;, a). 915, p. 505 Suivant Phanodème, cet enlè-

vement s’était fait dans l’Attique (ibid) , et on voyoit

même deux endroits, par où l’on disoit que Pluton
étoit descendu aux enfers; l’un auprès d’Eleusis , sui-

vant Orphée , ou plutôt Onomacrite ( Hymne r7 ,
v. 15) -, (c’est probablement celui dont parle Pausanias
( L. I , C. 58) ;) l’autre auprès de Colone; le schol. de’

Sophocle dit en effet que , suivant quelques auteurs ,
Pluton étoit descendu aux enfers, dans l’endroit où
Œdipe mourut par la suite ( OEdz’pe à Col. , a). 1590 ).

Les habitans de l’Argolide disoient que cet enlèvement

s’était fait dans leur pÎys ( Pausanias, L. n, C. 56 ) ,

et Apollodore paroit avoir adopté cette tradition, en
disant que les Hermionéens donnèrent à Cérès la pre-

mière nouvelle de l’enlèvement de sa fille. Suivant
Canon , elle fut enlevée dans le pays de Phénée, en Ar-
cadie ( N arr. 15) ; enfin , l’auteur de l’hymne à Cérès,

publié par Ruhnkenius , dit qu’elle fut enlevée dans

les environs de Nysa , ce qui doit s’entendre de
Nysa ville de Carie , où il y .avoit un temple consacré ,
à Pluton et à Proserpine, et dont les médailles repréa
sentent souvent cet enlèvement (Spanlzez’m , sur Cal-

limaque, Hymne a Cérès, ’v. 9 Ceux même qui
disoient que Proserpine aVoit été enlevée dans la Sicile ,

ne s’accordoient pas sur le lieu z car; Çièéron , Ar-

nobe et plusieurs autres , disent quey de fut dans les
plaines d’Enna; les autres, comme Aristote (de Miraô.
Armada, C. 85) et Hygin (F126. 146 l , que ce fût sur
le sommet de l’Etna. V oyez les notes de Muncker et de

Van-.Staveren sur ce dernier auteur.

I
l .
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5. L’auteur de l’hymne à Cérès (v. 55 ) , dit qu’Î-lé-

cate annonça la première à Cérès l’enlèvement de sa

fille , et (a). 75 )que le Soleil lui apprit qu’elle avoit été

enlevée par Pluton. Ovide , dans ses Métamorphoses
(L. v , v. 487 a: suite), dit qu’elle le sut de la nymphe
Aréthuse.

4. Apollodore a suivi Nicandre (Theriaca, 55)
et Callimaque (Hymn. in Canna, a). 16), qui avoient
probablementsuivi eux-mêmes des auteurs plus anciens;
mais l’auteur de l’hymne à Cérès (a). 99) dit que ce fut

auprès du puits Parthénius que Cérès s’assit d’abord.

Pamphus, poète Athénieu, contemporain de Linus ,
et l’un des premiers qui aient chanté l’enlèvement

de Proserpine, et les voyages de Cérès qui en furent
la suite , nomme ce puits Anthius , suivant Pausanias
(L. r , C. 39). Ruhnkenius cpit qu’il faut ylire Par-
thenius , d’après l’hymne à Cérès , mais il me semble

que’ce changement n’est pas nécessaire; ilqïaut en ef-

fet y avoir eu plusieurs traditions à cet égard-Le pipits
Callichore étoit , suivant l’auteur de l’hymne a Cérès

(v. 271), et Pausanias (L4, C. 58),celui autour duquel
les femmes d’EIeusis avoient célébré le premier chœur

de danse et de chant, en l’honneur de Cérès. I

5. C’est ainsi que le nomment l’auteur de l’hymne à

Cérès (1v. 97) , Pausanias (L. 1, C. 59) et Hygin
(Faô.’146). Plusieurs autres le nomment Eleusis, et
disent que cèfffut de lui que le pays prit son nom.
N icandre (Alexiplz., a). 151) dit que le mari de Mégaç
nire étoit Hippothoon; son scholiaste ajoute qu’il étoit

fils de Neptune et d’Alopè , fille de Cercyon.

6. Iambé étoit née en Thrace , suivant Nicandre
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(Alexiph., a). 15a) , et elle étoit fille d’Echo et dia-Pan,

suivant son scholiaste et celui d’Euripide ( Oresteï ,.
12. 763 Ils ajoutent que les vers qu’elle chanta à le
déesse en cette occasion , furent l’origine des van
Iambes. Il est aussi question d’elle dans l’hymne (Pl-lad
mère (1:. 195 Si l’on en croit Clément d’Alexandn’c

(Cohen, p. 17) , Eusèbe ( Præp. av. , Inn, C. 5 )» et.
les autres défenseurs du christianisme, qui: ont pour
la plupart copié Clément, ce fut Baubo, et non Iambér
qui fit rire Cérès; et elle la fit rire par ses gestes. Voici.
les vers que Clément cite comme étant d’Orphée :

’11; 11.017", n’influe: Jumbo-n du? n mina

201141.10; nid”: nierons: 71:09:, riz; Il. si" "lauzes, .
Kit)»: 9’ iiiv fifar’lsq-xs 70.023 340503; J03 nolÀI’WÇ,

’H l’ami "il (d’un 5102, paillas: ivi 941.147,

I V T I ’Aignan 4’ aic’An 1770s, iv en une" ivoirin.

a En disant cela , elle leva sa robe , et fit voirlesparties
n de son corps qu’il convient le moins de montrer; le
au jeune Iacchus arrive , et promène en riant sa main
a sur ce que Baubo montroit; à cette vue le cœur de la
n déesse s’épanouit de joie , et elle reçut le vase où étoit

n le Gycéon) a. J’ai traduit ces vers le plus décemment

que cela m’a été possible , quoique cela ne fut pas fa-

cile. Arnobe (L.v, p. 174) les a aussi traduits, ou plutôt I
paraphrasés et commentés d’une manière un peu trop

libre pour que je puisse les rendre en français; cepen-
dant comme son ouvrage n’est pas commun, je vais
en extraire ce qui a rapport à mon sujet.

Igz’tur Baubo iIIa, quant incolam diximus’Eleu-

Jiaifuisse pagi, malis mrtltzïformibus fatigatam
accipz’t hospitio Cererem. , adulatur oàseguiis mi-
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tibias ,’ rafloiendi corporis rogat curam uthabeat,
sitienti adoris aggeritpotionem ci nnum, Cyceoncm
quant nuncupat Græcia .- avers-Mur, et respuit Im-
manitatis officia masrens dea, nec eam fortuna
pemetitur vaIctudinis meminisse communis. Ro-
gat illa algue hortatur contra, sicut mas est in

h hujus modi casibus, nefastidium suæ humanitatis
assuma: : obstinatissime durat Gares, et rigoris
indomiti pertinaciam retinet. Quod cum sapins
fieret, maque ullis quiret obsequiis ineluctabilc
propositumfatigari , wertit Baubo artes, et quant
scrio non quibat allicere , ludibriorum statuit
exhilarare miraculis : partem illam corporis , per
71mmsecusfemtneumetsubolemprodere , et nomen
solet acquirere generi , tum Iongiore ab incuria lia
berat :facit snmcre babitumpuriorem , et in spe-
ciem levigari nondum duri atque striculi ( l. bys-
triculi ) pusionis : redit ad deam tristem, et inter
fila communia , quibus maris est frangera ac tem-
perare mœrores , retegit se ipsam, atone omnia
illa pudoris loca reveIatis monstrat inguinibus ,
atone pubi ajfigit oculos diva , et inauditi specie
solaminispascitur. Tarn diffusiorfacta par risum,
aspernatam sumit tuque ebibit potionem : et quad
dia nequivit verecundia Baubo» is exprimera, pro-

A pudiosi facinoris extorsit obscœnitas. Calam-
niari nos improbe , si ouïs forte Ahominum sus-
picatur , libres sumat Titreicii matis , quos anti-I
quitatis memoratis esse divinæ, et inveniet nos
nibil aequo callide fingere, maque que sint risui
deum quærere atque efficere sanctitates. Ipsos
nyamque in media ponemus wersus , quos Cal-
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liopes filins are edidit Græco , et cantando ( il
faut lire cantandos) per secula generi publicavit
humano.

Sic efface , sinu veston contrait ab ima ,
Objecitque oculisformetas inguinibus res .-
Quas cava wormiens Baubo (l. Bacchi)

manu, (nous purilis t
011i: valus trot.) plaudü, contracta: amie: ,
Tom du ùfigens augusri luminis orbes,

T rùtiu’as animi pedum mollita "panât, :’

Inde manu pochon samit, risuque sequcuti
Perducit rotant cyceonis hua liquomn.

Il y a quelque différence entre cette traduction et
les vers que Clément nous a conservés, et il paroit
qu’Arnobe a ajouté de son chef les mots, Nampuerilis
ollis vultus erat, que j’ai mis entre deux parenthèses,
et qui sont suffisamment expliquéspar ce qu’ila dit plus

haut. On n’en trouVe pasla moindre trace dans les vers
grecs, ce qui a fait supposer à Saumaise (Exercit. Plin.,
p. 527), qu’Arnobe ne les avoit pas entendus. Mais il
paroit que les premiers défenseurs du christianisme
se croyoient ces fraudes pieuses permises , et Saint
Grégoire de N azianze , en citant le premier vers, dans
sa première invective contre Julien (p. 141 ) , ne s’est
pas fait scrupule de le défigurer, pour attribuer à la
déesse ce que le poëte attribue à Baubo z

m: tinta: Suri Jouir israéliens languit.

En disant cela , la déesse décan vrit ses Jeux cuisses,
et il ajoute par forme de réflexiontVIm ruée-g. ru”: Epstein

pour initier ses amants. Leur peu de bonne foi lors-
qu’ils cherchoient des armes pour combattre les païens,
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me feroit presque croire que ce passage d’Orphée est
forgé. Il est question de Baubo dans d’autres passages,
et l’on n’y trouve rien qui ait rapport à ce qu’en dit

Clément. Harpocnation (a). AvcatiÀn) cite deux auteurs ,
dont l’un, qui étoit Asclépiades, disoit dans le quatrième

livre des fables tirées des tragiques, que Baubo étoit la

femme de Dysaulès , dont elle avoit eu deux filles, Proto-
noè et Nisa. Palæphate qui est l’autre , disoit dans le l".
livre des Troîques , que Dysaulès et elle avoient donné
l’hospitalité à Cérès-Enfin, Hésychius (a). BœuCai) dit

qu’elle avoit été la nourrice de Cérès. ’

7. Cet enfant se nommoit Démophoon , suivant
l’hymne à Cérès ( v. 234); Ovide , dans ses Fastes (L. 1v.

z 1:. 5507) , et Hygin (F ab. 147) le nomment Triptolème,
’et prétendent que c’est celui a qui Cérès enseigna par

la suite l’agriculture. Le scholiaste de Nicandre ( Thé-
riaca, p. 24) lui donne le nom de Céléus. Cérèsle nourn

rissoit en le frottant d’ambroisie , et le mettoit dans le
feu pour’le rendre immortel, en consommant en lui les
parties mortelles , 4 suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(a). 237 etsuiv). Apollonius paroit avoir eu cepassage en
vue’dans l’endroit oùil parle de la manière dont Thétis

élevoit Achilles. ’

8. On lit dans toutes les éditions Tlcpézn 94.2, ce qui
est une faute évidente. J’ai corrigé d’après l’avis de M.

Coray,7l "la"; 511J. Il faut en efi’et unprésent,etl’ar-

.ti’clei’est absolument nécessaire. ’

9. On voit par Pausanias (L. r , C. 14)que suivant
l’opinion reçuethez les Athéniens , Triptolème étoit
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fils de Céléus. C’est probablement par inadvertance

que Mn Heyne dit, dans ses notes sur ce passage , que
l’auteur de l’hymne à Cérès le fait aussi fils de Céléus

et de Métanire, car dans les trois endroits où il en
parle (a). [55, 479 et 48a) , il le met avec Céléus au
nombresdes principaux habitans d’Eleusis. La chro-
nique a de Paros ( Ep. 12 )llui donne aussi Céléus pour
père , mais sa mère y est nommée Néæra. Il faut pro-

bablement’rétablir ce nOm ainsi, dans le scholiaste
d’Héphœstion (de Metris, p. 81) , qui la nomme N391,

Nazi. Outre les opinions que rapporte Apollodore , sur
les parens de Triptolème, il yen avoit encore d’au-
tres. Suivant Orphée, cité par Pausanias (L. 1 , C. 24),
’Eubulus et lui étoient fils de Dysaulès , qui , suivant

les Phliasiens , étoit frère de Céléus ( idem, L. u,
C414). Chœrilus,poëte tragique Athénien, disoit que
Triptolème et Cercyon étoient fils d’une fille d’Am-

phictyon , mais qu’ils n’avaient pas le même père;

que (Rhum étoit celui de Triptolème, et Neptune
celui de Cercyon ( id, L. 1, C. 14 ). Aristote (de
Mirab. auscult. , C. 145 dit que, suivant quel-I
queszameurs, sa mère se’nom’inoit Déiopé; le IschoÂ

1 liaste deprhocles, sa. que" cette Déiopé étoit 511e

de rI’riptolème et mère .d’Eumolpc. ( Œdip. Col. ,

à). .1163 )’, Pausanias en parle aussi, comme ayant
quelque rapport avecTriptolème , mais il ne dit point
en’quoi’ÏL: 1, 15 ). Il n’est pas question dans
l’hymne à’Cérès des voyages de Triptolème pour ré-

pandre la’culture du blé ;’ la tradition en étoit cepenq

dont restée chez quelques peuples de la Grèce. C’était

lui, suivant les babitans de l’Achaîe , qui avoit appris à

Eumélus, le ùr fondateur,a bâtir des villes, et à cultiver
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la terre ; ils ajoutoient , qu’Anthius fils dlEumélusK

ayant voulu , tandis que Triptolème dormoit, monter
sur son char, et semer comme lui , se laissa tomber et
se tua (Pausanias, L. vu, C. 18). C’était aussi lui qui
avoit enseigné à Amas l’art de faire croître le blé (idem,

L. vu! , C. 4). Ses voyages ne se bornèrent pas à la
Grèce, suivant les mythologues ; Ovide dit quiil alla
jusque dans la Scythie , où le roi Lyncus voulut le tuer
pour s’attribuer llhonneur de la découverte du blé;
mais Cérès le changea en lynx (Mémnz., L. v, a). 64.9).

. Cette fable est aussi rapportée par Servius (surfÆ-
néide, L. x, a). 523), et sous un nom-différent par
Hygin ( Poet. aura». , L. u, C. I4), qui dit que ce
roi étoit Cornabus , roi des Gètes. Diodore de Sicile dit
que Triptolème étoit llun des compagnons d’Osiris ,
qui l’envoya faire connoître llagriculture dans l’Attique

( L. r , C. 18 et 21 ). Je ne crois pas qu’il faille con;
fondre ce Triptolème, avec Triptolème d’Argos dont

parle Strabon (L. xvr , p. 1089),lqui fut envoyé:par les
Argiensà la recherche (Ho, et dont le fils Gordys fileta.
blit dans le pays qui prit de lui le nom-de Gordyène’.
La chronique de Paros (Ep. ,15) met les aventures de
Triptoléme sous le règne du premier Erecthèe.. a V. .

. no. L’histoire d’Ascalaphe est iaCOntée bienldiffé:

Iremment par Antoninus Liberalis , d’après Nicandre ;
il prétend que Cérès le changea en chat-huant], parce
qu’il slétoit moqué de l’avidité avec laquelle elle ava:

lait la boisson que lui avoit offerte Mism’èsaumère
(Nana 24). Mais il est probable que ce compilateur a
confondu. deux fables que Nicandre avoit traitées sépa-
rément, et qu’OYide nous a conservées; l’une d’un

3 - l enfant
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enfant qui se moqua de Cérès , et qu’elle changea en .

lezard, en lui jetant de la bouillie au visage ( Men, L. v,
a). 452 ); et l’autre d’Ascalaphe , qu’elle changea en

hibou ( ibid, ru. 34.5 ) , comme le raconte Apollodore.
Il étoit fils d’Orphné , suivant Ovide, ou de Styx, sui-

vant Servius (in Georg. , I , 59 ).

11. Pluton avant d’enlever Proserpine , avoit lpour
cancubine Minthé, nymphe du Oocyte. Irritée de
la préférence que Pluton donnoit à la fille de Cérès,

elle osa l’injurier, et se mettre au-dessus d’elle , tant

pour la naissance que pour la beauté. Cérès la foula

aux pieds et la changea en une plante nommée
menthe, suivant Oppien ( de piscat., L. [Il , ’v. 484 et
mita). Ovide dans ses Métamorphoses ( L. x, v. 728),
et Strabon (L. vu: , p. 529), disent que ce fut Pro-
serpine qui la transforma ainsi. Sevin propose même.
sur le texte de ce dernier une [correction très-vrai-
semblable. Voici le passage : 193; in JL’ Ëçly il"; "à"

1.10,)ch amas!" Ëwa’nqm MM", tir pussions: anhimxiv n;

"Arion mimi"! , imrqêsÎa-ay dab 117: d’un, si: ni; urubu

p.520." [LETŒCGÀGTIa Il croit qu’il faut lire samedi-m ,

foulée aux pieds, au lieu de inarnaeïaay, trompée.

CHAPITRE VI.
NOTE r. La Terre ayant, suivant Hésiode , reçu

les gouttes de sang qui découlèrent de la blessure
d’Uranus, lorsqu’il fut mutilé par son fils, produisit

les Géans. Il ne dit rien de leur combat avec les
Dieux; on n’en trouve même aucune trace dans
Homère. Ce dernier parle à la vérité dans l’Odyssée

T. II. E
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d’un peuple de Géans , qui avoit pour roi Eurymédon,

père de Péribée , mère d’Areté femme dlAlcinoüs , roi

des Phæaques , et il ajoute qu’il périt avec son peuple

impie ( Odyss., L. vu, v. 59 ); mais ils n’avaient
rien de commun avec ceux dont il s’agit ici. Cette
guerre avoit été le sujet d’un grand nombre de poèmes,

dont il ne nous reste que le commencement d’un
poëme latin de Claudien, et quelques Vers de son
poëme grec. On n’est d’accord, ni sur la situation de

Phlègres, ni sur celle de Pallène. Les champs Phlé-
gréens étoient , suivant Strabon ( L.-v , p. 373) , dans
la Campanie; d’autres les plaçoient dans les environs

de Pallène en Thrace (Strabon. Epitom. , L. vu,
p. 510 ; Étienne de Byzance, a). muni": ). Le scho-
liaste d’Homère place le champ de bataille, à Tartesse

en Espagne (Il. , L: vm, v. 479 ).
z. Duris de Samos, cité par le sChol. d’Apollonius

de Rhodes ( L. I , ru. 501 ), dit , que des pierres que
les Géans lancèrent contre les Dieux , celles qui re-
tombèrent sur la terre , formèrent les montagnes, et
celles qui tombèrent dans la mer, devinrent des iles.
Mais suivant Valèrius Flaccus( L. n , a). 18 ) , les Géans

furent eux-mêmes changés en montagnes par la Terre.

3. La Terre avoit prédit, suivant le scholiaste de
Pindare (Nain. Ode r, v. 100), qu’on ne vain-
croit jamais les Géans sans le secours de deux demi-
dieux. En conséquence les Dieux appelèrent Hercules
et Bacchus: et les troupes de ce dernier contribuè-
rent beaucoup a la victoire , suivant une fable rap-
portée par Eratosthènes (Cataste’rismes , C. x1 ; Hy-

gin , poet. natron. , L. n, C. 25) : les Satyres et les
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Silénes étoient montés sur des ânes; ces animaux à
l’approche des Géans se mirent à braire d’une manière

si épouvantable, que les Géans effrayés crurent que
c’était quelque monstre inconnu que les dieux ame-
noient contre aux, et ils prirent la fuite sur-le-champ.

4. Pindare parle en plusieurs endroits (lNem. tv, 45;
Istlnn. vu, 47 ) du combat d’Hercules contre Al-
cyonée ; et il semble par ce qu’il dit , que ce combat
n’avait rien de commun avec la guerre des dieux et
des Géans. Hercules étoit à la tête d’une armée, et

il avoit Télamon avec lui; Alcyonée lui lança un ro-
cher qui écrasa douze chars et vingt-quatre des héros ,
qui le suivoient (Nem. tv, 45 ). On voyoit encore ,
à ce que dit le scholiaste, ce rocher vers l’isthme de
Palléne, à l’endroit ou se livra le combat. Hercules
le tua ensuite. On voit par là que Pindare parle d’une
guerre particulière; cependant il dit ailleurs (N cm. 1 ,
tu. me) , qu’Hercules assista les dieux dans la bataille
qu’ils livrèrent aux Géans dans les champs de Phlé-
grés;

5. Porphyrion fut tué par Apollon , suiVant Pindare

(Pyth. Iv , 15 et suiv.)

6. Bentley, dans ses notes sur Horace (L. tv, Ode xtx ,
a). 2.5 ), croit qu’il faut lire ici ’PaÎrov au lieu de EUPu-rav.

Cependant Rhætus , dont parle Horace , fut bien tué
par Bacchus, mais ce dieu avoit pris la forme d’un lion,
et nous voyons ici qu’il avoit tué Eurytus d’un coup de

thyrse. Les auteurs sont si peu d’accord sur les noms des -
Géans, qu’il est très-difficile de les corriger les uns par

les autres. .E z
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7. Le combat deü’Minerve contre Encelade et les

autres Géans, étoit ordinairement représenté sur le
voile que les Athéniens offroient à cette déesse à la fête

des Panathénées (sMeursius, Panathen., C. 18 Et
même Aristide , dans son discours sur Jupiter , lui attri-

bue la plus grande part dans la victoire que rempor-
tèrent les Dieux (tout. I, p. 11 Cependant Silène
dans le Cyclope d’Euripide (a. 5), se vante d’avoir tué

Encelade d’un coup de lance.

8. Etienne de Byzance (a). Nt’nm) dit que Polybotes

ayant été frappé par Jupiter , se jeta à la nage dans

la mer; alors Neptune lui lança son trident , mais il le
manqua , et frappa l’île de Cas , dont il sépara une par-

tie , qui forma celle de Nisyre. Ce que Strabon dit de
cet événement , s’accorde aVec le récit d’Apollodore ;

et il paroit que c’était la tradition la plus suivie: car
suivant Pausanias( L. 1 , C. 2 ), on avoit représenté à
Athènes , Neptune frappant Polybotes de son trident.

9. Vénus contribua aussi à la défaite des Géans;
et le scholiaste d’Aristophanes ( Oiseaux, v. 554 ) dit
qu’elle en tua un nommé Cèbriones. Il y avoit à Pha-

nagarie, suivant Strabon (L. x, p. 757), un temple
de Vénus Apaturie ou trompeuse. On avoit donné
ce nom à la déesse , parce que lors de la guerre contre
les Géans, elle fit cacher Hercules dans une caverne ;
elle y attirait les Géans les uns après les autres, on
devine aisément par quel moyen , et Hercules les tuoit.
Arsénius nous a conservé dans. son recueil d’Apo-
phthègmes quelques vers grecs de la Gigàmtomachie
de Claudien, qu’ona mis dans toutes les éditions de ce

poète. Ils ont rapport à cette aventure de Vénus; et
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Claudien y fait la description de la toilette qu’elle fit
pour séduire les Géans ; ce qui n’a été remarqué par

aucun des commentateurs de ce poète.

Io. Homère , dans son hymne à Apollon (1). 305 et
suiv. ), fait une histoire bien diffèrènte de l’origine de

Typhon. Junon irritée contre Jupiter de ce qu’il avoit

produit Minerve de sa tête , pria la Terre , le Ciel
et les Titans de lui faire concevoir un enfant sans
son mari, et cependant sans manquer à la foi con-
jugale. La Terre exauça ses vœux, et elle mit au
monde Typhon qu’elle donna à élever au serpent
qui gardoit Delphes. Stésichore , cité par le grand
Etymologiste (a). Tuoætàç) , s’accorde aVec Homère.

Mais cette histoire est racontée un peu différemment
dans les scholies publiées par M. de Villoison ( Brigade,

a). 290), qui ont été copiées littéralement par Eu-

doxie (V iolarium, p. 406), et par Eustathe (t. I ,
p. 545 La Terre irritée de la défaite des Titans par-
vint à brouiller Junon avec Jupiter. Junon ayant été
raconter à Saturne les sujets de plainte qu’elle croyoit

avoir contre Jupiter, ce dieu lui donna deux œufs
enduits de sa propre semence , lui dit de les enterrer,
et qu’ils produiroient un Génie assez puissant pour dé-

trôner Jupiter. Junon persistant dans sa colère, les
enterra à’ Arimes en Cilicie ; mais lorsque Typhon
fut venu au monde , elle se réconcilia aVec Jupiter et
lui conta ce qui szétoit passé; ce dieu foudroya sur-
le-champ Typhon , et l’ensevelit sous la Sicile. Le
récit d’Apollodore est tiré de la Théogonie d’Hésiode

f 72. 820 ).

11. M. Visconti soupçonne dans ce passage une
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transposition , qui n’a point été aperçue par M. Heyne,

et il croit qu’il faut lire ainsi : Toi [En du. pardi, VUEIIPŒ;
sa." daspuws’fm ixtd’ra’v’r , à. d’un) très de»). ixfurolpt’nl

mpuÇq’y rapinai" "Mir ÊEI’iv’ar, in faire» 4°: Égal-z" 314731

xttpaM’l «Maine... Il reste encore cependant une dif-
ficulté ; eupwpln 10.61 Église. devroit se rapporter à
noua) et non à in»). Tout cela aura été brouillé par
l’abréviateur.

Antoninus Liberalis ( C. 28 ), d’après Nicandre ,
dans le quatrième livre des Métamorphoses, Nigidius
Figulus, cité par le schol. de Germanicus (p.120) j
Ovide (Métamorph, L. v, v.2527 ) , et beaucoup d’au-

tres auteurs parlent de cette fuite des dieux en Egypte,
et de leur changement en divers animaux. Suivant
Antoninus Liberalis , Apollon se changea en épervier,
Mercure en ibis , Mars en un poisson nommé lépi-
dotus , Diane en chat , Bacchus en bouc , Hercules en
faon de biche , Vulcain en bœuf, et Latone en musa-

raigne. ’
12. J’ai traduit içnnipm "pas. , par fruit: éphé-

me’res; il est difficile de savoir ce que notre au-
teur a entendupar là. Peut-être a-t-il voulu dire des
fruits à l’usage des mortels. En effet , Ceux dont
les dieux faisoient usage, devoient être comme eux,
non sujets à la corruption; et en faisant manger à
Typhon des fruits mortels , les Parques durent le
rendre sujet à lapmort.

15. On peut voir la description du combat entre
Jupiter et Typhon, dans la Théogonie d’Hésiode (a). 837

et suiez), et dans les deux premiers livres des Dio-
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nysiaques de Nonnus, qui a presque tout puisé dans
son imagination. Le récit d’Homère est le plus simple
de tous ; il n’y est question d’aucun combat. Hésiode

raconte celui de Jupiter et de Typhon , mais il n’y
fait point intervenir les autres dieux , et ne parle point
de la fuite de Jupiter. Æschyle , dans son Prométhée,
semble donner à entendre qu’il fit la guerre à tous les

Dieux.

N N l î F4Tuæzva Oovfov , "en ès «wifi», .95":

Épiphanie! yappmgîn Wpl’êûfl (pivot.

a Le vaillant Typhon qui résista à tous les Dieux,
se soufflant la mort-de ses horribles mâchoires. a)

Apollodore a beaucoup ajouté au récit d’Hésiode ,

et probablement d’après des poëtes plus modemes; je
crois même pouvoir supposer que c’est d’après des

’poëtes du siècle des Ptolèmèes, qui voulant concilier

les fables Ègyptiennes avec les fables Grecques , con-
fondirent deux personnages très-différens , car le Ty-
phon des Grecs n’était pas le même que le Typhon

des Egyptiens, comme le prouve très-bien Jablonsky
(Panthéon Ægypt., L. v, C. 2, ç 2 Ce furent
probablement ces poètes qui imaginèrent la fuite des
Dieux en Égypte , leur métamorphose en diVers ani-
maux adorés dans le pays , la victoire de Typhon sur
Jupiter, et la manière dont il lui coupa les nerfs,
ce qui ressemble beaucoup à ce que Typhon fit à
Osiris.

On plaçoit la sépulture de Typhon en beaucoup
d’endroits; Homère ne parle que de celui où il avoit -
pris naissance , et non de celui où il avoit été, enterré.

Hésiode dit que Jupiter le précipita dans le Tartare
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( lee’og. , o. 867 ). Pindare (Pyth. 1, a). 29 et suiv. ) ,

et Æschyle ( Prométh, 555 et suiv. ), sont à ma con-
noissance les deux premiers qui aient dit qu’il étoit en-
seveli sous la Sicile. Suivant Phérécydes , cité’par le

’ schol. d’Apollonius (L. Il, 1214), il s’enfuit d’abord

vers le Caucase :mais Jupiter ayant enflammé cette
montagne, il se réfugia dans l’Italie; et Jupiter lui
jeta l’île Pithécuse sur le corps. Apollonius de Rhodes

( L. n , a). 1219) dit qu’il est enseveli dans le lac Ser-
bonite ,près de l’Egypte, ce qui semble tenir à quelque

tradition Egyptienne. ’ ’

CHAPITRE VIL

Non-1 1. Nous avons déjà vu (C. H, note6) la
généalogie de Prométhée ; elle ne nous apprend
point si c’était un.persormage historique. Hérodore,

cité par le schol. d’Apollonius de Rhodes (L. .n ,
v. 1255), dit que ses Etats étoient (dans la Scythie ,
ce qui me paroit peu vraisemblable. Les premiers
pays où Deucalion son fils s’établit furent , suivant
Denys d’Halicarnasse (A. Il. L. 1 , C. 17), l’Ætolie
et la Locride; et d’après cela, je crois qu’il étoit
venu du Péloponnèse. Nous verrons effectivement par
la suite qu’Atlas, frère de Prométhée, habitoit l’Ar-

cadie. Le mot Hpouuâtli; , qui signifie prévoyant, me
paroit un nom allégorique plutôt qu’un nom propre.
Il n’est point question de lui dans Homère. ’Hésiode ,

qui est le premier qui en parle , ne lui attribue point
la création de l’homme; il semble seulement supposer

que la première femme fut formée de son temps, ou
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plutôt, qu’une nouvelle race de femmes fut créée à

cette époque ; car il dit très-positivement que le genre
humain existait déjà , puisque Prométhée vola le feu

pour le lui communiquer, et que ce fut pour l’en pu-
nir que Jupiter forma cette femme. Æschyle ne lui
.attribue pas non plus la création des hommes, mais
Prométhée se glorifie, dans la tragédie qui porte son
nom, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit le genre

humain ( a). 244 et suiv. )’; ce qui suppose qu’il étoit

créé depuis long-temps. Ce n’est donc que postérieu-

rement a Eschyle qu’on a imaginé cette création.
Quoi qu’il en sait, il en est déjà question dans Platon ,

et l’on ne sera pas fâché de voir ici comment Prota-

garas la raconte dans le dialogue qui porte son nom.

(T. 3, p. 107, 8d. Bip.) ,a Il fut un temps ou les Dieux existoient, mais ou
l’espèce humaine étoit dans le néant; l’époque fixée

w par les destins pour sa création étant arrivée , les
a Dieux formèrent les animaux dans l’intérieur de la
a» terre , d’un mélange de, terre , de feu , et de tout ce

n qui peut s’allier avec ces deux élémens. Le moment

a de les produire à’la lumière étant venu, les dieux
chargèrent Prométhée et Épiméthée de les orner et

de les douer des qualités qui convenoient à chacun.
a Épiméthée pria son frère de lui laisser ce soin ç

a» vous examinerez, lui dit-il, mon opération lors-
qu’elle sera,termînée. Prométhéevayant consenti a

cela.... Épiméthée , qui n’ètoit pas fort habile, épui-

saen faveur des brutes toutes les qualités qu’il avoit

à distribuer, de façon qu’il se trouva très-embar-
rassé lorsqu’il en fut à l’espèce humaine. Prométhée

étant arrivé sur ces entrefaites , examina la distribu-

8 8
u

8
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a tian -, il vit que les animaux étoient bien pourvus de

a tout ce qui pouvoit servir à leurs besoins , que
a) l’homme seul étoit nu, sans défense et sans armes:

» cependant le jour fatal où il falloit que l’homme
» aussi sortit de la terre , approchoit; ne sachant com-
» ment faire pour le mettre et; état de se défendre , il

a déroba à Minerve et là Vulcain la science des arts
3a avec le feu , sans lequel cette science auroit été inu-

» tile , et les donna aux hommes , qui se trouvèrent
u ainsi pourvus des sciences et des arts si nécessaires
n à la vie ; mais ils n’eurent point la science politique.

3Jupiter qui en étoit en possession, la tenoit enfer-
» mée dans sa citadelle , où il n’était plus permis a

Prométhée d’entrer, et qui d’ailleurs étoit gardée

a avec la plus rigoureuse exactitude; mais comme Mi-
nerve et Vulcain avoient un atelier commun , il y
pénétra sans beaucoup de peine , et ce fut pour ce
larcin qu’il fut puni. n

’ Il paroit que cette fable est de l’invention de Platon.

Eschyle dit aussi que ce fut pour le voldu feu que Pra-
méthée fut puni, et ce dieu se glorifie dans la tragédie
de ce poëte, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit

les hommes; de leur avoir fait présent du feu; de leur
aVOir fait connaître l’usage des métaux; de leur avoir

appris à connaître l’avenir par l’inspection. des en-

trailles des victimes ; enfin , de leur avoir donnétles
arts et d’avoir introduit la civilisation qui en est la-suite
( Prométhée, 442 et suiv. Ælien, dans son hiètoire
des animaux (L. v1, C. 51), raconte d’après» Sophocle,

Ibycus et plusieurs autres poëtes, que-Jupiter,pour
récompenser les hommes qui lui avoient découvert
le vol du feu fait à Vulcain , leur fit don d’un remède

3

3 u

8
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qui préservoit de la vieillesse. Ils mirent ce remède
sur un âne :c’étoit dans l’été; cet âne arriva mou-

rant de soif auprès d’une fontaine; mais cette fontaine

étoit gardée par un serpent qui ne vouloit pas le laisser
boire. L’âne pressé parle besoin, lui offrit le remède
qu’il portoit, s’il vouloit le laisser appaiser sa soif. Le

serpent y consentit, et c’est depuis ce temps qu’il a
acquis la faculté de se rajeunir.

On montroit à Panopée, dans la PhOCide , des
pierres qui avoient une odeur pareille à celle de la
peau humaine; elles étoient, à ce que l’on préten-
doit , le reste du limon avec-lequel Prométhée avoit
pétri les hommes (Pausanias, L. x, C. 4) ; Ésope
disoit que Prométhée avoit employé des larmes pour

humecter ce limon ( Thémistius dans Stobée ,

p. 21 ’
2. Sa punition, quoique motivée sur le vol du feu,

avoit, suivantHèsiode, une autre cause , qui ne faisoit
pas beaucoup d’honneur à Jupiter. Les dieux étant
assemblés à Mécone, qu’on croit l’ancienne Sicyone,

Prométhée tua un bœuf, et ayant mis d’un côté dans

la peau la chair et les intestins, et de l’autreles os
qu’il avoit recouverts de graisse, il donna le choix
à Jupiter qui se laissa tromper , et prit les os. C’est
depuis cette époque que les hommes , lorsqu’ils offroth
des sacrifices , ne faisoient plus brûler que les os qu’ils

recouvroient de graisse, et qu’ils parsemoient de quel-
ques morceaux de chair détachés de toutes les parties
de la victime , usage dont il est à chaque instant ques-
tion dans Homère, tandis qu’auparavant ils faisoient
brûler les victimes en entier (Hésiode lee’og., a). 535
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et suiv. ; Lucien dans son Prométhée , et Hygin,

pou. aurait. , L. n , C. 15). ’
Ôn a vu ci-dessus ( 0:11 , note 6) une autre

raison de la haine de Jupiter contre Prométhée. Duris
de Samos disoit qu’il l’aVOit attaché sur le Caucase,

pour le punir de ce qu’il avoit osé devenir amoureux
de Minerve, et ,c’étoit pour cela que les habitans du
Caucase et des environs ne sacrifioient jamais à Jupiter
ni à Minerve, mais bien à Hercules qui avoit tué liai-
gle qui dévoroit le foie de Prométhée. On peut voir
une autre tradition à cet égard dans le Traité des F leu-

ves attribué à Plutarque.

3. Deucalion étoit , suivant le catalogue des femmes
célèbres, poëme attribué à Hésiode, fils delProméthée

et de Pandore. Strabon dit même qu’il donna à la
portion de la Thessalie sur laquelle il régnoit, le nom
de Pandore sa mère ( L. 1x,. p. 677 Cependant
Hésiode , dans, son poème des Travaux et des J ours ,
dit que ce fut Épiméthée qui épousa Pandore , mal-

gré les avis de Prométhée. Deucalion étoit, suivant
’Denys d’Halicarnasse, fils de Prométhée, et de Gly-

mène , fille de l’Océan (Ann Rama, L. I , C. 17, t. 1 ,

p. 47 ). Clest aussi ce que dit le scholiaste de Pindare
(Olymp. 1x, a). 68), ou il faut lire , d’après la cor-
rection de Sevin : in p)" Hpopnôiœç nul KAuIrinn AsuxaN’m I
èo’ ouï "Dam nui "maya. J’ai déjà dit que Deucalion

étoit probablement venu du Péloponnèse. Différentes

circonstances me paroissent appuyer cette conjecture.
Prométhée étoit , comme on le sait, frère d’Atlas ( il y

a effectivement neuf générations d’Atlas à Ænée Âet à

Hector, qui descendoient film, de même que de
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Prométhée à Idoménée, Glaucus et plusieurs autres

chefs des Grecs au siégé de Troyes ). On verra dans
ma note 2, C. 12, L. m , qu’Atlas étoit, suivant
Arctinus de Milet, l’un des souverains de l’Arcadie.
Prométhée étoit donc du même pays. Hésiode dit

que ce fut- à Mécone qu’il fit ce partage qui le
brouilla avec Jupiter: or, Mécone étoit, suivant le
scholiaste d’Hésiocle, la même ville que Sicyone, qui

étoit précisément vis-à-vis Delphes, dont les environs

furent le premier pays où Deucalion s’établit. Les liai-

sons qui subsistèrent presque toujours entre les des-
cendans de Deucalion et les habitans de l’Elide; les
égards que les Doriens eurent pour eux , lorsqu’ils
s’emparèrent du Péloponnèsa; la vénération qu’ils

témoignèrent pour le temple de Jupiter Olympien:
tout me paroit venir à l’appui de cette conjecture,
qui est encore confirmée par les expressions de Pausa-

nias , qui parle en plusieurs endroits (L. HI, C. I,
L. v , C. 3 , et L. VIH, C. 5) du retour des Doriens
dans le Péloponnèse. Il les en supposoit donc origi-
naires. Nous avons si peu de monumens , que je n’ose

pas pousser mes conjectures plus loin; mais ce que je
viens de dire suffit pour donner quelque probabilité
àl’opinion que j’avance.

4. Homère et Hésiode ne disent rien du dé-
luge 3. le dernier en avoit cependant une belle occa-
sion , à l’endroit où il parle des âges qui avoient pré-

cédé le sien. Le premier auteur qui en parle , est
Pindare dans sa neuvième Olympique3il paroit , d’après

son récit, que Deucalion et Pyrrha se retirèrent pen-
dant l’inondation sur le Parnasse, et que lorsqueles eaux
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se furent écoulées , ilsdescendirent à Opunte, qui fut
leur première demeure. Apollodore, cité par le scho-
liaste de Pindare (12. 64) , dit que ce fut àCynos, ce qui
est; la même chose; car Cynos étoit le port d’Opunte.

Au reste , Pindare ne dit rien qui puisse nous donner
une idée de ’étendue de pays qui fut inondée. Platon

parle aussi du déluge dans son Critias (5.x, p. 45) ,
mais il n’entre dans aucun détail. Il en est enfin ques-
tion dans un passage des Météorologiques d’Aristote ,

qui a souvent été cité , mais qui , à ce que je crois ,
a été mal entendu; c’est pourquoi je me vois forcé

de in’écarter un peu de mon sujet pour l’expliquer.

Aristote , en parlant des déluges qui reviennent à
certaines époques, dit qu’ils n’arrivent pas toujours

dans les mêmes endroits ni»! 3ms, ô qu’pm; t’ai

AeuxatM’mvoç xœruwa-lu’r t and flip 0570; "9’! 7’" ’EMqvm’or

bénira [milieu féru! ’ nazi nul-nu fifi 70’! ’ÉMd’Jla ni! 4.P- 4

zain. A57» kir 0’ 19.); n’y AœJ’oinv irai ri" ’Azcàfov.

057M 743p www; t’a fini)»: piratCÉCAqxsv. ëxovv’lyaif ni 25A-

ào’; imita, ami si tumulus": mirs [4’27 Fpalxoi, 1171 d’t

"un"; : a Comme le déluge qui arriva sous Deuca-
» lion; car ce déluge se fit sentir principalement
» dans le pays des Hellènes, et surtout dans l’ancienne
a Hellade , c’est-à-dire , le pays qui étoit aux environs
a de Dodone et de l’Achéloüs ( car ce fleuve a changé

sa plusieurs fois de cours). Ce pays étoit habité par
a les Selles, etipar ceux qu’on appeloit alors les Grecs,
a et qu’on nomme maintenant les Hellênes. » En ex-
pliquant ce péssage comme on l’a fait jusqu’à présent ,

il en résulteroit qu’Aristote auroit placé l’ancienne

Hellade le long de la mer Ionique , depuis l’Epire jus-
qu’au golfe de Corinthe, à l’entrée duquel l’Achéloüs
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.se’ jette dans la mer, et qu’il lui auroit donné une
situation absolument opposée à celle que lui donnent
Homère et tous les anciens géographes. Aristote dit
à la vérité que l’Achéloüs a changé plusieurs fois

de cours , mais il ne peut pas en avoir changé au point
de se jeter dans une mer opposée à celle où il se
jetoit. On ne peut donc supposer qu’Aristote ait fait
une faute aussi grossière ; pour le concilier avec les
autres auteurs , il faut chercher dans la Thessalie
une ville du nom de Dodone , et un fleuve qui porte
celui d’Achéloüs, et nous trouvons justement l’un et

l’autre dans le voisinage de l’ancienne Hellade. Stra-

bon (L; 1x, p. .665) place auprès de Lamia , ville
de la Thessalie , un fleuve Achéloüs, sur les bords
duquel habitoient les Paracheloîtes , qui portoient ,
comme il le remarque , le même nom que les Pa-
racheloîtes de l’Ætolie , ce qui prouve qu’il enten-
doit parler de deux fleuves différem. Quant à Dodone ,

on ne peut placer ailleurs que dans la Thessalie celle
dont Homère parle dans les vers suivans. ( Il. , L. n ,
a). 748 ).

Fourni: il" in. Ruban alan Nu xau’ d’un Je; ’

TIF a?” ’Euâ’vu guru, [LtIGI’lÀO’ÀtFIl 1s ntmeu’,

O? TCP: AUJ’N’rnv Anæu’pæpov and. ’r’Osvro,

. 02’ ’l’ ËIAÇ’ Lupin Tuerie!" in; influons.

v0: 9’ i: Hum): espoir: ramifiée" aider.

a GOunéus amena de Cyphos vingt-deux vaisseaux;
n il avOit sous ses ordres les Enianes et les cou-
» rageux Perrhæbes j ceux qui habitent la froide
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a: Dodone , et ceux qui cultivent les bords-de. l’ai-y
n mable Titaresius, qui verse dans le Pénée ses belles
n eaux. uLe Titaresius et le Pénée sont des fleuves
de la Thessalie, et on n’en connoit point de ce nom
dans l’Epire; aussi ce passage a-t-il fort embarrassé
M. Heyne qui, dans ses notes sur Homère , ne con-
coït pas trop comment Gounéus pouvoit avoir sous
ses ordres des peuples aussi I éloignés , ce qui le porte

à soupçonner dans sa note sur le vers 751 , que ces
cinq vers ont été ou ajoutés ou tout au moins inter-
polés par les Rhapsodes 3 mais je crois tout simple-
ment qu’on a eu tort de les appliquer à Dodone de
l’Epire, et qu’il faut les entendre de Dodone de la
Perrhœbie , qui, suivant Etienne de Byzance, étoit -
la même ville que celle qu’on appela par la suite
Bandai-«u , Bodone. Il paroit que Cinéasàle Thessalien,

qui avoit été long-temps à la cour de Pyrrhus, et
qui devoit par conséquent bien connaître l’Epire

et la Thessalie , la plaçoit aussi dans ce dernier
pays; car Etienne de Byzance après avoir rap-
porté les opinions de ceux qui prétendoient qu’Ho-
mère avoit connu deux Dodones , l’une dans l’Epire
où étoit l’Oracle , et l’autre dans la Thessalie , où étoit

le Jupiter qu’Achille invoque dans l’Iliade , et dont

je parlerai ci-après, ajoute : Knizs dé (par: , 11A" i!
Gara-Miss sima mai Çnyin , nazi T’a n; A135 jaunît" si: "Han?"

percvexeîym. a Cinèas dit que la ville et le hêtre sacré

a étoient dans la Thessalie , et que l’oracle de Jupiter
a: avoit été transporté delà dans l’Epire. » Suidas, ancien

écrivain , cité par Strabon (L. vu , p. 507 ) , disoit
aussi que l’ancienne Dodone étoit dansla Thessalie,

let dans l’endroit où l’on bâtit par la suite Scotuse ,
c’est-
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c’est-à-dire , dans la Pélasgiotide. Strabon, à la vé-

rité , n’adopte pas cette opinion, mais ce n’est pas

une raison pour la rejeter; car .il s’est trompé très-

souvent sur la situation des villes dont parle Ho-
mère. Epaphrodite et Philoxéne , deux anciens com-
mentateurs d’Homère, cités par Etieune de Byzance

(a). Aubin ) , supposoient aussi que c’était de celle
de la Thessalie que parloit Homère, et il paroit que
tous ces auteurs la regardoient comme la métro-
pole de celle de l’Epire. En effet, Pyrrhus fut, à ce
qu’il paroit , de tous les chefs des Thessaliens , le
seul qui revint dans la Thessalie , et il ne put pas y
rester, Acaste s’étant emparé de ses Etats pendant son
absence; ce fut alors qu’il alla s’établir dans l’Epire,

il dut y être suivi par tous ceux des Thessaliens qui
avoient été au siège de Troyes , tant sous ses ordres

que sous ceux des autres chefs. Comme Dodone de
’ la Thessalie étoit célèbre par l’oracle de Jupiter, que

cet oracle devoit avoir perdu beaucoup de son crédit
par l’établissement de celui de Delphes , qui n’avoir
précédé tout au plus que d’une génération le siège

de Troyes, il ne leur fut pas difficile de le trans-
porter en Épire; et ce fut peut-être par une suite
de la rivalité entre ces deux oracles , que Pyrrhus alla

I attaquer celui de Delphes pour le piller , et l’on sait
qu’il y fut tué. Je crois donc que lorsqu’Achille ,

dans l’Iliade (L. xv, a). 233), invoque Jupiter.Dodo-
nœen et Pélasgique , c’est du Jupiter adoré à Dodone

en Thessalie qu’il entend parler, et que c’étoit au-

tour de son temple que demeuroient les Selles, qui ,
d’après la description qu’en donne Homère , n’é-

toient autre chose que les ministres de son culte.

T. 1L - F
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Pour me résumer , il est évident qu’il y a eu dans
la ThesSalie une ville nommée Dodone, et un fl’euve

nommé Achéloüs; c’est donc entre cette ville et ce

fleuve qu’il faut placer l’Hellade dont parle Aristote,
et c’est là effectivement qu’était la Phthiotide , qui

étoit l’Hellade proprement dite. Cette inondation
ayant ravagé la Phthiotide , qui étoit la partie la plus
basse de la Thessalie , Deucalion qui s’était établi
dans la partie élevée entre l’Œta et le Parnasse, que

ses descendans regardèrent long-temps comme leur
métropole, profita de l’occasion pour s’établir dans

le pays qui venoit d’être ravagé , et il ne l’occupa

même pas en entier, comme nous le verrons par la
suite; et comme ses sujets et lui sortoient d’un pays
rempli de rochers, cela donna probablement lieu a
la fable qui les faisoit naître des pierres. Il ne chassa
donc point les Pélasges de toute la Thessalie , comme
le dit Denys d’Halicarnasse (Ant. 30m., L. r, C. 18);
nous verrons même par la suite que ces derniers
restèrent maîtres de presque toute la Grèce jusqu’à

l’invasion des Doriens dans le Péloponnèse. On ne
doit par conséquent avoir aucun égard à ce que dit

la Chronique de Paros , que Deucalion, pour fuir
l’inondation , se retira de Lycorée , ville qu’il avoit

fondée sur le Parnasse, à Athènes, auprès de Cra-
naüs, et qu’il y fonda le temple de Jupiter-Olym-
pien ; ce récit est contredit , en effet , par les traditions
les plus reçues, qui nous apprennent que Deucalion
et ses sujets se retirèrent sur les sommets du Par-
nasse (Pausanias, L. rx , C. 6 Suivant Arrien,
dans ses Bithyniques , cité par le grand Etymologiste
(tu ’Acpm’ns) , Deucalion s’était retiré pour se mettre
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à l’abri du déluge , dans la citadelle d’Argos , où il bâtit

un temple à Jupiter-Aphésius. On sont que cette tra-,
dition n’a aucune vraisemblance. t .

5. Sénèque parle de cette séparation dans ses ques-

tions naturelles (L. v: , C. 25). Si palis credere ,
aima aliquaudo Ossam Olympo cohésisse, deinde
terramm matu recessisse, et scissam nuius ma-
gnitudinem mentis in dues partes. Tune effizgz’sse
Peneum, qui paludes quibus laborabat Thessa-
Iia, siccavit, abductz’s in sa glue sine exitu
stagnaverunt aquæ. a Si vous voulez le croire, on
sa dit que jadis l’Ossa adhéroit à l’Olympe , qu’un

n tremblement de terre les sépara , et que par la,
à ce qui ne formoit qu’un mont , fut divisé en deux.
a) Le l’enée se fit alors une issue, et laissa à sec les
2 marais , dont la Thessalie étoit couverte , en emme-

nant avec lui les eaux qui, jusque-là , faute d’issue
avoient été stagnantes. a

v

3

6. Euripides , cité par Dicæarque ( p. 22), donne J u-
piter pour père à Hellen ,’ et Dicæarque suit lui-même

cette opinion , car il ditz’EMè: le?! Mir ’tar’liv , n’iras?

rpéflpav siphonner , sir 0’ Alla; 45Mo" t’as-rush L’Hellade est,

comme je l’ai dit ci-dessus, la ville que fonda Hellen

fils de Jupiter. Cela prouve qu’il faut lire avec
Sevin, à la page précédente z à 7è? ’EAM’; émanât

Je; won 14’)", d’4). ’IEAÀuvoç au; Al’a; émia»: 7! mai tic-HINDI.

se L’Hellade étoit anciennement une ville qui avoit pris

n son nom de son fondateur Hellen , fils de Jupiter. n
On lit dans toutes les éditions : «30’ "Ennui; rot? ’Am’Mu ,

ce qui est une faute. Canon , dans Photius (Narr. 27) ,
dit aussi que suivant quelques auteurs , il étoit fils dei

F a
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Jupiter -, Hygin dit la même chose dans un pasSage qui
a été fort bien rétabli par Bachet de Méziriac, cité

par Sevin. En parlant des fils que Jupiter avoit eus
( c. 153 ) , il dit Helena sa: Pyrrqu Epimeu’ filin.
Il est évident qu’il faut lire Hellen est: Pyrrha Épi-

mezhei filin. Derichidas, cité par le schol. d’Apollo-
nias de Rhodes (L. I , a). 118), dit qu’Hellen étoit fils

de Jupiter et de Dorippe , mais le plus grand nombre
d’auteurs le disent fils de Deucalion (Hérodote , L. r,

C. 56; Thucydides, L. I, 3 ; Citron. de Paros,

ep. 1o ). - I7. Amphictyon me paroit un personnage imagi-
naire , car la plupart des auteurs qui parlent d’Hel-
len , n’en disent rien , et sa famille ne joue aucun
rôle parEni les descendans de Deucalion. J’en par-

lerai plu au long dans mes notes sur le chap. xrv

du troisième livre. .
8. Pausanias ( L. tv, C. 1 ), le scholiaste de Pindare

(Olymp. 1x , 64 ) , et Hygin (F116. 165 ) , disent que
Protogénie étoit fille de Deucalion. Opuns, roi des
Epéens , avoit une fille du même nom, dont Pindare
parle dans sa neuvièine’Olympique ( a). 63 et suiv.
Il y en avoit une troisième, fille de Calydon, dont
Apollodore parlera bientôt.

9. Hésiode est’un des premiers qui ait parlé des trois a

fils d’Hellen , dans son poème intitulé la Généalogie

des Héros. Le scholiaste de Lycophron ( a). 2.84 ) , et
celui (le Pindare, rapportent quelques vers de cette
généalogie. Voici les deux premiers:

"Encres 4’ 5’75"10 OrvasCéAau flafla): ,

Aigu: n 5504; n , sur) Aines liuuxéppm’.
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c D’Hellen , ce roi équitable , naquirent Dorus,

n Xuthus et Æolus le vaillant cavalier. a

Io. Nous avons vu par un passage des Métérolo-
giques d’Aristote , que les habitans de l’Hellade se
nommoient Grecs , à l’époque du déluge de Deu-

calion. La Chronique de Paros dit aussi (L. 10 et
11 ), qu’il donna le nom d’Hellènes à ceux qui por-

toient avant celui de, Grecs. Ce dernier leur avoit
été donné , suivant Etienne de Byzance (a). rpux’n) ,

par Græcus, fils de Thessalus. Thessalus étoit , suivant
Rhianus , cité par le scholiaste d’Apollonius ( L. tu ,
w. 1089) , fils d’Hæmon , fils de Pélasgus, l’un des

chefs de la colonie qui vint d’Argos dans la Thes-
salie. Les habitans de la Thessalie étoient , à ce qu’il

paroit , les seuls qui eussent’pris le nom de Grecs, et
il est très-probable qu’ils ne le quittèrent pas tous;
car Hellen ne put donner le sien qu’à ses sujets, et
ils n’étaient pas très-nombreux , l’Hellade proprement

dite ne formant qu’une portion du royaume d’Achille,

qui n’était lui-même qu’une portion de la Thessalie.

Ce qui semble prouver qu’ils ne qiiittèrent pas tous le
nom de Grecs , c’est que les colonies qui allèrent s’é-

tablir en Italie le conservèrent : or, ces colonies n’y
passèrent que postérieurement à Hellen -, ce nom exis-
toit donc encore dans la Thessalie, d’où elles étoient

parties pour la plupart. Je dis que ces colonies avoient
conservé ce nom, parce que ce ne pouvoit être que
d’elles que les Romains l’avaient appris , et l’on sait

qu’ils le donnoient non-seulement aux Grecs de l’Italie,

mais encore à ceux de la Grèce proprement dite , qui,
très-probablement, ne s’étaient jamais nommés ainsi.
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1 1.. Euripides , dans la tragédie d’Ion, dit que Xuo

thus étoit fils d’Æole, et Æole fils de J upiter: Comme

il écrivoit durant la guerre du Péloponnèse , à une
époque où la rivalité entre les Doriens et les Ioniens
étoit dans toute sa force , il a sans doute mieux aimé
siécarter des,traditions reçues , que de reconnoitre
que les Ioniens tenoient leur nom d’un descendant
leellen. Apollodore est le seul qui dise que Xuthus alla
d’abord dans le Péloponnèse; Pausanias (L. vu, C. 1 )

dit qu’il fut chassé de la Thessalie par ses frères ,
qui l’accusoient de s’être approprié les trésors de leur

père; il s’enfuit à Athènes où il épousa Creüse , fille

d’Erechthée. Euripides (Ion, a). 58) dit que ce prince
lui donna sa fille, par reconnaissance des services qu’il

lui avoit rendus dans une guerre contre les Chalcidiens
de l’Eubée. Erechthée étant mort, ses fils s’en rappor- A

tètent à lui pour le choix d’un successeur; il décida
en faveur de Cécrops," qui étoit l’aîné, et les autres

irrités de cette préférence, le chassèrent de l’Attique.

Ce fut alors , suivant Pausanias , qu’il alla s’établir
dans l’Ægialée. Strabon (L. vu: , p. 587) dit qu’Hellen

laissa ses États à Æolus,l’aîné de ses fils , et envoya

les deux autres chercher fortune dans d’autres pays:
Dorus s’établit dans les environs du Parnasse , et Xu-
thus alla dans l’Attique , où il fonda quatre villes, ce
qu’on nommoit la Tétrapole de l’Attique. Ces quatre

villes étoient , Œnoé, Marathon , Probalinthe et Trico-
ryntha. Conan dit à peu prés la même chose (narr. 27);
Apollodore s’est donc trompé , ou plutôt son abrévia-

teur aura supprimé une partie de son récit.

la. Ce n’étoit point d’Achæus fils de Xuthus, que
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les Achæens tiroient: leur origine. Denys d’Halicar-
nasse ( L. t , C. 17 ) parle d’un autre Achæus qui alla
avec Plithius et Pélasgus ses frères s’établir dans la

Thessalie, six générations avant Deucalion, et c’étoit

sans doute de lui qu’ils avoient pris leur nom.
On les trouve, en effet, à l’époque du siège de
Troyes , établis précisément dans le voisinage de la

Phthiotide et de la Pélasgiotide, et ils étoient du
nombre des sujets d’Achille. Cet Achæus eut un
fils nommé Phthius , qui fut père d’Archandre et
d’Architèles, qui épousèrent deux filles de Danaüs.

C’est sans doute faute d’y avoir réfléchi , que Pausa-

nias (L. vu , C. 1) leur donne pour père Achæus fils
» de Xuthus. Il est évident que cela ne peut être. Da-

naüs étoit antérieur de deux générations à Deucalion :

il y en’avoit quatre de Deucalion à Xuthus ; les en-
fans de ce dernier étoient donc postérieurs de sept
générations à Danaüs. D’après cela , il est impossible

qu’ils aient épousé ses filles : mais comme le premier
Achæus n’étoit antérieur à Danaüs que de trois géo

nérations , ses petits-fils se trouvoient contemporains
de ce prince. Il n’est donc pas nécessaire, comme
le fait M. Larcher ( Chronologie d’Hérodote , p. 522

et 428) , de supposer un second Danaüs dont on ne
trouve aucune trace dans l’histoire; il faut seulement
supposer qu’on a confondu les deux Achæus, ou peut-
étre, qu’on a inventé ce dernier pour donner aux
Achæens une origine Helléne. Ces Achæens avoient
’pu venir dans le Péloponnèse avec Archandre et Ar-
chitèl’es ; mais il est beaucoup plus probable qu’ils n’y

vinrent qu’avec’Pélops , qui, Suivant Strabon (L. un ,

p. 561), amena dans la Laconie des Achæem de la



                                                                     

88 APOLLODORE,
Phthiotide. Ils donnèrent leur nom au pays; et
comme les descendans de Pélops s’emparèrent par
la suite de presque tout le Péloponnèse , le nom
d’Achæens devint commun à tous les habitans de-
cette contrée; c’est par cette raison qu’Homére l’em-

ploie assez souvent pour désigner les Grecs en gé-
néral.

15. L’histoire d’Ion a encore été plus défigurée

par les fables que celle d’Achæus; ce qui n’est pas
étonnant , cette histoire étant liée aux origines d’une

des deux grandes divisions de la nation Grecque.
C’ètoit de lui, en effet, que les Ioniens tenoient leur
nom , et comme les Athéniens en faisoient partie , les
poëles tragiques, qui étoient presque tous Atliéniens ,
avoient du s’exercer de préférence sur cette histoire.

Euripides (in Ione), Strabon (L. VIH , p. 588)
et Conan (Narr. 2.7) disent qu’il avoit été roi d’A-

thènes. Il paroit que les deux derniers l’ont dit sur
l’autorité d’Euripides, car il n’en est question dans

aucun historien. Hérodote dit à la vérité ( L. v, C. 66)

qu’il avoit donné les noms de ses quatre fils aux quatre
tribus d’Athénes , mais il ne dit pas qu’il y,ait été roi.

Il avoit , suivant Pausanias( L. vu, C. I )et Strabon
( L. vm, p. 588 ), commandé les Athéniens dans une
guerre qu’ils eurent à soutenir, contre les Thraces
qui habitoient Eleusine ; mais ce service étoit-ilassez V
grand pour qu’ils lui eussent décerné la couronne au

préjudice des fils d’Erechthée ? Cela ne paroit pas

probable , et cela ne peut se concilier ni avec Apollo-
dore , ni avec aucun des autres chronologistes , qui
tous placent le règne du second Cécrops immédiate-

l
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ment après celui d’Erechthèe. D’après cela , je ne vois

pas comment Ion avoit pu acquérir assez d’autorité

pour donner son nom aux Athéniens , et celui de ses
fils à leurs tribus. Aussi Plutarque (vie de Salon ,
C. un: ou XLv, de la trad. d’Amyot) dit-il que sui-
vant quelques auteurs, ces tribus avoient pris leurs
noms des professions de ceux qui les composoient,
ce qui est plus vraisemblable. Ces noms à la vérité
étoient les mêmes que ceux des tribus des Ioniens,
comme on le voit par quelques, inscriptions; mais
les Ioniens ayant demeuré long- temps dans l’At-
tique, après leur expulsion du Péloponnèse, avoient
dû s’incorporer dans les tribus Athéniennes, comme
le firent par la suite les Platæens; et d’après cela, cette

conformité de noms n’a rien dei surprenant. Ce fut
sans doute , ou pendant ce séjour, ou peut-être quel-
que temps après, que les Athéniens prirent le nom
d’Ioniens ; mais je ne crois pas qu’ils le portassent au-
paravant ; et le passage d’Homére (Il. , L. xtII , ’v. 685)

sur lequel on se fonde peut le leur donner , me paroit
évidemment interpolé, d’après le vers 147 de l’hymne

à Apollon. Dans ces deux passages, les Ioniens sont
nommés ’EAxaxi’nm, aux robes traînantes; or, on

sait que ces longs vêtemens sont propres aux peuples de
l’Asie , et ils ne pouvoient conVenir à un peuple belliÀ
queux comme ’ètoient alors les Grecs. D’ailleurs , si les

Athéniens avoient été vêtus d’une manière aussi cori-

traire à celle de tous les autres Grecs , Homère n’aurait

pas manqué d’en dire quelque chose dans le Cata-
logue. Les Ioniens prirent sans doute l’usage de ces
longues robes, après leur établissement dans l’Asie,
et ils le communiquèrent aux’Athéniens , qui le quit-
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tètent cependant dés qu’ils se virent obligés a des
guerres plus fréquentes. D’après cela, tout ce qui me
paroit probable dans l’histoire d’Ion , c’est qu’il étoit

fils de Creuse , fille d’Erechthée , et qu’il fonda un

- Etat dans le Péloponnèse z tout le reste est de l’inven-

tion des poëtes tragiques , qui ne concevant pas com-
ment Athènes pouvoit être la métropole de l’Ionie ,
sans que les Athéniens eussent eux-mêmes portés le
nom d’Ioniens, imaginèrent toutes ces fables pour en
rendre raison. On trouvera de plus grands détails dans

ma dissertation préliminaire. ,
14. Il y a dans le texte : A2"; J”: mir Cépœ! :55sz

minaudai; MCa’v. J’ai traduit ripai , par mis-riois,
quoique je n’aie trouvé aucun exemple de ce mot
employé dans cette signification. Il paroitlcependant
que c’est ce qu’Apollodore a voulu dire; le Parnasse,
dans les environs duquel Dorus s’établit, suiVant Stra-,

bon ( L. vuI, p. 587 , étoit effectivement vis-à-vis le
Péloponnèse. Mais Strabon n’est point d’accord en

cela avec Hérodote , dont je vais rapporter un pas-
sage concernant les Doriens : u Les Hellènes habi-
n toient la Phthiotide sous le règne de Deuca-
a. lion; et sous celui de Dorus fils d’Hellen, le pays
a appelé Histiæotide , au pied des monts Ossa et
au Olympe. Chassès de l’Histiæotide par les Cadméens ,

a ils allèrent s’établir dans. le Pinde , où ils furent
a appelés Macédnes; delà ils passèrent dans la Drya-

n pide , et de la Dryopide dans le, Péloponnèse , ou
Vu ils furent appelés Doriens. a Je crois devoir faire
quelques observations sur ce passage , qui est impor-
tant pour l’histoire des Doriens. Nous avons vu en
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quoi consistoit l’établissement des ;Hellènes dans la

Phthiotide ; Strabon les fait passer immédiatement de-
là dans la Doride située dans les environs du Par-
nasse et du mont Œta ; mais il se trompe, ils avoient
habité dans l’intervalle un autre pays qui avoit aussi
porté le nom de Doride. Un fragment d’Andron ,
rapporté par Étienne de Byzance (a). Aelyuv), et par

Strabon (L. x , p. 72.9 l , nous apprend que Tecta-
phus ( Diodore de Sicile , L. 1V, C. 60, le nomme
Tectamus), fils de Dorus, partit de la partie de la
Thessalie , qui se nommoit alors Doride , et qui prit
depuis le nom d’Histiæobide , avec une armée de

’ Doriens , d’Achœens et de Pélasges , avec lesquels il

alla s’établir dans l’île de Crète. Ce Tectamus avoit

épousé, suivant Diodore de Sicile, une fille de Cré-
thée, dont a eut un fils nommé Astérius, qui épousa

Europe,mère de Minos. Scylax, cité par Étienne de

Byzance (ibid), dit aussi que Dorus eut pour sa por-
tion la partie de la Thessalie au couchant du Pinde,
qu’il nomma Doride , et qui prit depuis le nom
d’Histîæotide. Enfin, Strabon lui-même reconnoit
que l’Histiæotide avoit anciennement porté le nom

de Doride (L. ut, p. 668e). Les Doriens y étoient
encore du vivant d’Hercules; ce héros , en effet ,
assista Ægimius leur roi, dans une guerre contre
les Lapithes qui habitoient le mont Olympe (Apol-
lodore, L. Il , C. vu; Diodore, L. N, C. 37),
et Diodore dit expressément que les Doriens habi-
.toient alors l’Hist-iœotide.’ Il est vrai que Strabon dit

que ce fut à Æpalius roi de la,Doride, entre l’Œta
et le Parnasse , qu’l-lercules donna ce secours , mais
il es;t le seul qui parle de cet Æpalius. Ils furent chassés
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de leur pays peu de temps après la mort d’Hercules,
par les Thébains, qu’Hérodote nomme les Cadméens.

Ces derniers ayant été vaincus à Glisante par les
Argiens, ne voulurent plus rentrer dans leur ville ,
et une partie d’entre eux alla fondre sur les Doriens,
ou plutôt alla se réunir avec eux, comme je le prou-
verai dans mes notes sur le chapitre 7 du livre u. Les
Doriens se trouvant trop resserrés, à cause de ces nou-
veaux habitans, s’étendirentsur le Pinde,qui étoit alors

habité par les Macednes , avec qui ils devoient avoir
des liaisons, puisque les Macednes descendoient de
Macédon , fils de Thya fille de Deucalion , suivant Hé-

siode ; ou fils d’Æole, suivant Hellanicus (Constantin

Porphyr. Themam Imperii, L. n, p. 22 , t. r 1m4-
perz’i Orient. Bandurz’i ); -et c’est probablement à

cause de cela qu’Hérodote dit qu’ils en prirent le

nom. Ils n’y restèrent pas long-temps, car il paroit
qu’ils furent entièrement chassés de leur ancien
pays par les Histiæens de l’Eubée , et ils allèrent
alors dans la Dryopide, où ils fondèrent trois villes,
suivant Andron ( Strabon, L. x, p. 729 ) , Erinéum ,
Bœum et Cytinium. Strabon (L. n: , p. 654) , Scym- ,
nus Chius (v. 591 et suiv.) , et plusieurs autres y ajou-
tent une quatrième ville, qu’ils nomment Pindus ,
pour former, ce qu’on appeloit la tétrapole Dorienne.

Strabon reprend même Andron (L. x, p. 729) ,
de ce qu’il n’a donné que trois villes aux Doriens ,

qui, suivant lui, en avoient quatre. Mais malgré
toute l’autorité qu’il doit avoir en pareilles matières ,

je crois qu’il se trompe ; car Thucydides (L. r ,
C. 107) dit en parlant de la guerre que les Pho-
céens firent aux Doriens de la Doride , qu’ils n’a-

l
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voient que trois villes; il leur donne; les mêmes
noms qu’Andron , et il ajoute qu’elles étoient la

métropole des Doriens. Diodore de Sicile (L. x1,
C. 79), en parlant de la même guerre , s’accorde avec

Thucydides; enfin ,k Conon, qui dit que ces villes
furent fondées par Dorus lui-même , n’en nomme

que trois. Strabon, Scymnus et les autres qui supo
posent que Dorus, au sortir de la Thessalie , alla
s’établir auprès du Parnasse , auront cru que le Pinde,

sur lequel on disoit que les Doriens avoient demeuré,
étoit le nom d’une de leurs villes. Je ne conçois
pas comment Hérodote a pu dire que les Doriens
n’avoient pris ce nom qu’à leur entrée dans le Pé-

loponnèse. Il est probable qu’il s’est trompé ; car Ho-

mère parle dans son Odyssée des Doriens qui étoient
dans l’île de Crète, bien antérieurement à l’époque

dont il s’agit , et ces Doriens venoient de la Thessalie,
comme nous l’avons vu.

15. Strabon .dit que le royaume d’Æole s’étendait

depuis le fleuve Asope jusqu’au Pénée, ce qui me paroit

bien vague; car si c’était en suivant les bords de la mer,

il auroit eu la plus grande partie de la Thessalie. Co-
non dit que ses Etats étoient situés entre l’Asbpe et

l’Enipée; l’Asope étoit un petit fleuve qui se jetoit dans

le golfe Maliaque , auprès de Trachine. Alors les Etats
’d’Æole auroient été à peu prés les mêmes que ceux

qu’Achille eut par la suite. Suivant la description qu’en
donne Homère (IL, L. n , 71.681 Çtîlliv.), Trachine étoit

à l’une des extrémités; Phthie , presqu’au confluent

de l’Enipée et de l’Apidan , étoit à l’autre ; ils s’é-

tendoient du côté de la mer , jusqu’à Larisse, qui
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est, à ce que je crois, la même ville qu’Argos le
Pélasgique, dont parle Homère. Harissa, comme on le
sait , étoit le nom que portoient les citadelles des villes
nommées Argos. Mais je ne crois pas qu’Æole ait
régné sur tout ce pays; car il paroit que Myrmi-
don en avoit la plus grande partie, comme nous le
verrons bientôt. D’après cela, le royaume d’Æole de-

voit se borner à l’Hellade proprement dite. Mais si un
’ des fils d’Hellen y étoit resté , Hérodote n’aurait pas

dit que les Hellènes , sous le règne de Dorus, avoient
éfé habiter l’Histiæotide, ce qui suppose qu’ils avoient

quitté l’Hellade. Je suis donc tenté de croire que le

royaume d’Æole dans la Thessalie , étoit purement
imaginaire; j’observerai àl’appui de cette conjecture ,

qu’on ne trouve aucune partie de la Thessalie qui ait
porté le nom d’Æolide. Diodore de Sicile dit a la vérité

(L. XIV, C. 67::que Mimas, fils d’Æole, gouverna, après

la mort de son père , la partie de la Thessalie nommée
Æolide; qu’il eut un fils nommé Hippotas, qui fut
père d’un second Æole , dont la fille nominée Arné ,

eut de Neptune un fils nommé Bœotus , qui emmena
une partie des .Æoliens dans le pays auquel il donna son
nom nuais on ne trouve nulle part dansla Thessalie cette
Æolide; naus voyons , au contraire , par Thucydides
( L. in, C. 10?. ), que le pays de Calydon’et la Pleuro-
nie avoient anciennement porté le nom d’Æolide, et
c’est probablement là qu’il faut chercher le royaume
d’Æole. Nous avons vu que Deucalion s’était d’abord

établi dans les environs du Parnasse; il s’étendit sans

doute delà dans le pays des Curétes et des Lélèges
c’est-à-dire l’Ætolie et la Locride) , puisque ce fut

aVec eux, suivant Denys d’Halicamasse (L. I, C. I7,
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p. 47) , qu’il chassa les Pélasges de la partie de la
Thessalie dont il s’empara. Cette partie de la Thessalie
devoit être très-peu considérable , puisque nous avons
vu qu’Hellen son fils n’avait donné son nom qu’à uni

très-petit canton; ses nouvelles conquêtes ne le firent
sans doute pas renoncer à ses anciens Etats, et il
paroit qu’ils furent gouvernés après sa mort par Gres-

theus son fils (Pausanias, L. x, C. 58), et Æole succéda
probablement à ce dernier.

16. Euripides , dans des vers cités par Dicæarque
(De statu Græciæ, p. 22,! .t I de: petits Géogr. ),
ne donne à Æole que quatre fils :1 Sisyphe , Atha-
mas, Créthée et Salmonée. Nous verrons effective-
ment par la suite , que ces quatre sont les seuls dont
l’origine ne soit pas contestée. ’

17. Myrmidon étoit fils de Jupiter et d’Eurymé-

duse fille de Clitor; on dit que pour la séduire, J u-
piter se changea en fourmi , ce qui fut l’origine du
nom de son fils ( Clément. d’Alex., Exhort., p. 54;
Arnoâe, L. tv, p. 145 Actor son fils épousa
Ægine mère diÆaque , et laissa ses Etats à Pélée

fils de ce dernier , comme nous le verrons par la
suite. Ces Etats étoient précisément ceux sur lesquels I
on disoit qu’Æole avoit régné. Et c’est d’après cela que 4

Prideaux , dans ses notes sur les marbres d’Arondel ,
suppose que Myrmidon ne régna qu’après la mort
d’Achæus , à qui il succéda, comme époux d’une des

filles d’Æole ; mais les auteurs qu’il cite ne disent rien I

de cela.

18. Je n*ai pas besoin de rappeler ici la fable de
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Céy’x et d’Alcyone , telle qu’elle est rapportée dans

les Métamorphoses d’Ovide ( L. au , a). 430 et
suiv. ), par Hygin (Faà. 65), et par d’autres;
Il est probable qn’Hèsiode est l’auteur qu’Apollodore

a suivi; ce n’est ,i en effet, qu’à l’histoire de Ceyx

et d’Alcyone qu’on peut rapporter ce que dit Julien
l’Empereur (Orat. vu, p. 235 ):Tà à) in n?» ’Hm’âau

Myo’mm liai? 7:1 impluvium infinis "Î: 10-1 Oui: in,-

Wn, "H94; fi ml Az’or si pt; n mi il?! intimas, 3x»
au www’mv. «Si ce n’est que maintenant que tu
a entends parler de ce qu’Hésiode raconte de ceux
n qui se donnoient à eux-mêmes les noms des dieux,
a. ethui se nommoient Junon et Jupiter, je te le
a pardonne. n Ovide a confondu ce Ceyx avec celui
qui étoit contemporain d’Hercules et de Pélée.

19. Nérée et Oplée nous sont absolument inconnus;

je parlerai d’Èpopeus sur le chap. v du troisième line.

Triops ou Triopas étoit , suivant quelques auteurs ,
fils du Soleil et de Rliodé (Diodore de Sicile,*L. v,
61 ); Callimaque le dit fils de Neptune et de Ca-
nacé fille d’Æole. Mais comme on trouve plusieurs
T riopas dans la famille des rois de l’Argolide , il est
très- probable que celui-ci étoit de la branche
qui s’étoit établie dans la Thessalie; Effective-
ment, la ville de Dotium qu’il habitoit, avoit été
fondée , suivant Mnaséas et Hérodien , cités par

Étienne de Byzance (a). Api-mi), par Dotus fils de
Pélasgus, et il étoit sans doute l’un de ses descen-
dans. Il étoit, suivant Callimaque , père d’Erysich-

thon, qui ayant fait couper un arbre dans une forêt
consacrée a Cérès , en fut puni par la déesse , qui lui

’ donna
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donna une faim telle , que rien ne pouvoit l’assouvir;
ce fut sans-doute à la suite de cela que Triopas alla s’é-

tablir à Guide , où il fonda Triopium. Diodore de.Sicile’

dit que c’était Triopas lui-même qui avoit coupé ce
bois, et qu’il avoit été obligé de s’enfuir pour se sous-

traire à l’indignation de ses sujets.

Aloée est bien moins connu par lui - même que
par ses fils , dont Homère parle en plusieurs endroits.
H dit dans son Odyssée (L. au, a). 504) qu’ils étoient

fils de Neptune; mais Diodore de Sicile ( L. v , C. 51)
et Parthénius ( Narr. 19) disent qu’ils étoient fils
d’Aloée. Ils étoient, suivant Eratosthénes, fils de la

Terre , et comme .Iphimédie les avoit élevés ,.iIs pas-

soient pour fils d’Alaéeprollonii 1011., 1, 482).

zo. Hygin ( F416. 65 ) dit qu’ils croissoient tous les
mois de neuf doigts chacun. Apollodore a suivi Homère

(on, L. n, a). 520). C
21. On voit par la qu’ils habitoient la Thessalie ,

et c’était l’opinion de beaucoup d’auteurs, comme nous

le verrons ; mais suivant les Bœotiens , ils avoient ha-
bité la Bœotie , et Pausanias (L. 1x, C. 2.9) cite des vers
d’un ancien poëte nommé Hégésinoüs , dont les ouvrages

étoient déjà perdus (le sontemps, qui disoit qu’ils
avoient fondé la ville d’Ascra , de concert avec Æole,
fils de Neptune et d’Ascré. Pausanias ajoute qu’ils fixè-

rent les premiers le nombre des Muses a trois , et
établirent un culte en leur honneur.

ne. Il est question de cette captivité de Mars dans
l’Iliade (L.v, a). 385), et Eustathe dit qu’ils avoient
enchaîné Mars pour le punir de ce qu’il avoit tué

T. Il. G
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Adonis , dont Vénus leur avoit confié la garde.
Mais je crois que ce récit est allégorique , et qu’il a
rapport à la guerre qu’ils eurent contre les Thraces,
qui étoient spécialement sous la protection de Mars.
Parthénius en dit quelque chose (Narr. .19); mais
Diodore de Sicile la raconte plus en détail v,
C. 50 ). Borée avoit eu de deux femmes , Lycurgue et
Butès; Lycurgue étant monté sur le trône, Butée
conspira contre lui; ses projets ayant ’été’dècou-

verts, il s’enfuit avec ses complices , et s’empara
de Strongylé, l’une des Cyclades; comme ils n’a-
voient point de femmes , ils cherchèrent à s’en pro-

curer en les enlevant. Dans une de leurs courses,
ils débarquèrent dans la Phthiotide , ou ils trouvè-
rent les nourrices de Bacchus occupées à célébrer
les orgies de ce dieu. Butès enleVa Coronis, l’une
d’elles , et la viola ; elle invoqua le secours de Bac-
chus, qui rendit Butès furieux à un tel point, qu’il

se précipita dans un puits, et se tua. Les autres
Thraces enlevèrent plusieurs femmes , parmi les-
quelles étoient Iphimédie et Pancratis sa fille , que
Parthénius nomme Pancrato , et ils retournèrent à
Strongylé où ils choisirent pour roi Agassamène, à.

qui ils donnèrent en mariage Pancratis, et il donna
Iphimédie à un de ses amis. Aloée envoya Otus et
Ephialte ses deux fils à la recherche de sa femme
et de sa fille; ils abordèrent a Strongylé , défirent
les Thraces et prirent leur ville : Pancratis mourut
quelque temps après. Ils restèrent dans l’île , qu’ils

nommèrent Dia , et regnèrent sur les Thraces qui y
étoient. La discorde s’étant mise entre eux quel-

que temps après , il y eut un combat où ils se



                                                                     

N0TES,LIVRE 1. 99
tuèrent l’un l’autre. Dia prit par la suite le nom de

Naxos.’ .25. Homère dit qu’Apollon les tua à coups de flèches,

avant qu’ils fussent parvanus à l’âge viril; il a été suivi

par Apollonius ( L. r , a). 484) et par plusieurs autres
poètes. Il paroit que c’ètoit l’ancienne tradition , car le a

scholiaste d’Homère (041., L. x1 , a). 517 ) , après avoir

raconté leur mort comme Apollodore , ajoute : c’est une
tradition des modernes. Hygin (Fab. 28) dit qu’ils vou-

lurent violer Diane, et que ce fut Apollon qui envoya
la biche. Homère ne dit point 9a ils furent tués; mais
Pindare (.Pyth. 4 , 156 ) et Diodore de Sicile ( L. v ,
C. 51) disent que ce fut dans l’île de Naxos. Cependant

les Bœotiens, suivant Pausanias , montroient leur tom-
beau auprès d’Anthèdon. Philost’rate semble dire qu’on

voyoit leurs os dans la Thessalie (Heroic. , C. I , S 5

24. Presque tous les auteurs sont d’accord sur les
parens d’Endymion ;’ mais il n’en est pas de même

de son histoire , sur laquelle il y a trois traditions
bien distinctes, dont deux se trouvoient dans des
ouvrages attribués à Hésiode. Suivant la première,
qui avoit été suivie par Pisandre V, Phérècydes , Acu-

.silas , Nicandre et Théopompe , Jupiter avoit fait
Endymion le dispensateur du trépas, de manière
qu’il pouvoit ne mourir que lorsque cela lui plai-
toit. Suivant la seconde , qui se trouvoit dans l’ou-
vrage nommé Megalæ Eoœ, il l’avoit admis dans le
ciel ; Endymion y étant devenu amoureux de J unon,’

fut trompé par une nuée, à qiii Jupiter avoit donné la

forme de cette déesse , et ce» dieu le précipita dans
le Tartare. Suivant Epiménides, il le condamna sen.

Gaz
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lement. à un sommeil éternel. Suivant la troisième--
tradition, qui avoit été suivie par Sapho, Endymion
demeuroit dans la Carie; la Lune en étant devenue
amoureuse , l’endormit dans un antre de la mon-
tagne de Latmos, où elle puoit le voir toutes les nuits
( Apollonii schol. , L. 1V , 57) , et elle en eut , sui- ’
vant Pausanias (L. v , C. 1), cinquante filles. Ni-
candre , dans son poëme sur I’Ætolie , avoit transporté

cette scène sur une montagne auprès de Trachine.
Comme cette montagne se nommoit Aselena , sans
lune, il prétendoit qu’on lui avoit donné ce nom,
parce que le reste de la terre étoit privé de lune,
lorsque cette déesse dormoit avec Endymion ( Etym.
magnum, a). ’An’Amu C’ètoit probablement de la

Lune qu’il avoit eu un fils nommé Phtheir , qui
donna son nom à une montagne de la Carie (Homeri
schol., Il. , L. u , a). 868 ). Je crois que dans ces dif-
fér entes fables il s’agit de plusieurspersonnages qui ont
porté le même nom. C’étoitsans doute de l’Endymion

de Carie que le Sommeil étoit devenu amoureux, sui-
vant Licymnius de Chic ( Athénée, L. un, p. 564 ).

25. Pausanias(L. v, C. Vin) dit que, suivant les Eliens,
l’Elide étoit alors gouvernée par Clymenus fils de Car-

dys , l’un des descendans d’Hercules Idæen. (Iymenus
étoit venu de l’Ile de Crète s’établir dans l’Elide, en-

viron cinquante ans après le déluge de Deucalion.
Il fut détrôné par Endymion.

26. Il y avoit dans le texte t’ErJ’upt’moi 3°: uni si].

à); Nu’an; Ian’Îd’os. M. Heyne a renfermé les mots

Suidas-nippa; î entredeux parenthèses, et-il croit
qu’il faut les retrancher g, mais je ne retranche que
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flet je lis Ninon; Nnî’æn: nous voyons de même dans le

L. Il! , C. 3 , No’pÇn; Nq’l’el’os KAuxuptlms. Pausanias ( L. V ,

C. i) dit qu’on n’étoit pas d’accord sur le nom de sa

femme , qui étoit ou Astérodie , ou Chromiexfille d’Ito-

nus fils d’Amphictyon, ou Hypérippe fille d’Arcas. Il

. ajoute qu’il eut plusieurs enfans , savoir , trois fils z
Pæon, Epéus et Ætolus; et une fille nommée Eu-
rycyda. Conon (Narr. 14) ne lui donne que deux
enfans, Ætolus et Eurypyle; cette dernière eut de l
Neptune un fils nommé Elis , qui est sans doute celui
(que Pausanias nomme Elius.

27. Ce fut Apis fils de Jason qu’Ætolus tua par
mégarde aux jeux funèbres qui se célébrèrent à la

mort d’Azan (Pausanias, L. v , C. 1), et non
Apis fils de Phoronée , qui étoit antérieur de plu-
sieurs générations à Deucalion. Cette faute ne peut
être d’Apollodore, qui nous apprend lui-même (L. in,

’ C. 1") qu’Apis fils de Phoronée fut tué par Thelxion

et Thelchin. Strabon ( L. un, p. 547) dit d’après
Ephore, qu’Ælolusfut chassé de l’Elide par Salmonée

son oncle. Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il se
retira dans le pays des Curètes , avec une partie des
habitans de l’Elide , et qu’il lui donna le nom d’Æ-

tolie; et .l’on voyoit encore du temps d’Ephore , à
Thermes , ville ou les Ætoliens tenoient leurs assem-
blées, une statue d’Ætolus, aVec une inscription que

Strabon rapporte (L. x, p. 711 Etienne de By-
zance parle d’un autre Ætolus père de l’hyscus ,
et fils .d’Amphictyon: m’a-m du; onplld’oî du; «béc-

xw fois” Airwàu’a’, ’Ancpmw’m: tu? AsuxaÀIIævot. Mais je

crois que ce passage est tronqué; l’oubli de l’article
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To; avant ’Aaqu-ru’m: me fait soupçonnerlqu’on y a!

oublié autre chose , et je crois qu’il fauty lire 75’:
arma; ni; Train» , 701.7 ’AILQm-ru’ovor. C’est à la même

tradition que se rapporte ce que dit Scymnus China,

v. 586; v’Acc’mv’n 91’ Eu’Cu’au marinade: Ampu”

’91 afin; ripât! , si: Aéywnv , ’Amefliur

’0 Asuxam’mos, ixo’ptru d”: 1.9” d”une;

dérayai: ’ sin «Mm. È; 75m; Anzpa’v.

a Vis-a-vis l’Eubée sont les (Locriens , qui furent
n gouvernés d’abord l, à ce qu’on dit, par Amphictyon

a fils de Deucalion; ensuite par Ætolus qui lui te-
» noit par les liens du sang; et après lui, par Phys-
» eus, qui fut père de Locrus.» Ætolus étoit fils
de la petite-fille d’Amphictyon; c’est pour cela que

Scymnus dit qu’il lui tenoit par les liens du sang.

28. Autocrates , cité par Athénée , racontoit dans
ses Achaïqpes , que Jupiter s’étoit transformé en
colombe pour jouir de Phthia, jeune fille d’Ægium,
(Athénée, L. 1x, p. 395; Ælien’, Hist. dira, L. I,
C. 15 ): Étienne de Byzance parle d’une autre Phthia

(1). (39(4); mais elles nous sont toutes les deux incon-
nues d’ailleurs. On neconnoit pas davantage les trois
fils de celle-ci.

29. L’anteur du Traité des Fleuves , attribué à Plu-

tarque , parle de deux autres Calydon; l’un fils de
Thestius, et l’autre , fils de Mars et d’Astynomé. Ce

dernier fut changé en rocher , pour avoir vu Diane
au bain (T. v,p. 1046, éd. de W yttembaclz). Étienne
de Byzance ( a). KaAuNu ) dit que suivant quelques au-
teurs , Calydon étoit fils d’Endymion.
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50. Homère (II., L. xrv, a). 115) et Antoninus

Liberalis le’nomment Porthéus. Pausanias le nomme

Parthaon (L. Iv, C. 55 ).

51. On peut voir sur l’extraction. de Thestius, Ba-
chet de Mèziriac sur Ovide , T. I, p. 279.

52. Presque tous les auteurs donnent Mars pour
père à Evénus, excepté Hygin ( Fab. 167 et 242 ), qui
le dit fils d’Hercules; mais il est probable qu’il s’est

trompé. On lit dans les Petits Parallèles attribués à
Plutarque ( C. 4o ) ,V qu’il étoit fils de Mars et de Stè-

ropé : Elis"; "Apte" ml 27min: nir Chopin: 75,41; ’AAxâm-

in". Il est évident qu’ils faut corriger avec Sevin ,

1303m "Arme, nir Chanoine un) 27030" valgus: ’Aàu’quv.
Tout le monde sait que Stèropè, fille d’Atlas, étoit
la femme d’Œnomaüs.

35. La tradition que suit Apollodore , avoit été
adoptée par Simonides , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (édition de Venise, IL, L. 1x, v. 553).
Ce poëte disoit que les chevaux qu’avait Idas étoient

ceux de Neptunelui-même , et qu’il avoit enlevé Mar-
pesse à Ortygieen Chalcide, dans l’ile d’Eubée. Sui-

vant une autre tradition rapportée par le même scho-
liaste , et qui avoit été, à ce qu’il paroit, suivie par

Bacchylides (Pindari schol., Istlnn. 1V, 92) , Evénus
défioit à la course des chars ceux qui venoient lui de-
mander la main de sa. fille ; il les tuoit après les
avoir vaincus , et exposoit leurs têtes sur le haut de sa
maison pour épouvanter ceux qui voudroient se prè-
senter. Il en avoit déjà fait périr beaucoup ;mais Idus
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se fiant à la vitesse des chevaux que Neptune luiavoit
donnés , se présenta à la course , et enleva Marpesse ,

qui étoit alors à danser dans le temple de Diane.

34. Les anciens n’ètoient pas d’accord sur lenom

de la femme de Thestius. Phèrècydes disoit que Léda
et Althée étoient filles de Thestius , qu’il nomme Thes-

pius (ces deux noms étant très-souvant confondus),
et de Laophonte fille de Fleuron ( Apollonii schol.,
1, 14.6). Le scholiaste d’Apollonius dit ailleurs qu’I-

phiclus et Althée étoient enfans de Déidamie , fille

de Périèrès. Hygin (Fab. 14, p. 48) dit aussi
qu’Iphiclus et Althèe avoient la même mère , mais il

la nomme Leucippe. Suivant d’autres auteurs , Léda
n’étoit point fille de Thestius, et voici ce que dit
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes( L. r, v. 146 ) :
Erbium; à) i: Kopnûmxoï; Platane!) roc? 24,011,001: Syaripc

Quo-[v cuirois and HavrtiJ’w’u. ’Amàopiwr 71’); Tir En"

(qui FAau’zp, douaire: si; nir Aunwmw’r aurai étirait" qu’-

ra"; , que? wyyt’vs-rm Hal’rud’w’ç, sir (ile-le?" ysipaa’fim Ça-

w’ Gin-m’y. Trip 40’s Aida." 1’74:an ovin-M, xMMuu Granite.

a Eumélus dans ses Corinthiaques, dit que Lèda étoit
a fille de Glaucus , fils de Sisyphe. Glaucus , en effet,
u ayant perdu ses chevaux , vint dans la Laconie
x pour les chercher; il y eut commerce. avec Pari-
» tidyia , que Thespius épousa ensuite , de manière
o que Léda , qui étoit fille de Glaucus, passa pour
au fille de Thespius. a J’ai corrigé ce passage d’après

une copie tirée sur un Ms. de la bibliothèque natio-
nale. Cette copie a été faite , à ce que je crois , par
le savant M. Schneider, pour M. Brunck ,7 lequel l’a
donnée à M. Schwæighæuser le fils, qui a en la com-



                                                                     

Nor*Es,’L1vna-L .105
plaisance de me la prêter. Les fautes qui sont dans

j l’imprimé ont induit en erreur M. Heyne dans son
commentaire sur Apollodore, p. 109 et 45 de la der-
nière édition. Le scholiaste imprimé ajoute ensuite,
qu’il paroissoit que Phérécydes croyoit qu’Althée étoit

aussi fille de Glaucus : "Or: 31’ Marina n’a?) Suya-rq’p and

Allah m’y4’77t1-m Aignan, rouis "Il! Sviyurq’p Platine I1m,-
nmpn. 0910i n’y [n’y HoAuJ’w’u Axis ° n’y J’c’ Kawa,»

Tùvd’æ’pw. a Il donne aussi à entendre qu’Althée étoit

.n fille de Glaucus; car il dit , cens: qu’enfanta la
n fille heureuse de Glaucus , faisant allusionà Pol-
» lux , fils de Jupiter, et à-Castor, fils de Tyndare. a
J’ai rétabli par conjecture Ce. dernier. passage , qui ne n

se trouve pas dans le Ms. que j’ai cité , et qui me pa-
roit mutilé, car il devroit y être question de Léda , qui

.étoit la mère de Castor et de Pollux. - x

55. Le scholiaste d’Homère (Lux , a). 565 , Iliade)
donne cinq fils à Thestius , et il les nomme Iphiclus ,.

’ Polyphantès, Phanès, Eurypylus et Plexippus. Ovide
semble n’en reconnoitre que deux , puisque dans l’énu-

mération qu’il fait de ceux qui se rassemblèrent pour
la chasse du sanglier de Calydon , il dit (Métam.,

L. vru , tu 304): Av
Et. dito Thtfliadæ-

Et dans la suite , il les nomme Plexippus et Toxéus
( a. 440 , 441 ). Il n’y en avoit que deux sur le fron-
ton du temple de Minerve Aléa à Tègée , dont Pau-

sanias donne la description (L. vu: , C. 45 ), et il les
nomme Prothoüs et Comètes. Hygin en compte trois
(F116. 175) , qu’il nomme Plexîppus , Ideus et Lyn-
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ceus; mais il est probable que ces noms sont corrompus.

36. Homère ne donne à Porthaon , qu’il nomme
Portheus , que trois fils : Agrius , Mélas et Œnée
(Iliade , pL. xtv, 1). 1 15 ) ; et , suiVant son scholiaste ,
Lycopeus et Alcathoûs étoient fils d’Agrius. Apollo-
nius de Rhodes donne à Œnée un autre frère,lnommé
Laocoon, mais qui n’était pas de la même mère (L. 1,

v. 192 ),

CHAPITRE VIII.
q Nora 1.. Hécatée de Milet, cité par Athénée (L. u,

p. 55) , dit qu’Orestliée , fils de Deucalion , étant venu

slétablir dans l’Ætolie , sa chienne y mit bas d’un tron-

çon de bois; il le fit enterrer ,1 et ce tronçon produisit
- un cep de vigne chargé de raisins. En mémoire de cet

événement , il nomma Phytius le fils qu’il eut ensuite.

Phytius fut père d’Œnée, qu’on nomme ainsi, parce

que les Grecs nommoient alors la vigne OEné , aï".
Œnée fut père d’Ætolus. Pausanias raconte à peu
près de même l’origine de la vigne; mais suivant
lui, cela se passa dans lepays des Locriens Ozoles
(L. x, C. 58 ). Au reste , cette fable ne peut avoir
rapport à Œnée , dont il s’agit ici, quiétoit posté-

rieur à Deucalion de sept générations. Suivant une
autre tradition , rapportée par Servius (Géorgiques,
L. r, a). 1x) , Œnée , roi d’Ætolie , avoit un berger
nommé Staphylus. Ce berger s’étant aperçu qu’une

de ses chèvres s’écartoit du reste du troupeaupour
paître , et qu’elle devenoit de I jour en jour plus
grasse , la suivit, et ayant Vu qu’elle mangeoit du-
raisin , il en goûta lui-même. Il trouva ce fruit si
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agréable, qu’il en porta à son maître; Œnée en ex-

prima le jus , et en fit une liqueur qu’il appela Œnos;

et par reconnaissance pour le berger, il donna au
fruit le nom de Staphylé. Hygin raconte la chose
d’une manière plus simple. Bacchus étant venu chez
Œnée, devint amoureux d’Althée. Œnée s’en étant

aperçu , fit semblant d’être obligé de s’absenter pour

un sacrifice , et les laissa seuls ensemble.- Bacchus
coucha avec Althée , dont il’eut une fille nommée

Déjanire , et pour récompenser Œnée de sa com-
plaisance , il lui apprit à cultiver la vigne , et donna
son nom au jus du fruit qui en provint.

2. Andræmon étoit fils d’Oxylus, suivant Anto-

ninus Liberalis ( Narr. 32 Cet Oxylus est proba-
blement celui dont Apollodore vient de parler , qui
étoit fils de Mars et de Protogénie , fille de Calydon.
Andræmon étoit père de Thoas , qui commandoit les
Ætoliens au siège de Troyes. Thoas eut pour fils Has-
mon,pére d’un autre Oxylus , qui ramena les Doriens
dans le Péloponnèse. Cette généalogie est très-bien

établie par Pausanias (L. v , C. 5 ), qui ajoute que la
mère de Thoas et celle d’Hyllus étoient sœurs. C’est

donc mal à propos que Werheyck a cherché des
difficultés dans le passage d’Antoninus Liberalis que je
viens d’indiquer ; s’il s’étoit rappelé d’Oxylus , fils de

Protogénie , il n’aurait pas dit que par ces mots ’Ay-

mais. o’ 02:1on , il falloit entendre Andræmon , père
d’Oxylus. Antoninus Liberalis dit qu’il avoit épousé

Dryopé , fille de Dryops , fils du fleuve Sperchée et
de Polydore ,’1’une des filles de Danaüs (Narr. 52).

on montroit à Amphisse , à ce que dit Pausanias ,
l
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le tombeau d’Andrœmon, et on disoit que Gorgé y

étoitaussi enterrée (L. x , C. 58 l

5. Comme les anciens n’étaient pas moins curieux
de conserver la généalogie des animaux fameux , que

celle des hommes célèbres , quelques auteurs nous
apprennent que ce sanglier , ainsi que celui d’Ery-
manthe , avoient été produits par la laie de Crom-
myori, que Thésée tua par la suite (Etienrze de Byz.,
w. Kpoppu’av). Athénée nous apprend que ce sanglier

étoit femelle , et de couleur blanche (L. 1x, p. 401).

4. Dryas est probablement celui que Nestor nomme
comme un des héros qu’il avoit vus dans sa jeunesse

(Iliade , L. 1 , a). 265 Il fut un de ceux qui combat-
tirent avec les Lapithes contre les centaures (Ovide,
Métam. un , ego).

5. Il y avoit ici une faute dans le texte ; Céphée
étoit fils d’Aléus , et par conséquent frère de Lycurgue,

comme nous le verrons ci-aprés , L. in , C. 9 , et
comme le disent Apollonius de Rhodes (L. r , a). 164) ,
Hygin ( F06. 14) , et Pausanias ( L. vm , C. 4 J’ai
donc cru devoir corriger , comme le propose Bachet
de Méziriac, momie, and ’Ayuïu Anou’wou. a Céphée,

a» et An’cée fils de Lycurgue. n

e. Pausanias (L. un , c. 45) , Ovide (MIEL, L. vm,

510) et Hygin ( F116. 175 )mettent Iolaüs , fils d’Iphi-

clus, au lieu deson père. ’
.7. Stace , dans sa Thébaîde, a mis au nombre des

chasseurs, Ixion au lieu de Pirithoüs son fils. Il dit,
s
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en effet, en parlant du sanglier (L. n, a). 475) :

’ hm T elamona solo , jam stratum bien lingams,

T a Melcagr: subit. I
Ce seroit ici le lieu de dire quelque chose sur l’ex-
traction dePirithoüs , si Bachet de Méziriac n’avoit
pas épuisé la matière dans ses commentaires sur Ovide,

T. 1, p. 150.et suiv.

8. Actor père d’Eurytion , étoit fils de Myrmidon,
comme on l’a vu ci-dessus. J’aurai occasion d’en parler

plus au long par la suite , et de distinguer les difl’é-

rens Actor.

9. Atalante avoit amené avec elle une chienne cé-
lèbre, nommée Aura; elle fut tuée par le sanglier,
et c’étoit pour honorer sa mémoire,qu’on avoit nomm

Q0"): sema un endroit de l’Ætolie. ”

Io. Aux hérosvdont Apollodore vient de parler, ils
faut joindre les suivans , d’après divers auteurs :

I. Eurytus et Echion , fils de Mercure , nommés-
par Hygin (F1112. 175) , suivant la conjecture de
Munkerus;
. a. Æsculape , fils d’Apollon ( idem , ibid. ) ;

5. Alcon, fils de Mars ( idem, ibid. ) ;
4. Euphémus , fils de Neptune ; Hygin (F46. 173 ).I
5. Laertes , fils d’Acrisius; Ovide (Met. , L. un,

a). 515), et Hygin.
s. Deucalion ,51. de Minos ; Hygin. A

7. Hippothoûs , fils de Cercyon ; Pausanias (L. vm,
C. 45) , et Hygin.

8. Cæneus, fils d’Elatus ; Ovide (Mét. , L. VIH,-
az. 505 ) , et Hygin.
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9. Mopsus , fils d’Ampycus; Ovide (iôid. 516),

et Hygin. I10. Hippasus , fils d’Eurytus; Ovide (ibid. 515),

et Hygin. I I11. Phoenix, fils d’Amyntor; Ovide (ibid. 307) ,’

et Hygin. r Iin. Les fils ,d’Hippocoon ,- Ovide (iâid. 514) , et

A15 Acaste , fils de ’Pélias; Ovide (iôid. 506).

14. Lelex; ovide (ibid. 312).
15. Panopus, fils de Phocus; Ovide (ibid. 312).
16. Echépolis fils d’Alcathus , fils de Pélops (Pau-

sanias , L. 1 , 42).
I7. Thersites, fils d’Agrius. Il, étoit aussi à cette

chasse, suivant Euphorion , cité par le scholiaste d’Hœ

mère (Il. , L. 11, a). 212 La frayeur lui fit aban-
donner le poste où on l’avoit placé, et il alla se mettre
en sûreté sur une hauteur. Méléagre indigné de sa lâc

cheté , lui dit des injures et le poursuivit. Thersites
en fuyant , se laissa tomber sur des rochers , et sa chute
le rendit tel que nous le dépeint Homère. Il est évident
que cette chasse fut postérieure à l’expédition des Ar-

gonautes; car Ancée et Méléagre , qui étoient des
deux expéditions , périrent, l’un à la chasse même , et

l’autre peu de temps après.

11. n sembleroit, d’après le schol. d’Apollonius

(L. 1., a). 188), que, suivant Phérécydes , ce fut
Ancée , fils de Neptune , qui fut tué par le san-
glier; mais il a probablement attribué à un Ancée’ce
que Phérécydes disoit de l’autre. Celui qui étoit fils
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de Neptune demeuroit à Samos , comme nous le
ferons voir par la suite , et il fut aussi tué par un
sanglier. Il aimoit beaucoup l’agriculture ; il avoit fait

planter une vigne , et y faisoit travailler ses esclaves
avec beaucoup de dureté. Un d’eux, irrité , lui dit
qu’il ne boiroit pas du vin qu’elle produiroit. Le rai-
sin étant mùr , Ancée se hâta de le faire vendan-
ger, et l’ayant fait presser , il ordonna à ce même
esclave de lui remplir une coupe , et lorsqu’il la tint
à la main, il lui rappela sa prédiction. L’esclave ré-

pondit : il peut arriver beaucoup de choser, avant
que la coupe soit aux lèvres. Au même instant,
on annonce .à Ancée qu’un sanglier monstrueux

ravage sa vigne; il laisse la sa coupe, et court atta-
quer le sanglier qui le tue (Apollonii schol. r,
188; Zehobius , Cent. v , 71). On voit qu’il ne
s’agit point ici du sanglier deLCalydon , et que la
scène dut se passer à Samos. C’étoit de’cet événement

qu’il s’agissoit dans un tableau d’Aristophon dont parle

Pline (Laitxxv, p. 706 Aristophon((sous-enten-
’dez laudatus) Ancæo malachite a6 apro , 0mn

Jocia doloris Asg’pale.’ n Aristophon est célèbre

a par un tableau qui représente Ancée blessé par
a un sanglier , avec Astypalée qui partage sa don.
a leur. » Astypalée étoit la mère d’Ancée de Samos,

comme nous le verrons par la suite. Ce passage de
Pline a été mal à propos appliqué par les commen-

tateurs à Ancée , fils de Lycurgue.

12. Méléagre avoit consacré à Sicyone , dans le

temple d’Apollon, la lance avec laquelle il avoit tué
le sanglier. Elle avoit été brûlée avec le temple avant l
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l’époque où Pausanias voyagea dans la Grèce (Pau-

sanias, L. n, C. 7).

15. Voici ce que Pausanias dit de la mort de .Méléa-n
gre (L. x, C. 51) : a Homère dit au sujet de Méléagre ,

a que les Furies exaucèrent les imprécations de sa
a mère , et lui donnèrent la mort; l’auteur du Poème ,

a nommé Megala E01, et celui de la Minyade racon-
a tent sa mort différemment; il fut tué , suivant eux,
un par Apollon, qui étoit venu au secours des Cu-
a 4 tètes contre les Ætoliens. Quant à la fable du tison,
a que les Parques donnèrent à Althée , en lui disant
a que son fils mourroit lorsque le liS’on seroit con.»
n sumé, et ce qu’on ajoute, qu’elle le brûla dans un

sa mouvement. de colère, Phrynichus, fils de Poly-
se phradmon, est le premier qui ait dit cela dans sa
a tragédie de Fleuron. Il dit , en effet» : p

Il ne put échapper à son malheureux destin ,
et il fut consumé avec le tison fatal ; que son.
implacable mère mit dans le feu.
a Cependant Phrynichus ne s’étend pas sur ce sujet
ne comme il n’auroit’ pas manqué de le faire , si cette

a fable avoit été de son invention; il n’en parle qu’en
a passant, et comme d’un événement déjà célèbre

a dans la Grèce. w
On voit par la qu’il y avoit trois opinions sur la

mort de Méléagre; celle d’Homère , qui ne s’explique

point sur la manière dont il périt: il dit seulement, que
sa mère prosternée , et frappant la terre de sa main ,
pria Pluton et Proserpine de donner la mort àson fils ,
et que les Furies exaucèrent sa prière (IL, L. tr,
a). 565 et suiv. ) Mais ce qu’il dit par la suite ( a). 5951i)l
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prouve qu’il ne périt pas dans cette guerre puiSqu’il

repoussa les Ætoliens. Apollodore , dans son second
récit, paroit avoir suivi la tradition de l’auteur des
Megalæ Eoæ , et de celui de la Minyade; ces deux
auteurs disoient à la vérité que Mélèagre avoit été tué

par Apollon ; mais il est possible que l’abréviateur ait

oublié cette circonstance. La tradition de Phrynichus
a été suivie parÆschyle (Choëphores, a). 602 et sain),

par Ovide et par presque tous les poètes. Nicandre ,
cité par Antoninus Liberalis (Narr. 2 ) , paroit avoir
mêlé ces deux dernières traditions.

14. Suivant l’auteur du poëme connu sous le nom
de V ers Cyprien: , Polydora , femme de Protésilas ,
étoit fille de Mélèagre et de Cléopatre ; cette dernière

étoit , comme on l’a vu, fille d’Idas et de Marpesse;

et Pausanias remarque que ces trois femmes se tué-
rant après la mort de leurs maris (L. tv , C. a).

15. Amaryncée étoit, suivant Pausanias (L. v, 0. I ),
fils de Pyttius , qu’l-Iésiode nomme Phycteus , dans

un fragment que je vais rapporter. Il étoit venu
de la Thessalie s’établir dans l’Elide , et Augias lui

avait donné une partie de ses Etats, pour s’assurer
son alliance contre Hercules. Deux vers d’Hésiode ,
que cite le scholiaste de Pindare (Olfmp. 10 , a). 56 ),
nous apprennent que Hippostratus étoit fils de Phyc-
tée , et petit-fils d’Amaryncée.

Tri! à): ’Apapwyntid’qs ’la-m’r’lparos , 3Ce: "Ann,

Ovnis»; 5774;; titis, ’Eruiiv imagos ;Ià’le.

c Hippostratus , digne rejeton de Mars , fils de Phyc-
a tée , descendant d’Amaryncée , et chef des Epéens. a

Buhnkénius , dans sa première lettre critique

T. Il. l H
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( p. 5) , croit que ces deux vers ont rapport à l’évé- A

nement dont il s’agit ici. Diodore de Sicile ( L. tv ,
C. 55 ) dit que Péribèe prétendoit avoir été corrom-

pue par le dieu Mars.

16. Il y a dans toutes les éditions 1 ’Iza-m’nuy n’y «a;

ripa «s’abat «pris Divin «me 75,7; ’EMaid’or ivre, irru-

M’asyov âwoaïlsîzm. Qu’Hipponoüs son pèrel’avoit

envoyée vers Œnée qui demeuroit loin de la Grèce,
le priant de l’envoyer. Tannegui Le Febvre a pro-
posé de lire iroxflîm: , le chargeant de la tuer, et
ce changement a été approuvé par Wesselingius , dans

ses notes sur Diodore de Sicile ( L. 1V, C. 55 ), et par
M. Heyne , qui a même admis cette Conjecture dans le
texte. Mais je crois avec Sevin, qu’il faut seulement
supprimer le mot in", et lire, apis obis , rififis «Je
sans)... EPfEIÂd’chIOU daron-752.111; l’envoya vers Œnée,

le priant de la faire transporter loin de la Grèce.
On sait qu’il étoit ordinaire qu’on donnât les filles qui

s’étaient laissées séduire a vendre dans, des pays éloi-

grlèslVoyez au livre 2, chap. 7 , l’histoire d’Augé ;

et au livre 5 , chap. 5 , 5 5., celle d’Aérope et Celle de
Clymène.

17L On ilit dans les Proverbes publiés par Schott,
sous le’nom d’Appeadiæ Vaticana (Cent. 4 , 25 ) ,
et dans la collection des Proverbes d’Alexandrie ,
attribuée à Plutarque (proverbe 5 ), qu’Œne’e ayant
violé Péri’bée, fille d’Hipponoüs , le père, lorsqu’il

s’apergut qu’elle étoit grosse , la livra avec Tydée

son.fils à un porcher. Ils ont probablement tiré cette
tradition de la Thébaïde d’Antimaque , car le schœ
liaste d’Homère , publié par M. de .Villoison(Il. ,
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L. KV, v. 400) , dit que , suivant ce poète ,’ Tydée avoit

été élevé par des gardiens de porcs. r

18. Les anciens ne sont pas trop d’accotd sur les
causesde-l’exil de Tydé’e ; Diodore de Sicile. dit qu’il

avoit tué Lycopéus et Alcâthoüsses deux cousirisl 1V,
C. 65) ; Eustathe; qui dit la’même chose 2 ajôute qu’il

les tua liane qu’ils avoient conspiré comte son pète ,
et qu’il tua par ’kmègarde avec eux Mélas, frère

d’Œnée. Apollodore a dit "ci-dessus que Lycqpèuis
et Alcathoüs étoient frères d’Œnée; mais il s’est

sans doute trompé , car suivant Diodore de Sicile
(L. 1V, C. 65) ils étoient cousins de Tydée., et
Phérécydes , cité par le scholiaste d’Homère (Il. ,

L. xIv , a). 12°) , dit que Tydée , encore jeune,
voyant son père déjà très-vieux prêt à être détrôné

par les fils d’Agrius , prit sa défense et les tua , et qu’il

tua involontairement son frère avec eux.’ Ce frère se
nommoit Olènias suivant Appllodore; Hygin (F a5. 69)
le, nomme Mélanippus. Il nous est absolument in-
connu d’ailleurs.

19. On a vu 3ans la note précédente , que sui-
vant Phérècydes, c’était Tydée lui-111ème qui avoit

tué les fils d’Agriusl, et qui avoit rétabli Œnée sur

le trône. Pausanias (L. 11 , C. 25 5, Antoninus Libe-
ralis ( narr. 57), le schol. d’Aristopllane ( dollar»;
’v. 17 ); letHygin (Fab. 1’75) , attribuent tout cela
à Diomèdes; et Ephorc ,. cité par Strabon (Li k,
p. 109 ) , dit qUe ce fut au retour des la guerre des
Epigones que Diomèdes, accompagné d’AlcmæOn,

alla remettre Œnée sur le tiône. Quelques auteurs,
tels qu’Antoninus Liberalis (naïf. 37 ) et Hygin

’ H z
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( Pub. 175) , ont même reculé cette expédition, jus-
qu’après le siège de Troyes, et Hygin ajoute que
Sthénélus s’y trouva avec Diomèdes; mais il paroit

que toutes ces traditions étoient de l’invention des
poètes tragiques , qui s’embarrassoient très-peu de la

vraisemblance , et Aristophane s’en moque avec rai-
son dans ses Acharnéens (au. 417 ). Œnée étoit déjà

vieux lorsque Tydée étoit venu au monde; il n’est
donc pas probable qu’il ait vécu assez long-temps pour

pouvoir Être secouru par son petit-fils.

2°. Pausanias dit que Diomèdes ayant tué les fils
d’Agrius , voulut remettre Œnée sur le trône , mais

comme il ne pouvoit pas rester avec lui, Œnée
aima mieux le suivre à Argos; Diomèdes en eut
très - grand soin , et après sa mort il lui donna la
sépulture à Œnoé (L. n, C. 2.5 ). Cela prouve qu’il

n’adoptoit point la tradition qui le faisoit tuer par
les fils d’Agrius. M. Heyne, dans son savant com-
.mentaire ( p. 151 ou p. 55 de la dent. éd.) , cite
pour prouver qu’Œnée vivoit encore pendant le siège

de Troyes, le vers que. dit Diomédes dans l’Iliade
(L. Vr,v’. 221). l

hourra; 5743 natrium" l’air s’y J’aipar’ 5mm.

a Et je l’ai laissé en partant dans ma maison. a C’est
aussi l’opinion du scholiaste publié par M. de Villoison.

Cependant il semble qu’Homère dit, (11., L. n,
w. 641) qu’Œnée étoit mort , c’est pourquoi , i6 crois

que Diomédes parle ici de la coupe que Bellérophon
avoit donnée à son grand-père.

21. Th. Gale propose de lire Tc’Aooumy au lieu
de Tm’oou MM. Il y avoit , en effet, dans l’Arcadie ,
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une ville nommée Telphusselon Thel’puseï, hastes.

lèbre par le culte qu’on y rendoit à Cérès; et Sevin

approuve cette correction. M. Heyne: croit. qu’il ne
faut rien changer. Cependant , il paroit difficile
que Téléphe eût déjà. donné son nom aucetlen’dtoitx,

lors de la mort d’Œnée. r I * l ’ ’

22. Homère ( Il. , in. v. 412) dit qu’Ægialép:
étoit fille d’Adraste 5 et c’estil’opinion la plus générale-

ment su1v1e. r .. .
CHAPITRE 1x,.

Nora I. Presque tousles auteurs sont d’accord sur
le. nom de la mère de Phrixus et d’Hellé; qependant-
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. si , ’ a. n47);

semble attribuer une autre opinion ’à lier-odore; car”
il dit que , suivant cet’auteur Athalnas avoit en de
Thémisto , Schœnèe , :Ery’thrius , Leucon; Pœus , et
Plu-ixus et Hellé qui étoientjles plus jeunes g mat-4...;

sa «par... unau". Mais ferrois avec Seuil; aimant
lire N robais» «N on!" ml limer. Presque tous disent
aussi que N éphêlé avoit été la première femme d’Atha-

mas; cependant Philostephanus’,’ contemporain de Cal-

limaque , disoit qu’Athamas avoit d’abord épousé Inc ,

fille de Cadmus , dont il avoit eu deux fils, Léarque
et Mélieerte. Junon luiayant ordonné de répudier Inc ’,’

il épousa Néphêléi, et il en eut deux enfuis,- Phrîxus et

Hellé; mais Néphèlé s’étant aperçue qu’il continuoitè

voir Inn , l’abandonna ; Ino étant rentrée dans ses droits,

chercha à faire périr les enfans de Néphèlé; le restevde

l’histoire est comme dans Apollodore. Suivant le scho-
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liasteÆAristophane (Nuées-, v.- 255), qui a probable-
mentextrait le premier Athamas de &phocleàfiâthamas
avoit d’abord épousé ’Néphèlé, dont il avoit eu Phrixus

et Halle», H la! négligea par la Suite pour se livrera l’a-I

mourut]! une, mortelle -, Néphèlé’ indignée s’envola dans

le ciel, et pour se venger affligea le pays d’une grande

sécheresse; Atharnas envoya co sulter l’oracle de Del-

le’s moyens dê’là faire cesser , et Ino gagna
ceux qu’ony env0yoit, p01irleur faire rendre la réponse

dont parle Apollodore. On voit par là que Néphèlé
étoit une déesse; cependantfiMenécrates de Tyr , cité
par Zenobius (Caïn. 4’, 38); disoit qu’Àthamas n’avait

épousé Ino qu’après la mort de Néphèlé.

avoit plusieurs traditions [sur le nomade. la
tamisât; de Phrixus let sans. Pélias dit-dans. la
quatrième gvthique de’P’indare (tu. 2,85 et Jill-0.), que

Phrirus’lui. a apparu en songe, etului a ordonné de ra-
mener dan’s’sa patrie sonîame ,. et d’y rapporter la toi-

son’duhbglier qui l’avoit sauvé des flots , et des pour-

suites empêchas. sa belle-mère. ’

I Achat 55 npnîflaOMMor dm",
fit; mT in «0’716er m0500 ,

13’474.» n gargarisions?» fitM’In l ,

, Là Scholiàstedit ace sujet : Iranien Val? 34è "in luti-
rprmir,’ hachiez! cünïa’gtxu’i iwtCovM’qu, 43’771 4:47:71.

Tutti-ru N i m’y IlùJ’cpnrir’Ëpr’pG, quonsq’r (par, Ir-

ri’t’uç "d’3; Fopyoïrn, 2405135; 91’513 l’AOniuav-rl, 1005,20",

ouaté)"; Je” ÔGFIFTJ. a Il fut-en effet maltraité à cause

u de sabelle-mère qui étoit amoureuse de: lui, ce
a qui l’obligea à s’enfuir. Pindare. dans ses hymnes

n la nomme’Demoticé; Hippias la nomme Gorgopis;
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u Sophocles, dans son Athamas , lui donnele nomde
a» Néphèlé; enfin , suivant. Phérécydes, elle’se nœud

a moit Themisto. a On voit qu’il s’agit dans ce pas-

sage de la belle-mère de Phrixus, et non de sa mère ,
comme le dit M. Sturz, dans son recueil (les fragmens
de Phérécydes, p. 170. Mais il est’probable que ce

passage est tronqué. On y lit que , suivant Sophocles ,
Néphèlé étoit la belle -mère de Phrixus; mais nous
avons vu par le scholiaste d’Aristophane, que c’était

sa mère elle-même que Sophocles nommoit Né-
hèlé , comme tous les, autres. Je ne crois pas non

plus que Pindare ait nommé Démoticé , ou plutôt Dé.

modicé la femme d’Athalnas. Hygin dans son Pout-

con Jstronomicon (L. n, C. ne ) . nous apprend -
que , suivant quelques auteurs , Démodicé étoit
femme de Crethée , frère .d’Athamas; elle devint
amoureuse de Phrixus son neveu, et comme elle
ne put le faire consentir à ses désirs , elle l’accuse
auprès de Crethée d’avoir voulu la yioler; Crethée
s’en plaignit à Athamas, et exigea de lui qu’il punît

son fils; il s’y disposoit, lorsque Néphèlé l’enleva

avec Hellé sa sœur, et les mit sur le belierrll est
probable que cette histoire est celle que Pindare ra-
contoit dans ses hymnes.

3. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste de
Pindare (Pyth. .4, 288), Phrixus s’offrit lui-même.
pour être sacrifié pour son pays. Hygin dit la même
chose dans sa deuxième, fable.

4. Le belier que Néphèlé donna à ses enfans étoit , sui-

vant Hygin (Fab. 3 et 188), et le schol. de Germanicus
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(a). z23),né de Neptune et de Théophane, fille de
Bysalte. Théophane étoit très-belle, et elle étoit re-
cherchée par beaucoup de préten’dans; Neptune l’en-

leva et la transporta dans l’île Crimisse ou Cromyuse.
Ses amans l’ayant suivie, Neptune se changea en belier, *
transforma Théophane en brebis ,let tous leshabitans de
l’île en moutons. Les amans de Théophane ayant débar-

qués, et ne trouvant aucun homme , se mirent à tuer
des moutons pour se nourrir. Alors Neptune les chan-
gea eux-mêmes en loups. Etant sous cette forme de be- t
lier il jouit de Théophane , qui» en conçut le belier à
toison d’or. La toison de ce belier étoit tantôt blan-

che , tantôt pourpre , suivant Simonides ( Apollon.
I schol. , L. tv , 177 Philostephanus dit que ce fut

le belier lui-même qui avertit Phrixus et Hellé du
projet d’Athamas, de les sacrifier (Homeri schol. ,
Il. 7 , 86); et en effet il étoit doué de la parole, suivant
Hécatée et plusieurs autres auteurs (Àpollonii schol. , .
1 , 250 ). Enfin , suivant Denys de Mytilène ou plu-
tôt de Milet, cité par le scholiaste d’Apollonius (la, r,

n56 , et Iv , 177 ) , Crius ou Relier étoit le gou-
verneur de Phrixus ; ayant eu connoissance du projet
d’Athamas , il l’en avertit et s’enfuit avec lui. Voyez

au reste sur ce belier Bachet de Méziriac sur Ovide ,

T. n , p. 131 et suiv.

5. On voyoit dans la Chersonnèse de la Troade
le tombeau d’Hellé (Hérodote , L. vu , C. 58). Ce.-

pendant, suivant quelques auteurs , elle fut sauvée
par Neptune , qui en eut un fils nommé Pæon (Errata:-
tlæ’nes Catartéru C. 19). Hygin, qui a traduit Eratos-
thènes , et qui l’avait plus ample qu’il ne nous est

x
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.parvenu , dit que quelques auteurs y joignoient He-
donus. Suivant Étienne de Byzance (1).’AÀpom-la ),

elle en avoit eu un autre fils nommé Almopius. .

6. Hésiode, dans sa Théogonie, dit bien qu’Æétes et

Circé étoient enfans du Soleil et de Perséis , mais
il ne parle point de Pasiphaé. Je parlerai d’elle dans
mes notes sur le troisième livre.

7. Æétes, suivant Apollonius de Rhodes , ne voulut

recevoir Phrixus que lorsque Jupiter lui en eut fait
donner l’ordre par Mercure (L. tu , a). 584). Mais ,
suivant l’auteur du poëme d’Ægimius , Phrixus se

présenta tenant la toison, ce qui le fit bien recevoir
(Apollon. schol., ibid.) Hygin dit qu’Æétes fit périr
Phrixus pour se garantir de l’effet d’une prédiction qui

lui annonçoit qu’il devoit être tué par un des Æolides

(Hygin, Faô. 3).

8. Apollonius de Rhodes (L. Il , a). 1151 ) est d’ac-

cord avec Apollodore sur le surnom de Jupiter à
qui Phrixus sacrifia le belier; mais Pausanias (L. I,
C. 24) semble croire que ce fut à Jupiter Laphystius ,
qui étoit, suivant Hérodote ( L. vu , C. 197) et Pau-
sanias lui-même (L. 1x , C. 54 ) , celui à qui Athamas
Voulait le sacrifier. Ce surnom lui venoit , à ce que dit
Pausanias , d’une montagne de la Bœotie ; il semble ce-

pendant , par ce que dit Hérodote, que son temple étoit
dans l’Achaîe de la Thessalie. Eratosthènes dit que
ce belier étoit immortel , et que lorsqu’il eut mis
Phrixus en sûreté dans les Etats d’Æétes , sur les bords

du Pont Euxin , il lui donna lui-même , dans le temple
de Jupiter , sa toison pour la conserver en mémoire
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de lui , et il alla ensuite se placer parmi les astres
(Emtouhèrws Canut. , 0. 19). v

9. La fille d’Æétes que Phrixus épousa , se nom-

moit Iophossa , suivant Hésiode et Acusilas , cités par
le schol. d’Apollonius (L. n , 1 125). On pourroit soup-
çonner que Chalciopé n’ètoit qu’une traduction de
ce.nom; car on trouve dans Hésychius : ’IoÇô’a-wt’

a; xniÀxnos, Z; on: Ospexu’d’qç. Il paroit que , suivant

Phérécydes, elle avoit plusieurs noms; car le schol.
d’Apollonius (L. n , 1153) dit en parlant d’elle:
Otplzrid’qr il in? Ethnie: nuis-n’y (Puy-i tamia-6m. ’Eru’vupn

si? «n’a-ï Xaium’rrq sa) bouifs-n. « Phérécydes , dans son

a sixième livre, dit qu’elle se nommoit Evenia. Elle
n étoit surnommée Chalciopè et Ophiusa. n Il est pro-
bable qu’il faut lire docile-u au lieu de ’Otpn’u’a-u.

Io. Epiménides (Apollonii schol. Il, 1 125) ajoutoit
à ces quatre fils un cinquième , nommé Presbon , dont

Pausanias parle aussi, L. 1x , C. 34.

11. La colère de Junon venoit de ce qu’Ino avoit
été la nourrice de Bacchus , comme on le verra ci-
après , ( L. In , C. 4). C’était contre Athamas lui-

mème, suivant le scholiaste de Lycophron ( a). 2.2 ),
que la déesse étoit irritée, parce qu’il avoit reçu Bac-

chus de Mercure , et l’avoit élevé déguisé en fille.

Philostephanus, cité par le schol. d’Homère (Il. ,
L. vu, 86 ), dit qu’Athamas ayant en connçissance
par la suite de la fraude qu’Ino avoit employée pour
faire périr ses premiers enfans, voulut s’en venger
sur ceux qu’il avoit eus d’elle.’Il tua Léarque de sa

propre main , et se mit à la poursuite d’Ino qui s’en-
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fuyoit tenant Mélicertes. Ino se voyant prête à être

atteinte , se précipita dans la mer. Hygin dit que la
fraude fut découverte par celui qu’Ino avoit séduit,
qui la fit connoître au moment où Phrixus et Hellé
alloient être sacrifiés. Athamas la livra avec Méo
licertes son fils , à Phrixus, pour en faire ce qu’il
voudroit , et comme il alloit les faire conduire au
supplice, Bacchus le priva de la vue , et enleva Ino
sa nourrice. Jupiter ayant ensuite rendu Athamas fu-
rieux , il tua Léarque son fils, et Ino se précipita aVec

Mélicertes dans les flots. Ovide dit que ce fut une ser-
. vante qu’il aimoit, qui découvrit à Athamas la fraude

qu’Ino avoit employée pour faire périr ses enfans.

(Fastes, L. v1 , a). 551), mais il paroit qu’il a
voulu concilier deux traditions différentes; Plutarque
(Qizestions Rom., t. vu, p. 84) dit qu’Ino étant
jalouse d’une servante AEolienne , nommée An-

tiphéra , dont elle croyoit son mari amoureux ,
devint furieuse, et fit périr son fils. Ils (ajoutent
tous les deux , que c’étoit par cette raison qu’on ne

laissoit pas approcher les esclaves de son temple. Eu;
ripides dit dans Médée (a). 1284) , qu’Ino tua ses deux

fils. Il avoit fait lui-même une tragédie sur ce sujet ,
danslaquelle il s’écartoit de tantes les traditions reçues,

au moins suivant l’extrait qu’Hygin en a donné. Ino,
suivant lui , s’étant égarée dans les bois , en célébrant

les Bacchanales , Athamas la crut perdue , et épousa
Thémisto, fille d’une nymphe , dont il eut deux fils.
Ayant appris ensuite qu’Ino étoit sur le Parnasse , il
l’envoya chercher, et la fit’venir chez lui sans la
faire connoitre. Thémisto ayant appris qu’Ino étoit
retrouvée , mais ignorant qu’elle fut dans sa maison,
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. voulut faire périr ses enfans , et la prit elle-même pour

confidente de son projet; elle lui dit donc de mettre
des vêtemens noirs aux enfans d’Ino , et des vêtemens

blancs aux siens. Ino fit tout le contraire , de manière
que Théinisto trompée par les vêtemens tua ses pro-
pres enfans. Athamas étant ensuite devenu furieux ,
tua Léarque, et Ino se précipita dans les flots avec
Mélicertes (Hygin, F116. 4 ). Nonnus , dans ses Diony-
siaques, raconte cette histoire à peu près de même ,
L. x et au.

12. Athamas avoit , à ce qu’il paroit , donné son

nom à plusieurs endroits : il y avoit, suivant Pau-
sanias , dans la Bœotie , une plaine nommée Athaman-
tium , qu’il avoit habitée. Un canton de la Bœotie. por-

toit le même nom , suivant Apollonius de Rhodes
(L. n , p.516); le grand étymologiste (v. .AOuluslrrtn)
dit qu’il avoit été ainsi nommé ., parce qu’Athamas

y avoit erré long-temps , lorsque Junon l’eût rendu fu-

rieux. Il paroit que ce canton étoit dans la Phthio-
tide , et il y avoit fondé une ville qui] avoit nommée

Alos , soit en mémoire de ses longs voyages , soit
par reconnoissance pour la servante qui lui avoit dé-
couVert le crime d’Ino , et qui se nommoit dia:
(Etienne de Byzance, a). "Alto; ). On y montroit
encore son palais , lors de l’expédition de Xerxès

contre les Grecs , et on racontoit que les habitans
voulant le sacrifier à Jupiter Laphystius , pour purifier
le pays, probablement à cause du meurtre de Léar-
que , Cytisorus , fils de Phrixus, survint et le délivra ,
ce qui attira sur sa famille la colère des dieux. On
peut voir cette histoire dans Hérodote (L. vu, C. 197).
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Sophocles avoit sans doute tiré de là le sujet de son I
second Athamas , mais il aVoit arrangé cette histoire
différemment; e’étoit, suivant lui, Néphèlé qui vouloit

le faire sacrifier , et il étoit déjà ceuronné et auprès
de l’autel, lorsqu’HerCules survint et le délivra (Aris-

toph. schol. Nub. a). 256 ). Enfin , il y avoit entra
l’Epire et la Thessalie un pays qui se nommoit Atha-
mantie ou Athamanie (Scymnus Chiw. a). 615), et
c’est sans doute celui dont il s’agissait dans l’Oraclo

dont parle Apollodore. ’ ’
15. Hypsée étoit probablement le roi des Lapithes ,

dont parlent Pindare (Pyth. 9; 23 , et le schol.)
et Diodore de Sicile (L. 1V , C. 69) , qui étoit aussi
père de Cyrène , mère d’Aristée. Nous avons déjà vu

que, suivant Euripides et Nonnus, Athamas avoit épou-
sé Thémisto, du vivant d’Ino, etil paroit par ce que dit

Pausanias , qu’il avoit continué à rester dans la Bœotie ,

puisque Ptoüs, l’un des fils qu’il en avoit eus, avoit
donné son nom à une montagne de cette contrée (L. 1x,

C. 25 ); il ne la quitta que loi-squ’après la mort de
Leucon, il se crut sans enfans mâles, ne sachant pas
que Phrixus étoit encore vivant (ibid, 0. 54).

14. Leucon étoit fils de Neptune et de Thémisto,
suivant Hygin (F416. 157). Dans le nombre des fils que
ce dieu avoit eus, il met Leuconoe [ex Thezniuo
Hypsei filin. Il est évident qu’il au: lire, Làucan.

Leucon mourut avant Athamas , et il nelaissa point de
fils. Nous connaissons deux de ses filles, Evippé, qu’A-

thamas maria à Andréus , roi du pays qui prit par
la suite le nom d’Orchomène ( Pausanias , L. 1x ,
C. 54 l, et Pisidice; on ne sait pas à qui cette dernière
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fut mariée; mais elle eut , suivant les Mythologues,
un fils nommé Argynnus , célèbre par l’amour qu’A-

gamemnon eut pour lui (Étienne de Byzance,
1),”.4 pinnes; Athénée, L. 11m, p. 603 ; Properce, L. In,

El. 6). Cependant Étienne de Byzance est le seul
qui dise qu’Argynnus étoit fils de Pisidice , fille de ’

Leucon , fils d’Athainas , mais comme ce passage est
corrompu , on ne peut guères s’en autoriser.

15. Simson prétend dans sa chronologie , qu’il y
a eu deux, Sisyphes , l’un fils d’AEole, et un autre
qui corrompit Anticlée , mère d’Ulysse , et de qui

on prétendoit que ce dernier étoit fils. Mais cette
histoire me paroit de l’invention des poëtes tragiques,
qui, d’après la réputation de fourberie qu’avoit Si-

syphe,avoient cru devoir le donnerpour père à Ulysse,
qui n’étoit pas moins renommé en ce genre. Il fau-

droit en supposer un second, si on adoptoit ce que
dit Eumelus , cité par Pausanias (L. n, C. 3) , que
Médée , en quittant Corinthe , laissa ses Etats à Sisy-

phe ; car il paroit difficile que le premier Sisyphe
fût encore vivant à cette époque. Mais j’examine-

rai plus au long cette tradition par la suite. Apola-
lodore est le seul qui dise qu’Ephyre avoit été fondée

par Sisyphe; Homère dit seulement qu’il y demeuroit
(L. vs, a). 157). J’examinerai l’origine de cette ville
dans ’mes notes sur Pausanias.

16. Glaucus fut dévoré par ses jumens, si l’on en

croit un très-grand nombre d’auteurs, qui racontent
cependant cette fable avec quelque différence. Pausanias

dit (L. v1, C. 20) que ses chevaux le tuèrent aux jeux
qu’Acaste fit célébrer pour la mort de Pélias son père 5
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c’est aussi ce que donne à entendre Euripides ., (Plzænic.

a). 1 131 );Car il dit que ses jumens étoient représentées p A

sur le bouclier de Polynice ,prenant le mors aux dents’,
et s’enfuyant épouvantées. Mais Strabon, Palæphate ,

Virgile et ses anciens commentateurs , et Hygin disent
qu’il fut dévoré par ses jumens. Virgile attribue leur

fureur à l’amour (Georg., L. in , v. 266).

Scilicet ante aman , furar en insignis quai-un": :
E: mentent Venus ipse Jadis, que rempare Gland
Potniadu mali: membra absumser: ’quadrigt.

Des Cavales surtout , rien n’égale les feux:

Vénus même alluma leurs transports furieux,
Quand , pour avoir frustré leur amoureuse ivresse ,
Elle livra Glaucus à leur dent vengeresse.

DELILLE.

Strabon ( L. 11, p. 627), le schol. d’Euripides (Plzœ-

nie. v. 1151 ) et Philargyrius (Georg. ibid.) disent
qu’elles avoient bu dans une fontaine qui avoit la
propriété de rendre furieux. Cette fontaine étoit à
l’amie, dans la Bœotie; Pausanias (L. 1x, C. 8) et So-

tion (Aristotelis Opuscula maria , p. 123) en par-
lent. Enfin , Asclépiades , cité par Probus (Virg. , ’

Georgic. ibid. ), dit qu’il nourrissoit ses jumens de
chair humaine. On ne s’accordoit pas non plus sur
l’endroit où il avoit été déchiré. Pausanias et Hygin

disent que cela étoit arrivé aux eux funèbres qu’Acaste

faisoit célébrer en l’honneur de Pélias son père. Hygin

ajoute même qu’Iolaüs, fils d’Iphiclus frère d’Hercules,

y remporta le prix de la course des chars. Mais Strabon
et le schol. d’Euripides disent que ce fut auprès de
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Potnie même. Ce GlauCus étoit célèbre par son. goût

pour les chevaux; nous avons vu ci-dessus (Chap. vu,
note 35) qu’il étoit allé jusque dans la Laconie pour

les chercher, et le grand Ety1nologiste(’v. VAnrap ) rap-
porte qu’Azéus , père d’Actor , le vainquit aux jeux

Olympiques en brisant son char. J’aurai occasion par la

suite de parler de Bellérophon son fils, mais je dois
remarquer ici que Sisyphe eut’plusieurs autres fils

dont Apollodore ne parle pas. Pausanias les nomme Or-
nytion, Thersandre et Halmus (L. 11, C. 4). Orny-
tion fut père de Phocus et de Thoas; Phocus alla
s’établir dans le pays de Tithorée , qui prit de lui le
nom de Phocide, etje parlerai de lui par la suite. Thoas ’
resta à Corinthe; il eut un fils nommé Démophoon ,
qui fut père de Propodas. Ce dernier eut pour fils
Doridas et Hyanthidas , sous le règne desquels les
Doriens s’emparèrent de Corinthe.

Thersandre eut trois fils; Haliartus , Coronus et
Prætus ; ce dernier ne laissa qu’une fille , nommée
Mœro , qui mourut sans avoir été mariée (Pausanias,

L. x , C. 30). Athamas croyant, n’avoir plus de fils
vivans , abandonnases Etats à Haliartus et à Coronus,
qui les rendirent à Phrixus ou à Presbon son fils; et ils
allèrent fonder Haliarte et Coronée (idem, L. 1x,
C. 34. Il est probable qu’Anaxirrhoé, qu’Epéus épousa

(idem, L. v, C. I ) , étoit fille de ce ’Coronus. On ne
connoit pas le reste de leur postérité.

Almus ou Halmus , quatrième fils de Sisyphe , vint
aussi s’établir dans la Bœotie , ou Etéocle lui donna

un canton; il ne laissa que deux filles , Chrysogénie
et Chrysé. Celle-ci eut de Mars un fils-nommé Phlé-

gyas , qui succéda à Etéocle. Chrysogénie eut de
Neptune
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Neptune un fils nommé Chrysès , qui succéda à Phlé-

gyas , et fut père de Minyas (Pausanias , L. 1x,
C. 36 ).

17. Phérécydes , cité par le schol. d’Homére (Il.

L. v1 , a). 253), entre dans des détails que je crois
devoir rapporter ici. Jupiter ayant enlevé Ægine de
Phliunte , pour la transportera Œnone , passa avec elle
à travers le pays de Corinthe; Asope étant allé à la re-I

cherche de sa fille , Sisyphe lui en fit connaître le ravisa
Seur, et s’attira par là la colère de Jupiter , qui envoya
la Mort le prendre. Mais Sisyphe la saisit elle-même ,
et l’enchaina si bien , que personne ne matiroit plus ;
Mars ayantldélivrè la Mort , lui livra Sisyphe; mais
aVant de mourir , il recommanda à Mérope sa femme,
de ne pas lui rendre les devoirs qu’on a coutume de
rendre aux morts. Il descendit ensuite aux enfers , d’où

Pluton le renvoya quelque temps après , pour réclamer
ces devoirs ; il revint à Corinthe , et y resta; il’mourut
enfin dans un âge extrêmement avancé, et on le can-
damna dans les enfers à rouler une très-grosse pierre,
pour qu’il ne pût pas s’échapper de nouveau. Le même

scholiaste raconte ailleurs (Il. L. 1, v. 180) cette his-
toire d’une manière un peu différente , mais sans ci-

ter son auteur. Jupiter ayant enlevé Ægine , fille du
fleuve Asope , la conduisit a Phliunte , où il eut com-
merce avec elle; mais sachant que son père la cher-
choit , il l’emmena à Œnone. Sisyphe l’ayant aperçu

lorsqu’il passoit à. Corinthe , le dit à Asope , qui ayant

poursuivi Jupiter, l’aurait surpris avec Ægine, si ce
dieu ne l’eût changée en île, et ne se fût transformé

lui-même en pierre. Dans la suite , pour.punir Si-

T. Il. * I
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syphe , il le condamna à porter dans les enfers une
pierre aussi grosse que celle en laquelle il s’était trans-

formé. Théognis parle du retour de Sisyphe sur la
terre (a). 527 et Juin), et il dit qu’il parvint par
ses beaux discours à engager Proserpine a le laisser

aller. ”18. Il ne faut pas confondre Deion ou Deionée (car
on le trouva écrit des deux maniéres) avec Eionée père

de Dia , qu’Ixion épousa , que quelques auteurs nom-
ment aussi Deionée. La conformité de noms est la seule

raison pour croire que c’est le même personnage ; et
ce n’était pas une chose rare alors que de voir plu-
sieurs personnages importans porter le même nom ,
c’est même une des principales causes de l’obscurité de

l’histoire héroïque. Ixion étant fils de Périméle,fille

d’Amythaon , petit-fils d’Æole, étoit postérieur de quatre

générations au Deionée dont il s’agit ici. Simson dans sa

Chronologie, A°. 2596 , propose de lire ici Minis-taler,
la Phthiotide , au lieu de Oum’J’os , et cette conjecture

a été approuvée par Th. Gale et par M. Heyne. Mais il

ne faut rien changer; nous verrons par la suite qu’Ac-
tor fils de Deionée étoit établi à Opunte , dans le
voisinage de la Phocide 5 et Diodore de Sicile parle
d’un fils de Céphale fils de Deionée, qui régnoit dans la

Phocide même (L. 1V , C. 49).

19. Le scholiaste d’Homére (I l; L. 11,12. 520) lanommo

Astérodie ; elle étoit , suivant lui ,niére de Crissus, et
la ville de Crissa avoit pris son nom, ’Aaro’ Kpt’a-rov , un?
Topnt’vvov, Inti ’Ar’lspoà’z’aç 73’; Auïou’uî. De Crisnu fil:

de Tyrannus egd’dste’rodie , fille de Deionée. Les

mots au? Tupoinov me paraissent une faute qui nous
î
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slache le nom du père de Crissus. Mais il m’est impossible

de deviner quel nom il faut mettre à la place. Celui de
Qu’un me paroit en effet trop éloigné. Il étoit cepenà

dant le père de Crissus , suivant Pausanias ( L. 11,
C. 29 ). Le scholiaste , publié par M. de Villoison ,
etnEus’tathe ont la même faute. Peut-être ce Tyranan

étoit-il le fils de Ptérélas dont il sera question, L. 11,

C. 4, 5 5.

20. Eustathe dit que la femme de Magnés se noma
moit Mélibée; il donna son nom à une ville de la Thes-

salie , et il eut d’elle un fils nommé Alector qui fut père

d’Hæmon; celui-ci eut pour fils Hyperochus , ce der-
nier fut père de Tenthrédon; Tenthrédon fut père de

Prothoüs qui commandoit les Thessaliens de la Ma-
gnésie au siège de’Troyes (Eustalhe , p. 558). Eus-
tathe a pris cela d’un ancien scholiaste ; mais il l’a eu
plus entier que nous ne l’avons , car les noms d’Hæmon

et d’Hyperochus manquent dans celui qui a été publié

par M. de Villoison (Il. L. 11, a). 756). Ils ne di-
sent rien ni l’un ni l’autre de Dictys ni de Poly-
decte. Apollodore ne dit rien ici de Piérus, dont il a
parlé ci-dessus (C. tu , 53); mais il est probable
qu’il étoit fils d’un autre Magnés, peutoêtre de celui .

qui étoit fils d’Argus fils de Phrixus, et dont il est
question dans Antoninus Libéralis (Narr. 25) ; je
crois aussi que c’est d’un autre Magnés que parle Pi-

sandre, cité par le scholiaste d’Euripides (Pllænic.
a). 1748). Ce dernier avoit épousé Philodicé, dont ilavoit

eu deux fils, Eurynomus et Eionéus ; Eurynomus avoit
combattu contre les Centaures;il avoit eu un fils nommé
Hippies , qui fut enlevé par le Sphinx. Eionéus fut un

I 2
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’ des prétendans à la main d’Hippodamie, et il fut tué

par Œnomaüs (Pausanias, L. v1 , C. 21 ). Euripides,
dansles vers que j’ai cité ci-dessus , ne met point Magné!

au nombre des fils d’Æole.

21. Salmonée , suivant Diodore de Sicile ( IL. Iv ,
C. 68), partit de l’Æolide , avec une multitude con-
sidérable , et alla s’établir dans l’Elide’, sur les bords de

l’Alphée. Nous avons déja vu que l’Æolide étoit le pays

de Fleuron et de Calydon , et il paroit que depuis Deu-
- calion , il y avoit eu un échange presque continuel de

population entre l’Æolide, les pays voisins tels que la

Locride , la Phocide et même la Bœotie, et la partie
du Péloponnèse située sur le golfe de Corinthe , d’où

il paroit , comme on l’a vu , que Deucalion étoit origi-
naire. Salmonée y épousa Alcidice, fille d’Aléus roi

du pays , c’est-à-dire de l’A readie , dont l’Elide faisoit

partie , et il y fonda une ville que Diodore nomme
Salmonie , mais que Strabon (L. V111 , p. 545 ) et
Etienne de Byzance (a). zanzi") nomment Salmoné;
ce fut sans doute delà qu’il partit pour aller attaquer
Ætolus ; car il paroit par Ephore ( Strabon , L. vm ,
p. 548) que Sahnonée étoit déjà roi des Eléens et des

Pisæates lorsqu’il conquit l’Elide sur Ætolus. La ville

qu’il avoit fondée existoit encore du temps de Strabon ;

Apollodore s’est donc trompé, en disant que Jupiter
l’avoit détruite; ou plutôt il aura suivi , d’après sa cou-

tume, les poètes tragiques, à qui il avoit plu de faire de
Salmonée un prince impie , tandis qu’Homère le nom-

me ouralien, irréprochable.

au. Diodore de Sicile (L. tv , C. 68) dit qu’Alci-
dice , mère de Tyro ,étant morte, Salmonée épousa
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Sidéro , qui accabloit Tyro de mauvais traitem ens, ce
qui lui fit prendre le parti de s’enfuig; elle se retira ,
suivant Eustathe (sur l’Odys-Je’e , p. 1685) , auprès de

Deionée , frère de son père, et ce fut tandis qu’elle
étoit chez lui, que Neptune prit la forme de llEnipée
pour en jouir :,Deionée la donna ensuite en mariage
à Créthée. Diodore dit qu’elle n’étoit pas encore

mariée lorsque Neptune coucha avec elle ; mais
cela paroit difficile à concilier avec les expressions
d’Homère , qui dit positivement quelle étoit déjà

femme de Créthée lorsqu’elle devint amoureuse de
l’Enipée (Odyssée, L. x1, a). 255 Au reste , quoi-
qulen dise Strabon (L. vm , p. 546 ) , il ne s’agit pas
ici de l’Enipée de l’Elide , mais de celui de la Thes-

salie. l’ 23. Voyez l’Odyssée d’Homêre et les Dialogues ma;

rins de Lucien (Dial. 15). Ovide , dans ses Méta-
morphoses (L. vx, a). 116 ) , semble attribuer à cette
métamorphose de Neptune la naissance des Alcides.

Tu visu: Enipeus
Gignis Alanine.

Nous avons vu un peu plus haut qu’Iphilnédîe ,
femme d’Aloée , étoit devenue amoureuse de Neptune,

et alloit fréquemment sur les bords de la mer , comme
Tyro alloit sur ceux de l’Enipée ; il seroit possible
qu’Ovide eût confondu les deux fables. Bachet de Mé-

ziriac , dans une note citée par Sevin , dit qu’Ovide a
pu désigner par ce mot Aloîdas, Pélias et Nélée, parce

que Créthée et Salmonée étoient Pilule Laodicè ,, fille

d’Âloée :je ne sais pas où il a pris cette Laodicé , mais

Aloée étoit lui-même petit-fils d’Æole; iIne pouvoit
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donc pas être le grandopère de Créthée et de Salmonée.

On pourroit lire: , : lGignis et Æolidas.

Mais l’expression me paroit bien générale pour dési-

gner Pélias et Nélée. Heinsius et Burinan n’ont fait

aucune remarque sur ce vers.

24. Pausanias dit que Nélée étoit fils de Créthée ,

et il pensoit sans doute de même à l’égard de Pélias. Le

scholiaste de Théocrite dit la même chose ( Idylle 3,
a). 45). Celui d’Homére , publié par M. de Villoison ,

dit aussi que Pélias et Nélée étoient fils de Créthéa

(Bœotie , a). 98 i
25. Toute cette histoire est de l’invention des poëtes

tragiques , et ne peut se concilier , ni avec Homère ,
ni avec les événemens postérieurs. Il faudroit , en
effet , supposer que Tyro ne se maria avec Créthée ,
que lorsqu’elle eût été délivrée par ses fils; et ce-

pendant on voit par l’histoire des Argonautes , qu’il
n’y avoit pas une grande différence d’âge entre Æson

fils de Créthée et de Tyro , et Pélias. Sophocles’ avoit

fait sur ce sujet une pièce , dont on peut voir les frag-
mens dans le recueil de Brunck. Voyez aussi Bachet
de Méziriac sur Ovide, T. u, p. 27 et 28. On trouve
dans Hygin une autre tradition , qu’il est impossible
d’appliquer à la naissance de Pélias et de Nélée. Il

dit que Sisyphe et Salmonée étoient. ennemis 3- le
premier demanda à Apollon le moyen de se Venger : le
dieu lui répondit que s’il parvenoit à avoir des enfans

de la fille de son frère , ils seroient ses Vengeurs. Si-
syphe parvint à la séduire , et en eut deux fils , mais
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Tyro ayant appris quelle étoit leur destinée , les fit
périr. Comme il revient à trois fois sur cette fable
(Fab. 60, 259 et 254) , on ne peut pas soup-
çonner que le nom de Tyro soit corrompu, mais
je n’ai rien trouvé ailleurs qui eût rapport à cette
tradition.

26. On n’est point d’accord sur le pays où Nélée

fonda Pylos , et Strabon paroit ne savoir à quoi se
décider. Je crois que c’étoit dans l’Elide , et je dis«

enterai cela dans mes notes sur le livre suivant.

27. Chloris étoit fille d’Amphion , fils d’Iasus roi

d’Orchomène, comme le dit Homère (Odyssée, L. xi,
a); 282 Les poëtes postérieurs disoient qu’elle étoit
fille de l’autre Amphion. J’examinera’i cette rtradition

dans mes notes sur le troisième livre.

28. Homère parle dans l’Iliade (L. xi , a). 691) des
douze fils de Nèlée, mais dansl’Odyssèe (L. x1, 1). 283)

il dit que Chloris ne fut mère que de trois, Nestor,
Chromius et Périclymènes, et d’une fille qui fut la*
célèbre ,Péro : quant aux autres , ils étoient nés de
différentes femmes , suivant le scholiaste d’Homère

( Ûdyss. n, a). 285 ), et celui d’Apollonius (L. r ,
a). 156 Mais le passage de ce dernier est tout diffé-
rent dans le Ms. que j’ai cité; c’est pourquoi je vais
le transcrire. NqÀi’o; raids; 5754!", in [du XÀopi’J’os

Nir’lap, Hipieàuîmnç, lipase": t in JG’ trépas, Enripos,

-’Aa-’lip:os, Audin , ’Eupu’Êtoç, Aipœxos,’Ewmimç, (Drain-:5,

’Ayrmt’mç, ’vayo’pdç, ai; ’Aa-zAna-nid’nç qu’lmNélée , sui-

.» vant Asclépiades eut de Chloris, Nestor , Péricly-

» mène et Chromius. Il eut de Pharé, Scyrus, Astérius,
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n Lycaon, Eurybius , Domachus, Epiménes, Phrasis,
a Antiménes et Evagoras.» Cette liste diffère, comme
on le voit , de celle d’Apollodore; elle diffère aussi de
celle du scholiaste imprimé, qui les nomme dans l’ordre

suivant: Nestor, Périclymène et Chromius, de Chloris;
de diverses femmes , Taurus , Astérius , Lycaon, Déi-
maque, Eurybius, Epiléon , Phrasis, Antiménes et Alas-

tor. Il paroit qu’Eudoxie a fait usage d’un Ms. pareil
à Celui de la Bibliothèque nationale ( Villa ison, A nec.
græc. , t. 1, p. 525), car elle les nomme à peu près de
même. M. Heyne croit que son texte est corrompu,
mais d’après sa conformité avec notre Ms. , je crois
plutôt que c’est le scholiaste imprimé qu’il faut cor-

figer.

29. Sénèque le tragique (Médéeyv. 635) semble dire

que Périclymène étoit fils de Neptune.

Pan: Neptune genitum incuit ,
Sumer: innumeras solitum figuras.

Il a sans doute été trompé par les vers 306 et suivans
de la quatrième Ode. Pythique de Pindare , où ils sont
nommés Euphémus, et lui,

a ’Erna-i’d’u yins,

race de Neptune. Mais Pindare , comme l’observe le
scholiaste , a seulement voulu dire qu’il descendoit
de Neptune par Nélée son père. De tous les fils de
Nélée , il étoit celui que ce dieu chérissoit le plus;
et il l’avoit doué suivant Hésiode, qu’Apollodore a

suivi, de la faculté de prendre la forme qu’il lui
plairoit. Voici les vers de ce poète qui nous ont été con-

servés par le scholiaste d’Apollonius, L. r , w. 156:
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nepmma’pm’v ’1’ chipez"

"GAG", in ripe dans Dandin ivoa-r’gâw
nus-roi”, 5Mo" pair yaËp in épiâtes-1 Quinte"

Airro’r ilion" JL’ «in relia-ure (645p.: lueur)
MJppui’ 55Mo" 4’ «(in pailla-nia; N’yàüd’ 453).; t

"AM0" Émis 3’01; mi aimâmes. laize d’t’ déifia,

Hun-07’ ou”; dupas-7è, ni la." "à iront dôme!

Boni; levains.

a Et le vaillant Périclymène , heureux mortel, que le
n puissant Neptune avoit doué des dons les plus pré-
» cieux. Tantôt, il paroissoit en aigle parmi les oi-
» seaux ; tantôt (chose admirable) il se changeoit en
a fourmi; quelquefois il devenoit une abeille , et quel-
» quefois un serpent terrible é: cruel: enfin il prenoit
n mille formes qu’il est impossible de détailler ;mais par

n les conseils de Minerve , il (Hercules) éluda tous ses
n artifices. n C’est mal à propos, comme l’a déjà observé

Ruhnkenius (Epist. cria, p. 111 ) , que D. Heinsius
l a mis à la tète de ce fragment un vers et demi, que le

schol. d’Apollonius cite comme étant d’Homère. Le

même-scholiaste dit que, suivant quelques auteurs,
Hercules, par le conseil de Minerve, l’écrasa d’un coup

de massue , au moment où, transformé en mouche ,
il se disposoit aile piquer; Hésiode disoit, qu’ayant
pris quelqu’une des formes qui lui étoient ordinaires ,
il s’étoit placé sur le timon du char d’Hercules pour

le provoquer au combat , mais que Minerve dirigea
ce héros qui le tua d’un coup de flèche. Il étoit,
suivant Ovide ( Métam. L. x11 , a). 556 et suiv. ) ,
sous la forme d’un aigle lorsqu’Hercules le tua. Il
laissa un fils nommé Penthilus , qui fut père de Borus;
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celui-ci fut père d’Andropompus, qui eut pour fils
Mélanthus. Ce dernier- fut chassé de Pylos par les
Héraclides, et il se retira à Athènes (Pausanias

A L. n, C. 18). i

3o; Nestor dit quelque chose dans l’Iliade (L. x1 ,
a). 691 ) de la mon? de ses’frères. Elle étoit racontée

plus’en détail dans le Catalogue des Héros par Hésiode,

d’où sont probablement tirés les vers que j’ai cités dans

la note précédente ; il y parloit aussi de la retraite de
Nestor dans le pays des Géréniens.

Krû’n d’t’ thaïe; raAœw’Çpous bien; 5’76).on

"Esdras r (inclinera; d’3 repris"; iæ’miru Nia-71"

22719; t’ai; Énigmes au); irradièrent: rifliez:

s etNia-701i clos ÈME" t’y nous..." Fspy’vg.

a Il tua ( c’est toujours d’ Hercules dom il s’agit)
n onze vaillans fils de l’infortuné Nélée. Nestor le dou-

a 1ième, se trouvoit alors chez les Géréniens. s Et,
a Nestor, seul, se trouvant dans l’aride Gérène , évita

a: la mort.»

51. Eustathe , sur Homère ( Iliade , p, 296 ), dit
qu’Anaxibie étoit fille d’Atrée et sœur d’Agamemnon ,

et en conséquence , Bachet de Méziriac propose de lire
ici râv’A-rpt’u; au lieu de ’rn’v errn’u; : ce qui me paroit

assez probable ; je sais bien que Pausanias dit que cette
Anaxibie , sœur d’Agamemnon,avoit épousé Strophius,

et étoit mère de Pylades; mais Apollodore pouvoit avoir
suivi une autre tradition. Il s’est en effet écarté d’Ho-

mère, qui dit (Odyss. L. 111,452) , que la femme de
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Nestor étoit Eurydice , fille de Clyménus. Eustathe
cherche à la vérité à concilier ces deux traditions, en
disant que Nestor avoit épousé Anaxibie après la mort
d’Eurydice : mais on voit par Homère , qu’Eurydice .

vivoit encore lorsque Télémaque alla chez Nestor ,
c’est-à-dire,plusieurs années après le siège de Troyes;

ainsi , il n’est pas prObable que Nestor lui ait survécu
assez long-temps pour se remarier. L’un des scholiastes

publiés par M. de Villoison (Il. L. XI , a). 691) , dit
que Nestor avoit épousé Mnésioché (je crois qu’il
faut lire Mme-m4744 , Mnèsiloche’), fille d’Amphidamas.

52. Suivant Hésiode , cité par Eustathe ( ),
Polycaste épousa Télémaque , fils d’Ulysse, et elle fut

mère de Persépolis. l
qutpaizç 4’ il)? iras-ru ’Eb’Çmos financée-7a

biffions n’a-unira un," Nnàaïu’d’ao

Reprenez", laguis-a d’m’ japon-ï! ’Aond’i’q-nv.

a La belle Polycaste la plus jeune fille de Nestor, fils
a de N élée , unie à Télémaque , lui enfanta Persé-

a polis.) u - ’Quant aux fils de Nestor, Pîsistrate laissa un fils du
même nom que lui, qui ayant été chassé du Pélopon-

nèse par les Héraclides, se retira on ne sait où. Les fils
de Paeon , fils d’Antilochus, et Alcmæon fils de Sillus ,
fils de Thrasymèdes, chassés du Péloponnèse à la même

époque, se retirèrent à Athènes, où ils furent lapsouche

de deux illustres familles; celle des Pæonides, et celle ’
des Alcmæonides (Pausanias , L. il, C. 18). -

55. Hygin (Fab. 14e: 51) dit qu’Anaxilgie , femme
de Pélias, étoit fille de Dymas. On a proposé de le
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corriger d’après Apollodore , mais je n’en vois pas la

, nécessité. Le Bias dont Pélias épousa la fille, suivant

Apollodore , est aussi inconnu que Dymas; car on ne
peut pas le confondre avec Bias, fils d’Amythaon, qui
épousa la fille de Nélée frère de Pélias. Il faudroit, en

efi’et , supposer que Pélias ne se maria que très-âgé, ce

qui n’est pas probable.

34. Pausanias (L. vnt , C. I I) dît qu’il n’avoit trouvé

le nom des filles de Pélias dans aucun des anciens poëtes

qu’il avoit lus, mais que Micon le peintre les avoit nom-
mées Astéropée et Antinoé. Hygin ( F115. 24) en

nomme cinq, Alceste, Pélopie, Méduse, Isidoce et Hip-
pothoé. Ou croit que le nom d’Isidoce est corrompu,
et qu’il faut lire Pisidice.

55. Iolcos avoit été fondée par Iolcus, fils d’Amyrus,

suivant Etienne de Byzance ( q). ’Iano’; ). Le schol.,
d’Homére , publié par M. de Villoison (Bœotie, a). 98),

dit que Créthée s’y établit après en avoir chassé les

Pélasges. *
56. Il semble par ce que dit Apollodore , qu’A-

mythaon demeuroit tout simplement à Pylos , sans y
avoir aucune autorité ; il y avoit probablement suivi
Nélée son frère : Diodore de Sicile ne nomme à la vé-

rité que Mélampe et Bias , parmi ceux que Nélée em-

mena avec lui; mais il paroit qu’il emmena aussi Amy-
thaon.CarPindare dit que ce dernier vint de Messène,
qui étoit auprès de Pylos, féliciter Æson, son frère,

lorsque Jason revint de chez Chiron (PytIL. W , a). 123).
Pausanias donne cependant à entendre qu’il avoit
quelqu’autorité dans l’Elide , car il y fit célébrer

les jeux Olympiques (L. v , C. 8) ; et Rhianus , cité
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par Etienne de Byzance, dit qu’une partie de l’Elide
avoit pris le nom d’Amythaonie (v. ’Apuômn’u).

57. Apollodore dit un peu plus bas ( L. n , C. 2 ),
probablement d’après quelque autre auteur, qu’elle
étoit fille d’Abas , sans doute le roi d’Argos; et je crois

que c’est d’après cette tradition que l’auteur du poëme

des Argonautes , qui a pris le nom d’Orphée , dit en
parlant des fils’de Bias (a). r47) :’A’ê’améd’m «quimper.

Diodore de Sicile (L. 1V , C. 68) la nomme Aglaïre ;
elle se nommoit Rhodope , suivant le scholiaste de
Théocrite (Id. 5,1). 45).’

38. Sa mère, après sa naissance ,l’exposa dans un en-
droit où son corps étoit à l’abri du soleil à l’exception

des pieds qui furent noircis, et ce fut pour cela qu’on le
nomma Mcàæ’forow, Melampus , ou aux pieds noirs
(Apollonz’i schol. 1 , 118; leeocriti schol. , id. 5 ,

’ a). 45). Il fut la souche d’une famille qui se rendit cé-

lèbre dans la Grèce par ses connaissances dans l’art de
prédire l’avenir; car c’est principalement à la branche

qui sortoit de lui qu’il faut appliquer ce qu’Hésiode

disoit des Amythaonides :
’AAxn’y [45’s 703p zébus! badges-u; Aîauidîno-t,

N03! d): ’Aluuôauid’uts, n°3". d’il flip ’A’rpe’fi’yn.

à Jupiter a donné la force aux Æacides, la sagesse aux
n descendans d’Amythaon, et la richesse auxAtrides.»

(Suidas , a). Un")
Cette famille subsistoit encore durant la guerre du

Péloponnèse , et Tisaméne Elien , qui fit remporter aux
Lacédémoniens plusieurs grandes victoires, en étoit.

39. Le traducteur latin s’est trompé sur le sens de ce

passage : Occisis a ministris serpentiàus , cetera
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quidam reptilia congestis lignis convenu? ,-
atque serpentin»; partus educavit. Il semble suppoq
ser qu’il y avoit des serpens , et d’autres reptiles; ce

qui n’est point dans le texte. Cet endroit est tiré de
quelque poëte ,dont Apollodore a conservé les expres-
sions. Les serpens que les domestiques de Mélampe
tuèrent, sont les mêmes que ceux qu’il brûla pour leur

rendre les honneurs funèbres. Comme Mélampe avoit ,

suivant Hérodote , appris beaucoup de choses des prê-
tres Egyptiens,,vil pouvoit avoir pris d’eux la coutume

de donner la sépulture aux animaux. Voyez la note

suivante. , ’
4o. Le schol. de Lycophron dit qu’Hélénus et la

célèbre Cassandre reçurent par le même moyen l’art de

la divination. On les porta après leur naissance dans le
temple d’Apollon Thymbræen , pour sacrifier a ce dieu
en action de grâces. On les laissa dans le temple pen-
dant le banquet qui suivit le sacrifice ; et ce banquet
s’étant prolongé fort avant dans la nuit, on retourna a

la ville sans penser à eux , de manière qu’ils passèrent

la nuit dans le temple. Lorsqu’on revint le lendemain
les chercher on trouva des serpens entortillés autour
d’eux qui, bien loin de leur avoir fait du mal, leur
avoient purifié les organes de l’ouïe , en leur léchant les

oreilles’(14rgum. in Alexandram). Le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. vu, w. 44) raconte la chose à peu près de
même, d’après Anticlides. L’auteur du poëme intitulé

MegalæEoæ, qu’on attribuoit à Hésiode , racontoit’un

peu différemment l’histoire de Mélampe. Comme. ce

passage est’plus complet dansle Ms. que dans lé schol.
imprimé,je vais le rapporter en entier: ’Ey «il raïs- zazou-
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pluis’ptydàmç ridais M’yncu si; sipo: MtAdpu’ous (NM; il” r;

’A-a’s’Man , dwodqpq’ru; ucrs’Aurt-rupd 110005331. 303v il):

mire? Solen-4 draina! dupa-vlan; xart’tpuys n’y roi: adopté".

9Ipdu’nru. Kuala-rives J’I’ 5 13100.63; «irritative: n’y d)»;-

uoyru, Mtàfllfifl’ovf J’t’ faire! (n’y Sain-7M t rai d’s’ :141".

mir-ail l’es-pipa t mais; reptàit’gonu rai du: attirail, s’i-

s’n-ylvnn mis-5 "il! pannais. «L’auteur du poème nommé

n Megalæ Eoæ,dit que Mélampeétoit cherà Apollon.
a Etant en voyage, il s’arrêta chez ’Polyphate. Celui-ci

a ayant sacrifié un bœuf , un serpent s’approcha et
a dévora son domestique ; le roi irrité , tua le serpent;
a Mélampe lui donna la sépulture, et éleva ses petits ,.
a qui lui inspirèrent l’art de la divination , en lui lé-

s chant les oreilles au (Apollonii schol. 1 , 118). Ce
passage confirme l’explicatiôn que j’ai donnée dans la

note précédente , du texteîd’Apollodore. Celui-ci dit

en effet , que Mélampe leur donna la sépulture , ce
que notre auteur a exprimé d’une autre manière , en
disant qu’il les brûla.

41. Homère fait allusion à cette histoire dans
deux endroits (Odyssée, L. n, a). 286, et L. XV ,
tu. 225 ) ; mais elle avoit , à ce qu’il paroit, été
traitée beaucoup plus au long par Hésiode , soit dans
l’ouvrage que j’ai cité dans la note précédente , soit dans

le poème qu’il avoit fait sur Mélampe dont Athénée

nous a conservé quelques fragmensv(L. x1 , p. 498) ,
qui ont rapport au séjour de Mélampe chez Iphiclus.
C’étoit de lui, sans doute , que Phérécyd’es et Apollo-

dore avoient tiré ce qu’ils en racontoient. Comme le
récit d’Apollodore est tronqué , je vais le, suppléer par

celui de Phérécydes, que le scholiaste d’Homère nom
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a conservé (Odyssée , L. x: , w. 289).» a Nélée , fils de

au Neptune, avoit une fille nommée Péro,qui étoit cé-

a lèbre par sa beauté; il ne vouloit la donner en mae
a: riage qu’a celui qui lui rameneroit les bœufs de Tyro
u sa mère , qui étoient restés à Phylaque , en la posses-

a sion d’Iphiclus ; Bias seul osa leslui promettre , et il
a chercha à engager Mélampe son frère , à exécuter ce

a: projet. Mélampe , quoique prévoyant par son art
» qu’il seroit retenu prisonnier pendant un an , alla
a vers le mont Othrys, ou étoient ces bœufs. Les ber-
» gers et les gardes l’ayant surpris en flagrant délit , le

a» saisirent et le conduisirent à Iphiclus , qui le fit en-
» chaîner , et le renferma. Il mit auprès de lui deux de

n ses esclaves , un homme et une femme z l’homme le
a traitoit avec quelques égards , mais la femme n’en

a avoit aucun. Il y avoit près d’un an Ique Mélampe
a étoit renfermé, lorsqu’il entendit au-dessus,de lui la

a conversation de quelques vers , qui disoient que la
au poutre étoit presque rongée. Il appela alors ceux qui

a le servoient, et leur ordonna de le transporter ail-
» leurs; il dit à la femme de prendre son lit par le
a pied et à l’homme de le prendre par la tête: ils sui-
» virent ses ordres et l’emportèrent ainsi ; au même"

a instant la poutre se rompit , et tomba sur la femme ,
a qu’elle tua. L’homme alla raconter cela à Phylaque ,

a qui le dit à Iphiclus g ils se rendirent alors tous: les
a deux Vers Mélampe, et lui demandèrent quiil étoit,
a: il leur apprit qu’il étoit devin; alors ils lui promi-
» rent de lui donner les bœufs, s’il tr0uvoit le moyen

a de faire avoir des enfans à Iphiclus , et ils engagèrent
a leur parole. Mélampe ayant sacrifié un bœuf à Jupi-

I n ter, le coupa par morceaux, et invita tous les oiseaux.

’ a Ils
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a Il; y vinrent tous à l’exception d’un vautour. Mé-

a lampe leur demanda si quelqu’un d’eux connaissoit

les moyens de faire avoir des enfans à Iphiclus ;
» ceux-ci ne sachant que répondre , amenèrent le

vautour , qui trouva bientôt la cause de l’impossibilité

où étoit Iphiclus d’avoir des enfans. Il étoit encore

fort jeune lorsque Phylaque son père,lui voyant faire

quelque chose qui ne lui convenoit pas, lui courut
après , tenant un couteau à la main , et comme il ne
pouvoit l’atteindre , il planta son couteau dans unsau-
lvageon, et l’écorce ayant Crû par dessus, le recOuVrit.

La frayeur qu’eut Iphiclus , le rendit incapable d’avoir

deslenfans. Le vautour dit que pour le guérir, il falloit

ôter le couteau de dedans le sauvageon , en racler la
rouille , et lui en faire boire dans du vin, dix jours

a de suite. Iphiclus l’ayant fait, reprit ses forces , et
a eut un fils qu’il nomma Podarque. Il donna les bœufs

a à Mélampe [qui les ayant conduits à Pylos , les donna
à Nélée , pour sa fille Péro] qu’il fit épouser à Bias ,

a qui en eut deux fils , Pèrialcès et Arétus; et une fille
à nommée Alphésibée a. Le scholiaste dit que ce paso

sage est tiré du septième livre de Phérécydes. M. Sturz

, l’a inséré dans son recueil des fragmens de Phérécydes,

p. 124, mais il y a laissé quelques fautes qu’il auroit pu
corriger en consultant l’édition de Barnèss Ilvy auroit vu

qu’au lieu des mots suiv hotu); quiil cherche à expliquer

(p. 128), il falloit lire viv "on." , correction qui est
confirmée parle schol. de Théocrite (id. 5 , a). 45),qui dit

que Mélampe amena ces bœufs du mont 0thrys,qui
étoit effectivement auprès de Phylaque (Strabon, La 1x,
p. 661). ’Ilv se seroit aussi servi des mots que j’ai mis

entre, des crochets , que Bamès a pris sans doute dans

Tom: IL. K

83338888333
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quelque manuscrit , et qui sont nécessaires au sens. Je,
dois d’ailleurs lui rendre justice en disant qu’il a fort

bien corrigé quelques endroits de ce fragment, et
que j’ai fait usage de ses cdrrections en le traduisant.
Le scholiaste d’Apollonius , celui de Théocrite et
Eustathe disent aussi quelque chose de cette histoire ,
mais aucun d’eux n’est entré dans d’aussi grands dé-

tails que celui que je viens de" citer.

42. Il y a dans toutes les éditions: 7;! zonai r?’zopu-’

caïn-r5; r7e’ws rambinai. Différens critiques ont proposé

de changer 70’ napuçuïov, et Gale veut qu’on lise 70’

men... M. Heyne a adopté cette correction , et l’a"
même insérée dans le texte. Mais e crois qu’il’ne faut

rien changer. Le schol. d’Homère,qui rapporte à peu
près la même tradition , dit : Malin-ara; chouia kifs-affin

1mn examina» "17:90:! répond aux mots un; 70’ zapo-

Ça?" d’Apollodore , le faite du toit. De ce que cette
expression n’estpas ordinaire , ce n’est pas une raison-

pour la rejeter; Apollodore extrait souvent les poètes ,’

sans se donner la peine de changer leurs expressions ;
et il suffit qu’il se fasse entendre pour qu’on ne doive

pas chercher à le corriger. l

45. Il nous paroit singulier de voir un roi s’occuper
. lui-même de détails aussi bas; mais si l’on fait attention

a la quantité prodigieuse de petits Etats qui compo-.
soient alors la Grèce , on sentira que beaucoup de nos,
fermiers sont plus riches que ne l’étaient la plupart de.

ces souverains. Apollodore a sans doute pris ces détails;
dans quelque poëte très-ancien, et qui vivoit à une
époque où l’on ne regardoit comme ignoble aucune
occupation «utile, Hésiode en fait même. un. Pré- Ï
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capte, par il dit dans sonpoëme des Travaux. (v. 31 1)

. "Enfer 4’ Midi! innées, niquai: à, T guider.

Aucîm travail ne déshonom, c’estL l’oisiveté qui

démarions D’après cela , je. serois assez porté à croire

que cette histoire , telle qu’Apollodore la raconte, est
tirée de; p la Mélampodie d’Hésiode. Le scholiaste de

Théocrite dit que Phylaque étoit alors occupé à couper

un arbre, ce qui sembleroit pris de quelque poète plus
récent, qui a voulu lui donner une occupation plus

z noble. Maisje crois que ce scholiaste est corrompu en
cet endroit; car. Eustathe , qui le cite ( p. 1685 , L. 38
et suiv) , dit que , suivant lui, Phylaque étoit occupé à
tailler des bestiaux. Il ajoute qu’il a lu dans d’anciens
auteurs, que Mélampe, ayant retrouvé le couteau , of-

frit un sacrifice pour appaiser les dieux irrités de ce
Qu’on mutiloit ainsi les animaux. ’

” ’44. Orphée (Argon, a). I46)etApollonius de Rhodes

» (L. 1 , p.118 et z 19 ), nomment trois fils de Bias; Laœ
(locus ,Talaüs et Areius. Ce dernier est sans doute celui
que Phérécydes, dans le passage que j’ai cité (note 41),

nomme Arétus. I ,
45. ’ Ljfsimaché étoit fille de Polybus, roi de Sicyone ,

suivant passage de Menæchmus de Sicyone, que je
rapporterai dans la note suivante. Hérodote ne la
nomme pas,;mais il dit qu’Adras’te étoit fils de la fille

de Polybus v , C. 67) 5 enfin Pausanias, qui la
nomme Lysianasse (ce qui est peut-être une. faute), lui
donne également Polybus pour père (L n, C. 6 Cela
paroit beaucoup plus probable que ce que dit Apollo-
dore; Mélampe ne semer-iaque quelques temps après
Bias, comme nous le verrons parla suite5il est donc im-

K a
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- possible que Talaüs ait épousé sa petite fille. Hygin dit

que Talaüs avoit épousé Eurynome fille d’Iphitus

(F46. 69 et 7o). ’ , ’ ’
46. Pronax succéda , à ce qu’il paroit , à Bias , et il fut

tué dans une sédition excitée contre lui par Amphis!-
raüs et les fils d’Anaxagoras. C’est ce que nous’appreù

nons d’un fragment de Menæchmus de Sicyone’ (Pin-

’ dari schol., Nem. 9; 3o Xp’vov "mm": transi”,
[traçai pi! o’Tum; and Ava-quiz" ri)": fientai, [Sue-muids

’Aryn’ur dru-"l’un, nus-aidât): dard ’Apputpu’ov nui 15!

’Amguya 94331. c Long-temps après, Pronax fils de Talant: I

a et de Lysimaché , fille de Polybus roi d’Argos , fut
a. tué dans une sédition qui fut excitée contre lui par
a Amphiaraüs et les Anaxagorides a». Je crois qu’il faut

t lire dans ce passage radiance-M; au lieu de nua-79
et): , qui n’offre aucun sens. Pindare parle de cette sé-

dition, à la suite de laquelle Adraste et les autres fils de
Talaüs furent chassés d’Argos par Amphiaraüs (N en. g,

3o et min). J’en dirai encore quelque chose parla suite.
J e ne sais si c’està cette affaire qu’avait rapport un des bas-

reliefs qu’onlvoyoit sur le trône d’Apollon Amycléen.

Il représentoit, à ce que dit Pausanias (L. rit, C. 18) ,
Adraste et Tydée séparant Amphiaraüs et Lycurgue ,
fils de Pronax , qui combattoient l’un contre l’autre. On

ponrroit supposer qu’il s’agissait de ce qui se passa àNéa-

mée, lors’de lamort d’Opheltes, surnommé Archemore,

et que Pausanias a ’con’fondu Lycurgue filsrle Pronax ,

avec Lycurgue , père de cet enfant; mais le rôle que
joue Amphiaraüs dans toute la guerre de Thèbes , et
celui que Stace lui donne dans cette affaire , ne per-
mettent pas de supposer qu’il se fût laissé emporter par

la colère , au point de se battre aVec un père justement
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affligéde la mort de-son fils. Je croirois plutôt que cela

avoit rapporta quelque tradition sur la guerre de Thè-
bes , que nous ignorons, mais dont nous trouvons des
traces dans Ælien ( Hist. div. L. N, C. 5 ), et dans
le troisième argument des Néméennes de Pindare. Ces

deux auteurs disent que les sept chefs avoient institué les
jeux Néméens , non pas en l’honneur d’Archemore ,

comme on le croit ordinairement, mais pour honorer
la mémoire de Pronax qui avoit perdu la vie pour eux.
Voyez les notes de Perizonius sur Elien , p. 557.

47. Athénée (L. x11, p. 528) nous a. conservé des

vers de Thyeste , tragédie d’Agathon, qui nous ap-
prennent que Pronax avoit rassemblé chez lui tous les
prétendants à la main de sa fille. Hygin a6. 71) donne
à la femmed’Adraste le nom de Démoanasse, et non
d’Eurynome, comme le dit M. Heyne,qui a pris le nom
de la mère d’Adraste pour celui de sa femme.

. Ibères avoit, suivant quelques auteurs, pris son
nom de Phéra, fille d’Æole (Voy. Etierme de Byz.);
mais la tradition qui lui donne Phérès pour fondateur ,
est la plus suivie. Il avoit pour épouse , suivant Hygin
(F45. 14, p. 4o) , Périclyméno , fille’de Minyas. Le

scholiaste d’Euripides (Alceste, et. 16) dit qu’elle se

nommoit Clymène , mais je crois qu’il faut le corriger
d’après Hygin. Minyas avoit, en effet , trois filles ,

.Clyméne , Périclyme’ne et Etèoclymène (Apollonii

schol. 1 , 2.30 ); et Clymène étoit la mère d’Iphiclus ,

comme nous le verrons par la suite.

49. Apollon avoit servi chez Admète , en punition
du meurtre des Cyclopes , comme on le verra ci’-après ,l
L. tu, C. 16. Phérécydes, cité parle schol. d’Euripides
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(Alceste, v. I ) , dit que c’étoit parce qu’il avoit tué

les fils des Cyclopes Brontès, Stéropés et Argès, pour se

venger de ce que Jupiter avoit foudroyé Æsc ulape son
fils. Suivant Anaxandride,il avoit été exilé pour avoir

tué le serpent Python; enfin , suivant Rhianus , Apollon
servoit volontairement chez Admète , dont il étoit
amoureux (ibidem). La première opinion est la plus
reçue , et elle avoit rapport à un usage des temps hé-
roïques dont j’ai parlé ci-dessus , C. m , note 14.

50. Cette histoire étoit représentée dans l’intérieur

du trône d’Apollon Amyclæen (Pausanias ,,L. tu ,

C. 18). Voyez aussi Hygin (Fab. 50). I
51. J’ai suivi dans ce passage la correction de. M.

Heyne , qui propose de lire n’y Qu’une: cipolin; , si"
Éliminer ruminera-1 mrAapnpn’vov. Peut-être vaudroit-il

mieux lire : dpuxe’n’m "alpaga wpxtrAwpt’wv , un pe-

loton de serpens entortillés.

52. Cette dernière tradition a été adoptée par Euri-

pides (Alcesteyv. 846). Hercules y dit, qu’il épiera
le moment ou le roi des moits viendra boire le sang
des victimes , pour le saisir. Et il raconte un peu plus
bas , comment il s’est mis en embuscade auprès du tom-

beau, et comment ilpl’a saisi (1). 1 145 ). Cela a rapport à

l’opinion ou étoient les anciens , que les aines erroient
autour des corps , jusqu’à ce qu’on leur eût rendu les

honneurs funèbres. C’est pourquoi: Patrocles , dans
l’lliade, se plaintà Achille, de ce qu’en négligeant de lui

rendre les derniers devoirs il retarde son. entrée dans
les’enl’ers. C’était sur la même opinion qu’étoil: fondée

la fable de Sisyphe , dont j’ai parlé ci-dessus, note 17.

55, Le scholiaste d’Homère ( Odyssée, L. aux, 71.70)
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dit que, suivant Hésiode , la mère de Jason se nommoit
Polymèle ; mais je crois qu’il faut lire Polymède ,
comme dans Apollodore et dans le schol. de Lycophron
(a). 173) : le A et le A sont deux lettres qui se confon-
dent fréquemment. Il en est peut-être de même d’Hé-

redore , cité par le schol. d’Apollonius ( Ë. I , 5v. 45
’Il la nomme Polyphème; mais Comme il dit aussi qu’elle

étoit fille d’Autolycus , il paroit qu’il avoit suivi la

même tradition, et que la différence de noms ne pro-
vient que de quelque erreur de copiste. Suivant une
autre tradition , qui avoit été suivie par Phérécydes

(Hansen: schol. 047M. 12 5 7d) , et par Apollonius
de Rhodes (L. r, v. 45 et 250) , Jason étoit fils d’Al-
cimède , fille de Phylaque et de ’Clymène , fille de
Minyas. (Cette Clymène est sans doute laméme que
celle qui, suivant l’auteur du poëme des Retours, cité

par Pausanias (L. x, C. 29) , avoit épousé Céphale , fils

de Deionée , dont elle avoit eu Iphiclus. Si ce qui suit -
dans Pausanias ne prouvoit pas que c’est bien de Cé-.
phale qu’il a voulu parler , on croiroit qu’il y a une ’

faute dans, son texte g car nous Voyons par Phéré-
cydes , et par Apollonius de Rhodes , que Clyinène ,
fille de Minyas, avoit épousé Phylaque et en avoit en un

fils nommé Iphiclus , ce qui établit une parfaite iden-
tité entre elle, et celle dont parle Pausanias; c’est pour-

quoi je serois tenté de croire qu’il avoit lu le poëme

des Retôurs- dans quelque exemplaire vicieux , ce qui
n’étoit pas rare de sen temps , et qu’occupe comme il
l’étoit d’un ouvrage de longue haleine , il n’aura pas ré-

fléchi sur la leçon qu’il y trouvoit). Suivant Stéàichore,

Alcimède étoit fille d’Etéoclyniène , auSsi fille de Mi-

nyas (dpollonii schol. 1 , 230). On peut Voir suries
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autres traditions relatives à la mère de Jason , Bachet

de Méziriac sur Ovide , T. n , p. 16 et suivantes.

54. Pélias , suivant Pindare (Pyth. 4, w. 190), s’étoit

emparé des Etats de Créthée , au préjudice d’Æson ,

qui en étoit le légitime héritier , et on ne sauva
Jason, qu’en le faisant passer pour mort, et en l’en-

voyant en secret au centaure Chiron , qui prit soin de
son éducation. On peut voir sur tout cela- , Bachet de
Méziriac , ibid, p. 21 et suiv.

55. Apollonius de Rhodes dit aussi que ce fut en
traversant l’Anaurus que Jason perdit sa chaussure
(L. r , en 9 et Io). Pindare (Pyth. 4 , v. 170) dit bien
qu’il n’avait qu’un soulier , mais il ne dit pas où il’avoit

perdu l’autre. Hygin (Fab. 13) dit qu’il l’avoit perdu

en traversant le fleuve Evénus pour transporter Junon
de l’autre côté; mais il est probable qu’il a, suivant

sa coutume , confondu deux fables v très-distinctes.
Quelques poëtes ne croyant pas que la haine de Junon
pour. Pélias fut un motif suffisant de la protection
qu’elle accordoit à Jason , avoient dit qu’elle étoit

devenue amoureuse de ce héros; suivant les uns ,
c’étoit à cause de sa beauté (Pindan’ schol. Pyth.

4, 156); suivant d’autres, c’étoit par reconnoissance ,

parce que Junon se trouvant un jour sous la forme
d’une vieille , sur les bords de l’Enipée enflé par un

orage , Jason l’avait transportée de l’autre côté.’C’est

sans doute de cette fable qu’Hygin v’eut parler. Mais
Valérius Flacc us en parle comme d’une chose qui s’étoit

passée long-temps avant. Comme tout ce qui concerne
cette expédition a été traité de la manière la plus

savante par Bachet de Méziriac , dans son commets.
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taire sur l’épître y d’Hypsipyle à Jason , et que cet

ouvrage , qui est indispensable à tous ceux qui veulent I
connoître à fond l’ancienne Mythologie, est très-com-

mun , j’y renverrai mes lecteurs , toutes les fois que
je n’aurai rienà y ajouter ( Voyez-le sur ceci- , t. Il,

p. 25 et suiv. ). ’
56. Apollodoreasuivi, à ce qu’il paroit , Phérécydes

(Apollonii schol. 1 , 4); mais Apollonius distingue deux
Argus , l’un fils d’Arestor , qui fabriqua le vaisseau

(L. I , 1).. 112.), et l’autre fils de Phrixus , que les
Argonautes rencontrèrent dans leur voyage ( L. n ,
a). 1125). Méziriac ( T. n , p. 71) cherche à prouver
que dans le premier passage d’Apollcnius , il faut lire
Alectorides , au lieu d’Arestorides; il est bien facile , en
effet , de mettre l’un de ces noms pour l’autre , mais je

ne crois pas cette correction nécessaire , il suffit seule-
iment de savoir qu’il ne faut pas le confondre avec Ar-
gus aux cent yeux , qui étoit fils d’un autre Arestor. On

peut voir aussi le même auteur ( ibid. p. 69 et 76)
sur les différentes étymologies du nom Argos qu’on

donna au vaisseau. Je crois que ce nom lui fut donné en
l’honneur de la ville d’Argos qui étoit , comme je l’ai

prouvé , la métropole de toute la Grèce.

57.Voyez sur Tiphys, Bachet de Méziriac, t.n,p. 60. ’

58. Il y avoit eu, suivant Hérodore , deux Orphée , et

ce fut le dernier qui alla avec les Argonautes; il ajoute
que Jason l’emmena , tout foible qu’il étoit , parce que

Chiron lui avoit prédit que sans lui ils ne pourroient
pas passer auprès des Sirènes sans danger (Apollo-
niz’ schol. I , 2.7 , 51

5g. Apollonius dit (L. r , 12.1101) que Thésée ne, fut
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point de cette expédition,se trouvant alors retenuaux
enfers avec Pirithoüs; c’était aussi l’opinion d’Héro-

dore qui disoit, que de toutes les expéditions qui
s’étoient faites à cette époque, celle des Lapithes contre

les Centaures étoit la seule à laquelle Thésée se fut
trouvé; cependant Plutarque ajoute que, suivant d’au-
tres , Thésée s’étoit trouvé à la chasse du sanglier de

Calydon, et à l’expédition contre Colchos ( Vie de
Thésée , C. 29); il n’est donc pas surprenant qu’A-

pollodore , qui étoit Athénien , l’ait mis dans le
nombre des Argonautes. Il y est aussi mis par Stace
(Theé. L. v, 451; Achill. 1 , 156) et par Hygin

(Fab. x1v,p. 42). a l . 4
60. Orphée , Apollonius de Rhodes et Valérius Flac-

cus ne mettent point Amphiaraüs du nombre des
Argonautes. Il en étoit cependant, suivant Deiochus
(Apollonii schol. 1, 139) et Stace( Tissé. L. 111,
a). 611 ). Quant à Hygin , le passage où l’on croit qu’il

parle de lui (F115. x1v,p. 5o) est simutilé que, bien que
Bachet de Méziriac , cité par Sevin , l’ait suppléé de

, la même manière que Perizonius, je n’ose en tirer au-

cune conséquence.

61. Tous les M53. portent Round: Kopaiuu , mais il est
évident. qu’il faut lire Ko’pavosxum’aç. Coronus est , en

effet, mis au nombre des Argonautes par Orphée (L. 1 ,
a). 136) et par Apollonius de Rhodes ( L. 1 , a). 56 ).
Le Camée dont il s’agit étoit fils d’Atrax , et il ne fautpas

le confondre , comme l’ont fait Ovide, ( Met. L. x11 ,
a). 189 et 209) et différens scholiastes , avec Camée
fils d’Elatus. Le premier étoit Thessalien et roi des
Lapithes. Ovide se contredit même a son égard , car
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dans le vers 189 , il le nomme Elateius , et dans le

, Vers 209, Àtracides. Peut-être a-t-il pris ce dernier
nom pour un nom de ville. Antoninus Libéralis (Me-
tdm. C. xvn ,’p. 114) dit qu’il étoit fils ou plutôt

fille d’Atrax (on sait qu’il fut changé de fille en
homme), ce qui est plus exact. Atrax étoit probable-
ment celui dont parle Etienne de Byzance (influez),
qui étoit filsdu fleuve Pénée et de Bura. ( Diodore de Si-

cile (L. tv, C. 69) dit que ce ’fleuve étoit lelpère des La-

pithes). Il avoit donné son nom à une ville de la Thes-
salie , dans le voisinage de Gyrtone , ville d’où presque

tous les auteurs font venir Coronus , et dont les ha-
bitans allèrent au siège de Troyes sous les ordres de
Leontéus fils de Coronus (Homère, L. n, v. 745.

L’autre Caenée étoit fils d’Elatus, qui étoit probable-

ment le même que le fils d’Arcas. Hyginj(Fab.252) dit
qu’il se tua lui-même , mais il ne nous en apprend pas la

cause ; cela prouve cependant qu’il ne faut pas le con-
fondre avecl’autre Cænée, qui fut tué par les Centaures.

Celui dont nous parlons maintenant habitoit probable-
ment l’Arcadie , car Hygin dit que Clyménus son fils
étoit roi d’Arcadie, et qu’il se tua de désespoir d’avoir

couché avec sa fille ( ibidem). Quelques auteurs di-
soient que c’étoit Cænée lui-même qui s’étoit trouvé

avec les Argonautes (Àpollonii schol. 1 , 57).

62. Palæmon , ou plutôt Palœmonius, comme le nom-
ment Orphée (v. 208) , Apollonius ( L. r, a). 202.) et
Hygin (F116. xiv ,Ip. 150), étoit, suivant tous ces au- V
teurs, fils de Lernus, Orphée dit qu’on l’appeloit fils

de Vulcain , parce qu’il avoit les deux’pieds estropiés.

Mais , suivant Apollonius, il n’étoit fils de Lernus que
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de nom , et il étoit réellement fils de Vulcain. Ce Ler-’

nus n’est pas le même que celui dont Apollonius donne

la généalogie (L. r , a). 155 et suiv. ), et dont Nau-
plius, l’un des Argonautes, étoit l’arrière petit-fils. Ce

dernier demeuroit dans l’Eubée , et Lernus, le père
de Palæmonius demeuroit , suivant Apollonius , à Olen ,
probablement danswl’Ætolie , car Palœmonius , suivant

Hygin , étoit Calydonien. Comme ces deux pays sont
très-voisins , il n’est pas nécessaire de lire dans Hygin ,

Olenius au lieu de Caiydonius, comme le propose
Muncker.

63. Apollodore est le seul qui mette au nombre des
Argonautes , Laerte , plus célèbre par Ulysse son fil:
que par ses actions. On peut voir sur Arcisius son père
et sur lui, Bachet de Méziriac , t. 1, p. 12 et suiv.

64. Apollodore a confondu Autolycus ,fils de Mer-
cure, avec Autolycus, fils de Deîmachus , qui se joignit
aux Argonautes , auprès de Sinope , ville sur les bords
du Pont-Euxin , avec ses deux frères Phlogius et Dei-
léon. Ils y avoient suivi Hercules dans son expédition
contre les Amazones, et ils s’étoient trouvés égarés lors

du départ de la flotte ( Apollonius , L. n , 957). On
peut voir sur l’autre Autolycus , Méziriac , t. 1 , p. 16

et suiv.

65. Apollodore et Diodore de Sicile sont les seuls
qui mettent Atalante au nombre des Argonautes. Apol-
lonius de Rhodes dit qu’elle avoit envie de les suivre ,
mais que Jason, l’en empêcha, craignant les suites
de la présence d’une femme parmi tant d’hommes

(L.1,v.769). ’66. Il ne faut point confondre cet Acte: avec celui
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qui étoit père de Menœtius. Comme l’identité de

noms met souvent de la confusion dans l’histoire
héroïque , je crois devoir faire ici une digression sur
les Actors les plus célèbres. Le plus ancien étoit Actor,
fils de Myrmidon et de Pisidice, au. d’Æole. 11 étoit

roi de la Phthiotide , et il épousa Ægine , mère d’Æa-
que , comme nous l’avons déjà. vu. Pindare dit qu’il

étoit père de Menœtius (Olym. 1x, a). 106) , mais je
crois qu’il s’est trompé; Apollonius de Rhodes dit, en

effet, que Menœtius avoit envoyé d’Opunte Menœ-

tius son fils; or , Opunte étoit dans le voisinage de la
Phocide, et Actor, fils de Myrmidon, demeuroit dans la
Phthiotide. Je crois donc que le père de Menœtius étoit
Actor , fils. de Deionée ; nous avons déjà vu que Deio-

née demeuroit dans la Phocide , il étoit tout naturel
qu’un de ses fils eût été s’établir a Ophnte. Il paroit que

Diodore de Sicile (L. Iv, C. 72) avoit bien distin-
gué ces deux personnages , car il dit qu’Actor , roi de
la Phthiotide , n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Pélée. On a cru qu’il s’étoit trompé ;mais on a eu tort.

Il avoit fort bien senti que l’Actor qui avoit laissé ses
Etats à Pélée , ne pouvoit être le même que le père de

Menœtius; on ne conçoit pas , en effet , comment ayant
des fils , en avoient déjà eux-mêmes , il auroit laissé

ses Etats à un étranger. On conçoit encore moins com-
ment Patrocles , son petit-fils , auroit pu être si étroi-
tement uni avec Achille , qu’il auroit dû regarder
comme un usurpateur , puisqu’il auroit possédé les
Etats de son grand - père. Le troisième Actor est
celui qui étoit père d’Eurytus et de Ctéatus , plus

connus sous le nom de Molionides , et dont je parlerai
par la suite. Le quatrième est celui dont il s’agit ici , .
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qui nous est absolument inconnu , ainsi qu’Hippa’sus

son père, car on ne peut pas supposer que cet Hippa-
sus soit celui dont il a été questiOn ci-dessus ( Chap.
vm , note 10 ) , comme s’étant trouvé à la chasse du

sanglier de Calydon. L’expédition des Argonautes ayant f

précédé cette chasse de quelques années , le père au-

roit du s’y trouver plutôt que le fils. Le cinquième

enfin , est celui dont il est question dans Homère
(L. 11, a). 515 ). Il étoit, suivant Eustathe , fils d’Azéus ,

fils d’Erginus ; mais suivant Pausanias 1x, C. 37),
il étoit fils d’Azéus , fils de Clyménus ; il étoit par con.

séquent frère et non pas fils d’Erginus. I . 5 ’

67. Orphée (a). 155) , Pindare (Pyth. 4, 319)
et Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 52’) le nomment
Erytus. Valérius Flaccus et Hygin le nomment Eurytus
comme Apollodore. Je suis surpris de ce que ce dernier
ne parle point d’Echion son frère , qui , suivant tous
les auteurs que cités, se trouva avec lui à cette ex-
pédition. Ils étoient , suivant Orphée , fils de Mercure
et de Laothoé fille de Mérétus ; un d’Antianire , fille

de Ménétus , suivant Apollonius de Rhodes et Hygin.
Ils venoient d’Alopè en Thessalie. ’ ’ ’ ’ ’l I

68. Euphéinus a été beaucoup moins Çélèbre par ses

actions que par ses. descendans, qui fondèrent Cyrène ,
dans (la Lybie , etlagouvernèrent long-temps. Tous les
écrivains le mettent au, nombredes Argonautes, et tous
leïdisentfils deNeptune s mais-on varie beaucoup sur
le nom de sa mère; suivant-Pindare (Pyth.1v, a). 81 ) ,
Europe lui avoit donné lejour sur les bords du Céphise,

fleuve de la Bœotie- Apollonius de Rhodes. f L. 1,
32;. 179) et Hygin ( Fab..;1v,pî.’47) ont suivi la même
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tradition. Ils s’accordent aussi tous les trois à dire qu’il
demeuroit à Ténare , dans la Laconie. Il en étoit même

roi, suivant Pindare. Mais l’auteur du poème nommé

megalæ E00 (Pindari schol. Pyth. 4 , 39) , lui
donnoit pour mère Mecionicé , qui lui avoit donné le
jour à Hyries. Mecionicé étoit , suivant Tzetzès (Chi-
liads a, hist, 43)., fille d’Orion; et suivant le scho-.
liaste de..Pindare , elle étoit fille de l’Eurotas; il est
donc’ très-difficile de savoir s’il étoit né à Hyrie dans

la Bœotie , ou à Kyrie dans l’Argolide , qui n’était

pas trèsnéloignée de l’Eurotas. Neptune, suivant Apol-

lonius de Rhodes, l’avoit doué de la faculté de courir
sur les flots, sans se mouiller les pieds.’

69. Apollodore est le seul qui fasse mention de Pœas.
Burman , dans le Catalogue des Argonautes, veut qu’on
lise ici «busaient: au lieu de enfarina , parce que , suivant
le plus grand nombre d’auteurs , Pæas , père de Phi-
loctète ,Vétoit fils de Phylaque ; mais il n’y faut rien

changer. Etienne de Byzance dit que Thaumacie, ville
de la Thessalie , avoit pris son nain de Thaumacus
père de Pæas (a). engoula

7o. Butée étoit , suivant Hygin (’Fab. 14), fils de
Téléonte et de Zeuxippe , fille du fleuve Eridan. Bur-
man croit qu’il faut lire Apidani au lieu d’Eridani
mais il n’y a rien à changer. Il y avoit , en effet , dans’

l’Attique un petit fleuve nommé Eridan , qui se jetoit

dans l’Ilissus (Pausanias , L. 1 , C. 19) ; et comme
Butès étoit de l’Attique , suivant Apollonius de Rhodes

et Valérius Flaccus , on doit croire que c’était de ce,
Fleuve que sa mère étoit fille. Orphée semble lui (long

ner une origine différente , car il le nomme Boni-q;
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’Amm’d’qs , Blues Ænéade. on ne sait. pas à quoi

cela peut avoir rapport.

71. Comme ce nom de Phanus est absolument in.
connu,Hemsterhuis aproposé de lire «halas, Phlias. Et
Sevin avoit fait la même conjecture. Effectivement
Orphée (a). 192) et Apollonius (L. 1, a). 115 ) mettent
au nombre des Argonautes Phlias , fils de Bacchus. Hy-
gin le nomme Phliasus. Il avoit pour mère , suivants
Pausanias (L. 11, C. 12) , Aræthyrée , fille d’Arans ,

le premier roi du pays de Phliunte. D’autres disoient
qu’il étoit fils de Chthonophylé, fille de Sicyon (Etienno .

de Byz. a). 0mn; Apoll. schol. 1, 115); mais Pausa--
nias dit que Chthonophylé étoit sa femme , et non sa
mère , et qu’il en avoit eu un fils nommé Androda-p

mas. Il étoit, suivant Hygin (F115. 14 ), fils de Bacchus
et d’Ariane.

72. Apollodore est le seul qui mette Staphylus au.
nombre des Argonautes. Mais d’après les diverses tradi-
tions qu’on a sur lui,il est impossible qu’il se soit trouvé

à cette expédition. Il étoit, suivant Parthénius (Narr.1),,

contemporaintd’Io, fille d’Inachus , et par conséquent

trop ancien; et suivant le poëte Ion , cité par Plu--
tarque ( Thésée , C. 20), il étoit fils de Bacchus et.
d’Ariane , et devoit par conséquent être trop jeune.
pour se trouver à cette expédition.

73. Burinan , dans son Catalogue des Argonautes , a
canfondu mal à propos Erginus, qu’orphée , Apollo-’

nius de Rhodes et Apollodore mettent au nombre des
Argonautes avec Erginus , fils de Clyménus , et roi
d’Orchomène. Celui dont il s’agit ici, étoit de Milet;

Ergirius ,
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Ergirms , ditOrphée (a). 159) finissant les. champ;- .
fertiles de Branchus , elles murs de Milan a. un,
aussi. Apollonius (L1, a). 186) et Hygin(Faà. nous.
sent également qu’il venoit de Miles. Je uebongois donc

pas comment il a pu les confondre..Nous ne savon
rien de plus sur cet Erginus; quant a: celui qui tu:
«roi d’Orchomène , j’en parlerai par la suite. - - -.

74. Euryalus, fils de ,Mécistée, étoit l’un des chefs

des Argiens au siège de Troyes ; il n’a donc pu être
l’un des Argonautes. Il en est de même des deux sur- ’

Vans , qui commandoient les Bœotiens àfce même siégé;

je crois donc que leurs noms ont été ajoutés au’Cata’o

logue d’ApollodOre. ”
’ ’75. Naubolus, le. père d’Iphitus, est celui qn’Apolà

,lonius désigne par le nom d’Ornytide (L. 1 ,’ 1). 207),

pour le distinguer d’un autre "Naubolus fils de Lernus ,
dont nous avons’parlé. Il descendoit d’Omytus, fils de

Sisyphe , et voici sa généalogie suiVant le scholiaste de

Venise (Homère Il. L. 11 , 72.1517). Sisyphe : Ornytus :
Phocus : Ornytion : N aubolus L: Iphitus. Leschol.’ d’il:

pollonius (L. 1, a). 207) dit que la mère d’Iphituslétoit

Périnice, fille d’Hippomachus. ’ ’

’76. Ascalaphe et Ialménus étoient petit-fils du du;
quième Actor dontj’ai parlé (fi-dessus (rial. 66). Ils coma

mandoient les 0rchoméniens au siège de Troyes; "ils
étoient donc postérieurs à l’expédition des Argonautes,

et cette faute ne peut être d’Apollodore. ’

4 7.7,. Tous les critiquessont d’accord qu’il faut lire

To Il. l L
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ici-167Mo)», Astérion ,ç au lieu de ’Ar7s’yu, pour ne pas

le confondre avec Asëërîus , qui étoËt ausâi du nombre

de: Afgonautes. C’est ainsi que le nommentIOrphéea,
’Apollbnius de Rhodes et Pausaniaswe derniernous ap»
prend (L. v, C. 17) qu’il étoit représenté sur le coffre

Ide Cïpséleü Cométès son-pèreest sans doute le même

que le frèred’Althée, qui étoit,euivant leamême auteur

(L. un, C. 45 ) , représenté sur un des frontons du
templeede Minerve Aléà.   k ’ e
I V7.8; Le ;çïxQÏiàste d’Apollonîus (Le, 46 et 12,41 )

dit que suivant Isocrate et ,Euphorion , Polyphêma
étoit filiqe Neptune ; mais il: est probable , comme l’a
oBserve StQ-Amand dans sa note ( 7),. 4o ), qu’il l’a con-

fohàu avec Polyphême le Cyclope... Je crois aussi que
,c’estpap fiera-eut qu’il dit qu’il avoit épousé Laonomé ,

fille (le-Amphytrion et d’Alcmène; elle avoit,.suivant.
le. àcholiaqtq de Pindare (PytIz. 4. , ’v. 15) , épousé En-

phémus , fils de Neptune , avec qui Polyphéme a sou-
Yen! été confondu.

7911Voièîl’es nonisdebeùilqŒApbbllodoz-e ne gloxfimg

p53 , et que d’âutfes au’çehuxjsîklnyettent dans le. nombre

, déSÂrgÔnàutes: ’ 3’ ’ - ’ e ’,

l 1°. Acaste , fils de Pélias qui; suivent Apollohiug  (L. I,

a). 224.) L.se joignit aux Argonautes , à l’insçq de son
père. Tienpguçlerai Pa; laksùiçe. A! I , Il i . .  V

1.25. Apporiclès. Un Argqnagte 955  fiésign’é sous ce 991i;

par Orphée (v. 136 ), qui dlit :I ; A,  , tu - 4-
Aün’xu A: ’Aæropz’àq; Aqugéyuîbogxgnm, Le n.

n Vinrent ensuite Actoridès , et le vorace Coronus. a
CeÏhom est-Hum pquohymiqüe; bu un nom liroprè P

. , , .  l.
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C’est ce quenous ignorons , et ce n’est pas la seule
chose qu’on ne comprenne pas dans ce poëme obscur,

qui est sans doute l’ouvrage de quelque ancien gram-
-1nairien d’Alexandrie.

5°. Actorion, fils d’Irus, cité par le même (a). 177). Je

crois avec Burrnan, qu’il faut’y substituer- le nom d’Eu-

rytion. J’en parlerai par la suite. v I
4°. Æthalide fils de Mercure et d’Eupolémie , fille

de Myrmidon, suivant Orphée (a). 15x ) et Apollonius
n( L. r , m. 55 ). Il étoit le héraut des Argonautes,
comme on peut le"voir dans Apollonius (L. r , v. 641),
qui ajoute qu’il obtint de Mercure son père , que
son aine en passant dans les enfers , ne perdit pas
la mémoire de ce qui lui seroit arrivé dans les corps

qu’elle auroit habités précédemment. C’était probable-

Iment d’après cette tradition rapportée par Phérécydes

’(Jpollonii schol. 1 , 641), que les disciples de Py-
thagore prétendoient que cette ame étoit celle qui avoit

..ani1nè ce philosophe. Et Héraclide de Pont, cité pàrDio«

- gène Laerce , dit que Pythagore disoit de lui-même,
qu’il avoit été d’abord Æthalide , fils de Mercure; ce

« dieu lui ayant promis de lui accorder tout ce qu’il daman.

deroit , excepté l’immortalité , il lui demanda de con-

server la mémoire de ce qui lui seroit arrivé dans les
différens corps par lesquels son ame passeroit. Quelque
temps après sa mort , elle revint sur la terre dans le
corps d’Euphorbe , qui fut blessé au siège de Troyes

n par Ménélas ; elle revint ensuite dans le corps d’Her-

:motime , et il reconnut dans le temple d’Apollon
Bran chide , son bouclier que Ménélas yavoit consacré.

sElle revint ensuite dans le corps d’un certain Pyrrhus ,
pêcheur à Délos , et enfin , dans celui de Pythagore.

L 2.
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Le scholiaste d’Apollonius n’est pas tout-à-fait d’accord

avec Diogène Laerce, car il dit qu’après mort d’Eu-

phorbe , son anse passa le corps de Pyrrhus le
Crétois , delà dans celui d’un Elien dont le nom nous

est inconnu, et ensuite’dans celui de Pythagore. On
peut voir dans le dialogue de Lucien , intitulé Le Coq,
l’histoire des corps dans-lesquelslelle passa depuis.
i 5°. Amphidainas, filsd’Aléus, de Tégée en Arcadie,

suivant Apollonius (L. I, 711.161 ) et Orphée.(ru. 148).

Ce dernier le nomme Iphidamas, ce "qui est.proba-

blementune faute de capiste. r
6°.Amphion et Astérius,de Palléne,ville de l’Achaîe,

selon Orphée (214) et Apollonius (L. r, a). 176 Ils
étoient, suivant le scholiaste d’Apollonius, fils d’Hypé-

rasius, qu’Hygin nomme Hippasus (F116. 11v, p. 147).
Mais quel que fût le nom de leur père ,Apollonius nous
apprend que leur grand-père étoit Pellen , le fondateur
de Pellène. Il étoit, suivant Pausanias (L. vu , C. 2.6 ) ,

fils de Triopas , fils de Phorbas , l’un des descendans
de Phoronèe. Valérius Flacons ne parle point d’Asté-

rius ; il donne (L. r , a). 366 ) Deucalion pour frère a
Amphion , et il ajoute que leur mère se nommoit Hyp-

sa. Il ne parle point de leur père. . t
7°. Ancée ,fils de Neptune et d’Astypalée , suivant

Apollonius (L. n , 1). 867). D’après le poète Asius,
cité par’Pau’sanias (L. v, C; 4), Astypalée étoit fille de -

Phœnix et de Périmède, fille d’Œne’e. Mais si ce Phoenix

est le même que le fils d’Agénor,il paroit difficile qu’il ait

épousé une fille d’Œnée , à moins qu’il n’y en ait eu un

plus ancien que le père de Méléagre. Le scholiaste
d’Euripides dit qu’Astypalée étoit fille de.Téléphé, fille

d’EpiméduSe (Placenid. a); 5 Armée fut le fondateur
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de la ville de Samos. Il étoit après Hercules le plus vi-

goureux des Argonautes,.et.on leur donna en consé-
quence les rames (lu-milieu. (Apollon. L. 1 , M551).
’ 8°. Amyrus. Il n’en est question que dans Etienne de

Byzance (a). ”A;wpor), qui dit qu’Amyros, ville de la
Thessalie , avoit pris son nom d’un Argonaute. Le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1, a). 596) dit qu’il étoit fils de

Neptune. ’9°. Areius , l’un des fils de Bias. Orphée , v. 147 , et

Apollonius , L. 1 , v. 118. ’
10°. Arménus, suivant Strabon (L. x1, p. 802), d’Ar-

ménium , ville de la Thessalie , sur le lac Bœbéide,
entre Phéres et Larisse, suivit Jason dans cette expédië

tion , et donna son nom à l’Arlnénie. Justin (L. un ,

C. 2) le nomme Arménius. p
1 1°. Esculape , suivant Hygin (Faô. 14) et Clément

d’Alexandrie ( Stromat. L’. r, p. 282). Ce dernier cite

pour son auteur, Apollonius de Rhodes , qui r n’en
parle point ; mais nous verrons par la suitequ’Æscu- ’

lape étoit" contemporain des Argonautes.

* 12°. Astérius. Voyez le n°. 6. a ’
15°. Canthus , filsde Canéthus. Il Venoitsdel’Eubée ,.

suivant Apollonius des Rhodes-(L. 1, 01-77 ). Suivant
son scholiaste , Canéthusjétoit fils :d’Abas, qui mondon-

né son nom aux habitans de cetteîleerbas. étoit fils des

Neptune,’saivant quelques auteurs; suivant. d’autres, il

étoit grenu d’Argos ( Etienrwwk Bye. M’ACaims )., ,

14°. Cius, l’un des’compagnons d’Hercules, quiau

r retour de l’expédition fonda la ville de Cio,suivant

Strabon»( L. x11 , p. 845). . ’ »
15°. Clyménus, fréred’Iphiclus.Valérius Flacons est

le seul qui en parle (L. 1,0. 369). i
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16°. Clytius et Iphitus, fils d’Eurytus,roi d’OEchalie.

Apollonius (L. 1, a). 86 ). J’en parlerai ailleurs.

17°. Déiléon, Autolycus et Phlogius.Voyez la note 64.

18°. Deucalion, fils de Minos et de Pasiphaé. Hygin
est le seul qui en parle (Faô. 14). Il l’aura peut-être
confondu avec un autre Deucalion , frère d’Amphion,

qui ne nous est connu que par Valérius Flaccus. Voyez
ci-dessus , n°. 6.

19°. Echion , frère d’Eurytus et fils de Mercure.
Voyez la note 67.

’ 20°. Eribotes ou Eurybates, fils de Téléon. Apollonius

le nomme Eribotes (L. 1 , a). 75), mais le scholiaste dit
qu’Hèrodore le nommoit Eurybates , et Hygin lui
donne les deux noms. Il paroit qu’il s’entendait à la nié-r

deciue, car il pansa Oilée lorsqu’il fut blessé par les oi-

seaux Stymplialides, suivant Apollonius (L. n , a). 1041).
Canthus, dont j’ai parlé ci-dessus , et lui furent tués

dans la Libye parlenberger Céphalion , frère de Nasa-
mon, et fils d’Amphithèmis et de la nymphe Tritonide.

21°. Eumédon , fils de Bacchus et d’Ariane , fille de

Minos. Hygin (C. 14) est le seul qui en parle. 4
22°. v Eurydamas , fils de Ctimènus , de la Thessalie,

auprès du lac Boebeîde. Orphée (a). 164), et Apollonius

de Rhodes (L. 1 , v. 67). .
J23°. Eurytion ’, fils d’Irus, frère de Ménœtius et fils

d’Actor. Je prouverai dans mes notes sur le livre m ,
qu’Apollonius s’est trompé en disant Irus frère de
M’énœtius.

24°. Glaucus d’Anthédon, en Bœotie. Posis , cité par

Athénée (L. vu , p. 296 ), dit que c’était lui qui avoit

fabriqué le vaisseau Argos , et que c’était lui qui le
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gouVernoit. Les Argonautes eurent un combat à son-
tenir contre les Tyrrhéniens , dans lequel il fut le seul
qui ne fut pas blessé. Il disparutà lafin de ce combat ,
et fut changé en dieu marin.

25°. Hippalcimus , fils de Pélops et d’Hippodamie.

Hygin est le seul qui le mette parmi les-Argonautes. Le
scholiaste d’Euripides(Oreste,’u. 5) le nomme Hippal-

mus ; celui de Pindare( Olymp. 1 , 144), Hippalemus.
Je crois qu’il faut coniger ces deux derniers , .d’aprés

Hygin. - ’26°. Idmon, célèbre devin, dont Apollodore raconte

la mort dans le pays des Mariandyniens; il étoit, sui-
vant Phérécydes , fils d’Apollon et d’Astérie , fille de

Çaronus( Apollon. schol. I , 159); d’Apollon et de
la nymphe Cyrène, suivant Hygin (Fob. 14); ou d’A-V

pollon et d’Antianire, fille de Phérès, suivant Orphée

(12.185). On lui donnoit Apollon pour père à cause de
ses connaissances dans l’art de prédire l’avenir , mais il

étoit réellement fils d’Abas, fils de Mélampe (Orphée,

Apollonius etHygin, ibid), et il étoit par conséquent
"de la famille qui était en possession defournir des devins
à la GrèCe. Il prit part à cette expédition , quoique son
art lui eut appris qu’il démit y périr (Jpollonius,

ibidem . A L27°. Iolas , fils d’Iphiclus, frère d’Hercules. Hygin,

(man . , . .28°. Iphiclus ,i fils de Phylacusl, fils de Déionée et

de Périclymène , fille de Minyas ,ou , Sui-vantPausanias
(L. x, c. 29), fils. de Céphale, fils de Deionée et a.

Clymène , fille de Minyas. Orphée (a). 157), Apollonius

de Rhodes (L. 1 , v. 45) et Hygin mettent
au nombre des Argonautes; cependant (le scholiaste
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d’Apollonius dit qu’Hésiode ni Phérécydes ne l’avaient

point compris dans leurs Catalogues ; il ajoute que ,
suivant Hésiode ,1 il étoit si léger à la course , qu’il cou-

roit sur un champ de blé sans faire plier les épis , ou ,
comme le disoit Démaréte, qu’il couroit sur la mer sans

y enfoncer.
29°. Iphis,fils de Sthénélus,et frère d’Eurysthèe.Valé-

rius Flaccus le met au nombre des Argonautes i L. I,
22.441) ; et Wesseling abien’ vu qu’il falloit mettre son

nom à la place de celui d’Iphitus dans Diodore de Sicile

(L. 1V, C. 48). Effectivement , le scholiaste d’Apollonius

(L. tv, v. 428) nous apprend que , suivant Denys de
Milet , Iphis , frère d’Eurysthée, avoit été tué dans un

combat qu’il y avoit en entre les Argonautes et des
cavaliers qu’Æétes avoit menés à leur poursuite.

3o". Laocoon , fils de Parthaon , et par conséquent
frère d’Œnée , mais né d’une esclave; il étoit déjà

vieux lors de cette expédition , et Œnée l’y envoya
pour avoir soin de Méléagre (Apollonius, L. 1 , v. 191).

51°. Laodocus , fils de Bias , et l’a-ère de Talaüs et

d’Areius. (Orphée, v. 146; Apollonius 1 , 1 18).

52°. Mélas , Argus , Cytisorus et Phrontis, fils de
Phrixus. J’en parlerai par la suite.

33°. Mopsus, fils d’Ampycus et de la nymphe Chlo-

ris , suivant le scholiaste d’Apollonius (L. 1 , v. 65) ,
au d’Arégonis , suivant Orphée (a). 181 ). Ampycus

étoit fils de’ Titaran , suivant le scholiaste d’Apollonius.

Hésiode , dans le bouclier d’Hercules , le met au
nombre des Lapithes qui combattirent les Centaures.
Il étoit des’environs du mont Titarus , dans la Thes-
salie ;il étoit célèbre devin ,let c’est probablement pour
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cela que Valérins Flacons dit qu’il étoit fils d’Apol-

Ion (L I , v. 3.83 F. Il mourut dans l’Afrique de. la
piqûre d’un serpent (Hygin, Fab. 11v , p. 55). Il ne
faut pas le confondre avec un autre Mopsus fils de Rha-
cius et de Mante , fille de Tirésias , également devin ,
mais qui vivoit à l’époque du siège de Troyes.

34°. Nauplius, fils de Neptune et d’Amymone,fille de
Danaüs, suivant Orphée ’ a). 200 ) et Hygin 1’ F46. 14).

Mais cela ne s’accorde point avec le nombre de sept gé-

nérations qu’il yavoit entre ce Nauplius et Hercules qui

descendoit aussi de Danaüs , et qui étoit l’un des Argo-

nautes. La généalogie que lui donne Apollonius de
Rhodes est beaucoup plus vraisemblable (L. 1, a). 155);
la voici ; Nauplius l’Argonaute : Clytonéûs : Naubo-

lus : Lemus : Prœtus à Nauplius :Amymone : Danaüsn
J’en parlerai plus au long dans le livre suivant.

55°. Néléüs ou Miléüs, fils d’Hippocoon. Hygin est.

le seul qui en parle.
56°. Nestor , fils de Nélée. Valérius Flacons le met

au nombre des Argonautes (Il; 1 , a). 580)).
57°. Oïlée , beaucoup plus connu par Ajax son fils,

que par ses actions. Il était, suivant Hygin , fils de Léo-
docus et d’Agrionomé, fille de Perséon ; mais,suivant

Eustathe (Il. L. Il , p. 277), il étoit fils de Hodœ-
docus et de Laanomé. Hodœdocus étoit fils de Cynus ,

qui avoit pour père Opuns , fils de Locrus. Lyco-
phron semble avoir adopté cette généalogie , car il dit

(a). 1 150 ) : ’ I
la) 91-35 ’Ooi’udà’zuor ’IM’ns drifter.

a Et toute la famille Hodœdocienne d’Iléus. a
’12"); est le même nom que ’OïMv: , comme l’ob-

Ierve Eustathe. Quant à sa mère , Étienne de By-
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zance ( v. KaMa’apoc) dit aussi que Laonotné étoit la

femme de Hodœdocus. . *
38°. Phalèrus, fils d’Alcon. Orphée (v. 142) et Apol-

lonius de Rhodes (L. 1 , v. 96). Alcon étoit fils d’EC

recthée , suivant le scholiaste de ce dernier. I
59°. Pirithoüs , fils d’Ixion. Hygin le met au nombre

des Argonautes , mais Apollonius dit qu’il ne put se
trouver à cette expédition. Voyez la note 59.

40°. Talaüs, fils de Bias. Voyez ci-dessus n°. 31.

41°. Télamon , fils d’Æaque, et frère de Pélée. Apol-

lonius (L. 1 , a). go) , Valérius Flacons (L. 1 , v. 551)
et Stace. Theb. (L. v, Iv. 578).

42°. Philammon , .fils dlApollon et de Chioné. Le
scholiaste d’Apollonius (L. 1 , a). 24.) dit que, suivant
Phérécydes , c’étoit lui qui avoit suivi Jason dans

i cette expédition , et non Orphée. i
45°. Philoctète , fils de Pœas. Hygin (F416. 14), et

Valérips Flaccus (L. I , a). 391).

44°. Thersanor ,- fils du Soleil et de Leuconoé , de
illile d’Andros. Hygin (Fab. 14).

. On les nommoit en général les Minyens; il y a beau-
coup d’opinions sur liorigine de cette dénomination.

On peut les voir dans le commentaire de Bachet de
Méziriac sur les Héroides d’OVide (t. 11,13. 56 et suiv.);

mais j’avoue quiil n’y en a aucune qui me satisfasse. ;

80. Tous ceux qui ont célébré cette expédition, ont

parlé du séjour des Argonautes dans Pile de Lemnos.
Hypsipyle raconte elle-mémetous ces événemens dans le

cinquième livre de la Tllébaïde de Stace. Onles trouve

aussi dans le premier livre du Poème des Argonautes
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d’Apollonius,dont M. Caussin a donné une bonne traduc-

tion. Enfin , on trouvera les plus grands détails dans le
commentaire de Bachet de Méziriac, sur l’Epitre leyp-

sipyle à Jason. Comme ces livres sont entre les mains
de tout le monde , je ne redirai pas ce qu’on peut y
voir. Thoas, père d’Hypsipyle étoit , suivant tous les

auteurs ,I fils de Bacchus et d’Ariane , ce qui paroit
très-difficile à concilier avec lienlèvement d’Ariane

par Thésée , dont il est cependant question dans Ho-

mere.

81. Hygin les nomme (F115. 15 et 275) Eunéus et
Deïphile. Le scholiaste de Pindare , Eunéus et Thoas

(Argum. in Nemea). .

82. Cyzicus étoit fils dlÆnéus , fils d’Apollon et de
Stilbé. Æinéu’s né dans la Thessalie, l’avoit quittée pour

aller s’établir sur les bords de l’Hellespont. Il y épousa

Ænété , fille d’Eusorus , roi Thrace , et il en eut
Cyzicus, qui fonda une ville à laquelle il donna son nom
( Apollon. schol. I, 948 ). Stilbé , mère d’Ænéus , est

sans doute la même que la fille du fleuve Pénée et de

la nymphe Creuse qui, suivant Diodore de Sicile, avoit
eu d’Apollon deux autres fils , Lapithus et Centaurus.
Cyzicus épousa , suivant les uns, Clité , fille de Mé-

rope , roi de Percote (Lipollonins, I , 978); sui-
vant d’autres , Larissa , fille de Piasus , roi des Pé-
lasges qui "étoient établis sur les bords de l’Hellespont

(Parthenius , narr. 28). Le scholiaste d’Apollonius
( L. 1 , 1063 ) dit que quelques auteurs la nom-
moient Thressa, efimv, et qu’elle étoit fille de Piasus;
mais je crois qu’il est corrompu , et quiil faut lire AJ-
flm, Larissa. C’était, en effet, le nom de la fille de Pia-
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sus, non-seulementsuivant Parthénius, mais encore sui-

vant Strabon (L. un , p. 922). Conan (Narr, 41) dit que
c’étoit Cyzicus lui-même qui étoitfils d’Apollon, et qu’il

étoit roi des Pélasges dans la Thessalie. Il en fut chassé

par les Æolides , et il alla s’établir dans la Chersonnèse

de l’Asie’à qui il donna son nom; son Empire, qui étoit

très-petit dans les commencemens, prit un très-grand
accroissement par son alliance aVec Mérops , roi des
environs du fleuve Rhyndacus, dont Clité, qu’il épousa,

étoit fille. Les Argonautes ayant abordé dans son
pays , les Pélasges, qui surent qu’ils venoient de la

Thessalie , les attaquèrent de nuit pour se venger de
ce qu’ils les en avoient chassés ; Cyzicus s’étant

jeté au milieu d’eux pour faire cesser le combat , Jason

le tua sans le connoitre. Ephore et Callisthènes ,
cités par le scholiaste d’Apollonius( L. I, v. 1057 ) .,

disent aussi que ce furent les Doliones qui attaquèrent
les Argonautes; cependant il paroit que tous les poëtes
qui avoient célébré cette expédition , avoient suivi la

même tradition qu’Apollodore.

85. Apollonius de Rhodes les nomme les Pélasges
Macriéens ( L. I, 1024.) , et le scholiaste dit qu’ils
étoient originaires de l’île d’Eubée , qui se nommoit

anciennement Macris.

84. Cyzicus fut tué par Jason , suivant Apollonius
de Rhodes (L. I , a). 1052)-et Conon ( un". 41 ). Le
scholiaste d’Apollonius (L. x , 1040) dit que ce fut par
les Dioscures ; et suivant Orphée, ce fut Herculesqui
e tua d’un coup de flèche (1). 531 ). Il’y avoit très-

peu de temps qu’il étoit marié , et Clité son épouse se

h
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pendit de regret (Apollonius, L. 1, 1065; Partha-
nim, narr. a8).

85. Presque tous les auteurs sont d’accord avec
Apollodore , sur le nom du père d’Hylas. Théodamas
étoit fils de Dryops , suivant le scholiaste d’Apollonius

(L. 1, v. 151) ; et nous en parlerons par la suite. Ce- I
pendant , suivant Hellanicus , son père se nommoit
Theiomnestes (Apollon. schol. r, 151 et 1207);
et suivant Nicandre , Hylas étoit fils de Céyx , roi de

Trachine (Antonin. Lib. narr. 2.6). Anticlides,
qui avoit écrit sur l’île de Délos , disoit que ce n’é-

tait pas Hylas , mais Hyllus , fils d’Hercules , qui
ayant été chercher de l’eau avoit disparu. Mais le

scholiaste d’Apollonius (a). 1207) qui rapporte ce fait ,
a probablement été trompé par quelque exemplaire
vicieux de l’auteur qu’il cite. On voit par le même
scholiaste (ibid. ), qu’Onasus avoit raconté l’histoire

d’Hylas dans le premier livre de Son Amazonide , ce
qui pourroit faire croire qu’il plaçoit cet événement

dans l’expédition d’Hercules contre les Amazones , ce

qui est plus vraisemblable. ’
86. Il faut expliquer , d’après cette tradition , un

passage des Politiques d’Aristote qui n’a été entendu,

ni par Dan. Heinsius , dans sa paraphrase,ni par les
autres traducteurs. Il s’y agit de l’ostracisme que plu-

sieurs républiques avoient admis pour se délivrer de

ceux qui par leurs richesses ,-par le grand nombre
de leurs amis , ou parleurs talens politiques pou-
voient être dangereux pour la liberté. Il ajoute :
MuOvoyt’Îz-m J’t’ ne) TNI’Ç ’Apyamu’rnr n’y ’Hpmée m:-

’ i Il I lrama-t7: J’ai routera! ais-1’40. Oui me, item" au; un»
t
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n’y flânai [and 7;! 5Mo), si; firmans": rami 75!
«Au-bip». Je ne rapporterai pas les erreurs des tra-
ducteurs et des paraphrastes de ce passage; je crois
qu’il faut le traduire ainsi : a c’est par une raison pa-

n reille que les Argonautes laissèrent , à ce qu’on dit ,

u Hercules; Argo ne vouloit plus, en effet, le porter
a avec les autres , parce qu’il surpassoit de beaucoup
a en poids les autres passagers. a» (’Politic. L. m ,
C. 9, p. 542 , est édit. D. Heinsii, etp. 8.1., est: édit.
Syllmrgii). Outre Phérécydes qui est cité par Apol-
lodore , le poëte Antimaque et Posidippe , cités par le
scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. I , ’v. 12.89 ),

avoient suivi la même tradition. Diodore de Sicile
(L. tv , C. 41) et Antoninus Libéralis (C. 26) disent
qu’Hercules étoit le chef des Argonautes , et que ce
ne fut qu’après l’avoir laissé , qu’ils donnèrent le com-

mandement a Jason. Denys de Mityléne ( ou plutôt
Denys de Milet), et Démaréte , cités par le schol.
d’Apollonius (ibid) , disoient qu’Hercules avoit fait
toute l’expédition avec les Argonautes. Suivant Théo-

crite (id. xnr, a). 7o), il fut laissé dans la Mysie; mais
il n’en alla pas moins à Colchos , et il fit le restant du
chemin à pied. Enfin , Ephore disoit qu’il étoit resté

volontairement dans la Lydie , auprès d’Omphale

(schol. Apollon. ibidem).

87. Bithynis, mère d’Amycus,étoit,suivant Apol-

lonius de Rhodes (L..u, v. 4), une nymphe Mé-

liade. . .88. J’ai suivi dans ma traduction la conjecture de
Paulmier de Grentemesm’l , adoptée par M. Heyne,
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qui propose de lire «n’ira; mirai. n’y dégivré au lieu de n’y

éyzüm. Epicharme et Pisandre disoient que Pollux n’a-

voit point tué Amycus , mais s’étoit contenté de le lier",

et c’est ainsi qu’il est représenté sur un vase funéraire

publié parWinckelman (Hisl. de l’Art , pl.’ 18 ,
ed.-de 1789 , in-8° Théocrite , qui raconte ce com-
bat dans le plus grand détail (Idylle 22) , dit que
Pollux ne le- tua point , mais lui fit prêter le serment

j de ne plus maltraiter les étrangers qui passeroient dans
sesEtats. Amycus fut, suivant Clément d’Alexandrie
(Stromates, L. r, p.563),l’inventeur des cestesdont on
fait usage au pugilat. Nicéphore Callisto (Histoire Ec-
clés. L. vu, C. 50) rapporte une ancienne tradition,
qui n’est point à dédaigner. Les Argonautes ayant

"abordé au pays des Bébryces , se mirent à le ravager;

mais Atnycus leur fondit dessus avec ses sujets , et
les mit en fuite. Ils se réfugièrent dans une forêt très-
épaisse , d’où ils n’osoient plus sortir, lorsqu’une’des

puissances célestes , sous la forme d’un homme, avec

des ailes d’aigle , leur apparut , et leur promit la
victoire. Ils marchèrent alors contre Amycus , défi-
rent ses troupes , et le tuèrent lui-même. Ils bâtirent
dans cet endroit *,- en mémoire de cet événement , un

temple qu’ils nommèrent Sostltenium , parce qu’ils y

avoient recouvré leur valeur, et y érigèrent une sta-
tue pareille àla divinité qui leur lavoit apparu. Constan-
tin en fit par la suite l’église de l’archange Michel.

89. Phinéé étoit fils d’Agénor , suivant Hellanicus ’

(Apollon. 301107.11 , 178) , Orphée (v. 678) et Apol-
loniusde Rhodes (L. n ,31). 178); mais Hésiode, Phé- l
récydes , Antimaque et Asclépiades. le. disoient fils de
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Phoenix, fils d’Agénor et de Cassièpée , fille d’Arabus

(Apollon. schol. ibid.) Mais lequel de ces deux
qu’on lui donne pour père , cela est également difficile

à accorder avec la Chronologie. En effet, Hercules,
qui étoit l’un des Argonautes , ou qui tout au moins
étoit leur contemporain , étoit l’arrière petit.fils de
Persée , qui avoit épousé Andromède , fille de Céphée ,

frère de Phinée. C’est ce qui avoit fait supposer à

quelques auteurs , dont le scholiaste d’Apollonius rap-
porte l’opinion , qu’il y avoit eu deux Phinées , et

que celui qui reçut les Argonautes , descendoit à
la septième génération de Phœnix ( Apollon.
schol. ibid. ). Etienne de Byzance semble avoir
adopté cette opinion , car au mot Sesamum, il
dit que c’étoit une .ville de la Cappadoce qu’habi-

toit le premier Phinée. Apollodore est le seul qui
dise que Phinée étoit fils de Neptune. -Il y avoit
deux traditions absolument opposées , sur la manière

dont il avoit reçu les Argonautes. Suivant la plus
ancienne , dont je parlerai dans les notes suivantes,
il avoit été puni par lesjArgonautes de sa cruauté
envers ses fils. Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , qu’on peut voir L. n , v. 177 et suiv.

go. Cette première’opinion est celle d’Apollonius

de Rhodes (L. n, a). 180 et suiv.) ,- elle est pro-
bablement de son invention , car on ne trouve
dans aucun auteur. plus ancien , que Phinée fut
doué du talent de prédire l’avenir. I

gr. Comme Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , il s’est beaucoup écarté de l’ancienne tra-

dition 5 je vais la rapporter telle qu’on la trouve
dans
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dans Diodore de Sicile (L. tv , C. 43 et, 44). Phinée
avoit d’abord épousé Cléopâtre , fille de Borée et d’0-

rithye , et il en avoit eu deux fils. Il épousa ensuite ,
du vivant même de Cléopâtre , Idæa , fille de Dax-

dahus , roi des Scythes ; elle vint à bout de le
captiver entièrement , et lui dit que ses deux fils
avoient voulu la violer , dans le dessein de venger leur

mère. Phinée croyant ce qu’elle lui disoit, les envoya
dans un endroit désert, où il les fit enterrer en partie, «
et il laissa auprès d’eux des gardes qui les frappoient
fréquemment à" coups de verges. Ce fut dans cet état
que les Argonautes les’ trouvèrent; ils demandèrent
grâce pour eux à Phinée , qui leur répondit avec ai-

greur, qu’ils ne devoient point se mêler de ce qui ne les
regardoit pas. Alors les fils de Borée, qui étoient avec les

Argonautes,prirent leurs armes , tuèrent ceux qui
gardoient ces jeunes gens , et brisèrent leurs liens.
Les Thraces ayant accouru de toutes parts, il y en:
un combat dans lequel Herculesdétruisit une grande
partie de l’armée de Phinée , et le tua lui-même ; il
délivra ensuite Cléopâtre de la prison ou elle étoit ren-

fermée , et livra Idæa aux deux jeunes gens , pour la
traiter comme ilsle jugeroient à propos; mais comme
ils. vouloient se venger eux-mêmes , il leur conseilla de
n’en rien faire , et de l’envoyer à son père , pour
qu’il la punît des crimes dont elle s’étoit rendue

coupable. Ils suivirent son conseil ; et Dardanus
fit mourir sa fille. Denys de Milet , qui avoit compilé ,
d’après les anciens poëtes, ce qu’on nommoit le Cycle

épique , racontoit cette histoire àpeu près de même;

Hercules, suivant lui, ayant trouvé ces deux jeunes
gens" dans le désert, apprit que Phinée les avoit

T. H. A M ”
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chassés , d’après les calomnies d’une femme Scythe

qu’il avoit épousée; il voulut les ramener à la maison

paternelle , mais à leur approche Phinée s’étant levé et

ayant voulu en précipiter un dans la mer , Hercules lui

donna un coup de pied et le tua. Sophocles dit que
Phinée leur avoit arraché les yeux, d’après les ca-

lomnies de leur belle-mère (Antigone , 11. 978). Il
avoit suivi la même tradition dans le Drame satirique
de Phinée. Il disoit dans une autre pièce , qu’après

leur avoir arraché les yeux , leur belle-mère les avoit

enfermés dans un tombeau ( Schol. ad Antig.
à). 980). On n’étoit point d’accord sur le nom de ses

deux fils. Le scholiaste d’Apollonius les nomme (L. n,

tu. 14e), Parthénius et Crambis, et un peu plus
bas (L. 11 , v. 178) , Orithyus et Crambis. Celui de
Sophocles ,v les nomme Plexippus et Pandion ;ou Gé-

rymbas et Aspondus ( Sophoclis schol. Antig.
a). 980). Il en est de même de sa seconde femme , que
le scholiaste d’Apollonius (L. n , a); 168) nomme Dia,

ce qui est peut-être une faute de copiste , pour Idæa ,
quoique ce nom se trouve écrit de même dans le
Ms. dont j’ai parlé. Celui de Sophocles dit que , sui-
vant quelques auteurs, elle se nommoit Idothée , et
étoit sœur de Cadmus (Antigone, la. 980).

92. Il y a dans le texte : ci il être; Bopl’w a) 1:1 SA,-

yuan-:1. Ceux-là par Borée et les Argonautes. Je
crois que notre auteur a réuni mal à propos deux tradi-
tions différentes. Quelques mythographes disoient, sui-
vant Diodore de Sicile (L. N , C. 44), que Phinée ayant
privé ses deux fils de la vue,en avoit été privé lui-même

par Borée 5 maisil n’était nullement question des Argo-
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nautes dans ce récit. Orphée dit (Argon. a). 670) que
Phinée , séduit par les calomnies de leur belle-mère ,
fit arracher les yeux à ses fils, et. les exposa sur des ro-
chers pour y être dévorés par les bêtes féroces; les Ar-

gonautes étant arrivés , les fils de Borée les délivrèrent ,

leur rendirent la vue etlen privèrent leur père. Si
c’est de cette dernière tradition qu’Apollodore veut
parler , il faut lire 11ml Boplddsv a) «r51 A.

93. Cette opinion se rapproche de celle du poëte
Istrus, qui disoit qu’Æétes ayant appris que (Phinée

avoit , par le secours de son art, procuré aux fils de
Phrixus les moyens de s’échapper de ses Etats , et de

retourner dans la Grèce , supplia le Soleil son père de
le venger, et ce Dieu aveugla Phinée. Hésiode , dans
l’ouvrage intitulé Megalæ Eoæ , disoit que les dieux
l’avoient privé de la vue , pour le punir de ce qu’il ’

avoit montré à Phrixus le chemin de la Colchide (Apol-
lon. schol. 11 , 181). j

94. Apollodore ne dit point pourquoi les Dieux en-
voyèrent les Harpyes ; en voici la raison , suivant Aso
clépiades (Homeri schol. Odyu. L. x11 , tu. 7o).
Phinée ayant abandonné ses fils à la haine de leur
belle-mère , Jupiter, pour le punir, lui donna le choix
entre la mort ou la cécité. Phinée ayant choisi cette
dernière punition , le Soleil irrité de ce qu’il avoit
consenti si facilement à se priver de la vue de ses
rayons, envoya les Harpyes, qui dévoroient et infes-
toient tout ce qu’il vouloit manger. Je crois qu’Asclé-

piades avoit suivi en cela Hésiode, car ce poète disoit ,
suivant le scholiaste d’Apollonius(L. n , a). 178),que le
Soleil avoit privé Phinée de la vue, pour le punir de ce
qu’il avoit préféré une longue vie à l’usage de ses yeux.

M a
l.

ML
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Mais dans ce cas , la cécité n’auroit pas été une puni-

tion pour lui. Hésiode avoit donc dû parler’d’une autre i -

punition , et c’était probablement lui quiavoit imaginé

cette histoire des Harpyes; on verra , en effet , dans la
note suivante , qu’il leur avoit fait jouer un grand rôle
dans l’histoire de Phinée.

95. Les anciens poëtes ne représentoient pas les Har-

pyes, comme des monstres aussi difformes que l’ont fait
1espoëtesplusrécens. Hésiode dans sa Théogonie(’v. 267)

les nomme iüxo’nour, aux beaux cheveux, et Homère
(L. xv,w. 1 50, Il.) en donne une pour épouse au Zéphyre,

le plus aimable de tous les Vents. Leur fonction ,
dans les anciens poètes , étoit d’enlever ceux que les

Dieux vouloient faire disparoître. Pénélope se plaint
plusieurs fois dans l’Odyssée , de ce qu’elle n’entend.

pas plus parler de son mari , que s’il avoit été enlevé

par les Harpyes (Odyssée, L. I , a). 241 , et x1v, 371);
elle dit ailleurs qu’elles avoient enlevé les filles de Pan-

dare ( ibid. L. xx, 1). 77 C’ètoit ainsi que , suivant
Hésiode , cité par- Strabon , elles avoient enlevé Phi-
née , et l’avoient transporté dans le pays des Galacto-

pliages ( L vu , p. 463). C’est sans doute la même tra-
dition qu’Orphée a suivie , en disant que Borée l’enleva

r’lpoçüld’tfln ébouas , par des tourbillons de vent, et

le transporta dans le pays des Bistoniens. Hésiode
I aVOit probablement raconté cela de plusieurs manières,

car le scholiaste d’Apollonius (L. n , a). 297) dit que,
suivant lui, Zethès et Calais étant à la poursuite des

Harpyes , adressèrent leurs prières a Jupiter. Leur
poursuite ne pouvoit avoir pour but que de délivrer
Phinée d’elles. Elles ne l’avaient donc point en-

1
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levé comme il le dit dans le fragment cité par Strabon.

96. Orphée dit quiau moment où les Argonautes se
disposoient à passer entre les Sylnplégades , Minerve ,
par le conseil de Junon , envoya un héron qui y passa;
mais les roches en se rejoignant , lui emportèrent le
bout de la queue. Orphée , alors , se mit à chanter
pour les appaiser , et le vaisseau passa sans accident
(Argonaut. 692 et suiv. Apollonius est le seul qui
dise que Phinée leur donna des conseils sur la manière
de passer à travers ces roches.

97. Les Mariandyniens avoient , suivant le scho-
liaste diApollonius ( L. n , v. 140 et 181 ) , pris leur
nom de Mariandynus , frère de Thynus, et ainsi
que lui, fils de Phinée et d’Idæa sa seconde femme.

Ils ne pouvoient donc pas encore porter ce nom
lorsque les Argonautes y passèrent. Suivant d’au-
tres auteurs, Mariandynus étoit fils de Titye , et c’est
peutoêtre d’après cette tradition , qu’Etienne deBy-

zance dit que le pays des Mariandyniens avoit pris son
nom de l’un des Æolides. En effet , Elara , mère de
Titye, étoit fille d’Orchoménus ou de Minyas , qui
descendoient tous les deux d’Æole.

98. Lycus étoit, suivant Hérodore et Nymphis , fils
de ’Dascylus fils de Tantale , et d’Anthemoîsia , fille du

fleuve Lycus (Apollonz’i schol. u , 754

99. Tiphys ne Inourquu’au retour ,I suivant Héro-

dore, qui ajoutoit que ciétoit Erginus qui avoit pris le
gouvernail après sa mort ( idem. u , 856 5 897 ).
Ancèe qui, suivant Apollonius et Apollodore , prit le
gouvernement du vaisseau, est le fils de. Neptune et
d’Astypalée , dont j’ai parlé ci-tlessus note 79 , n°. 7.
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me. Vulcain avoit donné ces taureaux au Soleil ,

pour lui témoigner sa reconnoissance , de ce que le
voyant fatigué lors du combat contre les Géans , il lui
avoit donné place sur son char.

101. Nous avons vu plus haut qu’Æétes étoit fils du a

Soleil et de Perséîs , fille de liOcéan. c’est l’opinion

dÏHésiode (Théog. w. 955 et suiv.) , qui lui donne
Circé pour sœur. Médée étoit , suivant lui , fille d’Æé-

tes et diIdyia , aussi fille de l’Océan. Denys de
Milet, que Diodore de Sicile paroit avoir suivi (L. tv ,
C. 45), racontoit cette généalogie d’une manière

toute différente (Apollonii schol. in, zoo Le
Soleil avoit eu, suivant lui, deux fils , Perséus et Æé-
tes; le premier étoit roi de la Tauride , Æétes ré-
gnoit sur les Palus Mæotides , et la Colchide. Perséus
ayant épousé, suivant les uns, une femme du pays, ou ,
suivant d’autres, une nymphe, en eut une fille nommée

Hécate , qui se livroit à la chasse comme un homme ,
et ne se faisoit aucun scrupule de lancer ses traits sur
les. humains, lorsqu’elle ne trouvoit pas des animaux.

Elle fut la première qui se livra à la recherche des
vertus des plantes, tant nuisibles qu’utiles , et elle en
faisoit [l’expérience sur les étrangers; elle découvrit

ainsi l’aconit , et acquit une très-grande connoissance

des plantesiqui pouvoient donner la mort ou rendre la
santé , et elle ôta par ce moyen la vie à son propre
père. Elle épousa Æétes , dont elle eut deux filles ,
Circé et Médée , et un fils nommé Ægialus. Eu-

mélus , poëte Corinthien , avoit suivi une tradi-
tion toute différente; le Soleil; suivant lui, avoit
eu deux fils , Aloée et Æétes; il donna au premier
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l’Asopie , ou autrement le pays de Sicyone , et au second
le pays d’Ephyre. Æétes voulant aller chercher fortune

- ailleurs , confia le soin de ses Etats à Bunus, fils de
Mercure et d’Alcidamie , à condition qu’il les lui ren-

droit , à lui ou à celui de ses descendans qui viendroit
les réclamer, et il s’en alla à Colchos (Pausanias ,

L. n , C. 3; Lycophr. schol. v. 174). Epiménides
disoit aussi qu’Æétes étoit corinthien, et il lui don-.

noit pour mère Ephyra (Apollonii schol. L. tu,
a). 242).

102. L’auteur du poëme nommé les Naupactiques, I
disoit qu’Æétes ayant conçu le projet de faire périr les

Argonautes , Vénus , pour leur donner le temps de
s’échapper , lui inspira des désirs pour Eurylyte , son
épouse , et l’endormit dans ses bras.

Ali fo’ 7’ Ë, .4?er n’en ipCeM à” ’Aopôdi’rq,

Eôpuhirq; 4min" plyq’ptvm , si; shako" t
Kqé’opt’n Çfflr’u gr" lira; FIT 3167m ’Iy’rm

Nov-H07 d’un» tu” aiyxme’xuç influa-u.

Idmon ayant deviné ses projets ; avertit les Argonautes
et les. engagea à prendre la fuite; et Médée entendant

le bruit qu’ils faisoient en marchant , se leva et hâta
. leur départ (Apollonii schol. 1V, 86

Û

103. Apollodore a suivi Antimaque et Apollonius,
qui disent que Médée s’étoit contentée d’endormir le

serpent par ses enchantemens (Apollonius . tv ,
v. 156 , et le schol.) , et c’est sans doute des; cette

tradition , que quelques poëtes disoient que ce ser- I
peut avoit reparu par la suite dans l’île des Phæam ,

dans , ou il faisoit beaucoup de mal Diamèdes.
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étant venu dans cette île après le siège de Troyes ,
l’attira par la lueur du bouclier d’or de Glaucus , que

le serpent prit pour la toison d’or , et le tua ( Lxco-
pinards schol. 615). Nîais Phérécydes , dans son
septième livre , disoit que Jason l’avait fait périr , et il
avoit été suivi par Hérodore. Ce dernier racontoit , en
effet,que Jason l’ayant tué , apporta la toison à Æétes ,

qui alors invita les Argonautes à dîner pour les faire
périr( Apollonù’ schol. lV’, 87).

104. L’opinion la plus commune étoit que Médée aVoit

elle-même tué Absyrte , et l’avait coupé en morceaux

. peur retarder son père dans sa poursuite; mais on n’est
point d’accord sur l’endroit ou il fut tué. Sophocles dans

sa tragédie des Colclzidiennes , disoit qu’elle l’avoit

égorgé auprès de la maison de son père (Apollonii
schol. 1V , 288). Orphée dit qu’Absyrte étant allé ,
d’après les ordres de son père , à la poursuite de Médée,

tomba dans une embuscade que les Argonautes lui
avoient dressée prés de l’embouchure du fleuve ; il y

fut tué , et son corps fut jeté dans la mer, qui le porta
aux iles qui prirent son nom. Suivant Arrien , il fut tué
à Absuras, où l’on montroit encore son tombeau (Peri-

plus Pauli Euxini, p. 6).. Ovide dit dans ses Tristes
( L. III , El. 9 ) , qu’il fut tué à Tomes , et que
Médée éparpilla ses membres sur le rivage , pOur
qu’Æétes , occupé à les. rassembler , n’eût pas le

temps la poursuivre. Apollodore a suivi à peu
près la ème tradition, excepté que , suivant lui , ce
fut dans la mer qu’elle jeta les membres de son frère, ce’

qu’il a pris je ne sais où z M. Heyne, trompé par le
scholiaste imprimé d’Apollonius , dit que c’est-dans
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Phérécydes , mais ce passage est écrit tout’diEérem-

ment .dans le Ms. que j’ai cité : et comme M. Brunck
l’a.donné d’après ce Ms. , dans ses fragmens de So-

phocles (Art. Enfant), je me contenterai d’en donner
la traduction. a Phérécydes dit dans son quatrième
n livre, que Médée prit Absyrte , enc0re enfant , dans
n son berceau, Jason lui ayant dit de l’apporter aux
a Argonautes: lorsqu’ils se virent poursuivis , ils l’é-

a gorgèrent, et l’ayant coupé par morceaux , ils le
n jetèrent dans le fleuve a» (Apollonii schol, L. 1V ,
223). M. Sturz , dans son recueil des fragmens de Phè-
récydes (p. 121) , a cité ce fragment d’après le scho-

liaste imprimé, sans prendre garde qu’il y a une
contradiction entre les deux passages qu’il rapporte,
puisque dans l’un, Phérécydes dit qu’il fut tué par

sa sœur, et dans l’autre , qu’il .fut tué par les Ar-
gonautes.

Absyrte étoit , suivant Apollonius (L. tu , a). 242),
filsd’Æétes et d’Astérodie , l’une des nymphes du

Caucase , et il étôit né avant le mariage d’Æétes et

d’Idya. Nous avons vu que , suivant Phérécydes , il
étoit encore enfant lors de l’arrivée des Argonautes;
l’âu’téur’des Naupactiques le disoit fils d’Eurylyte , la

seconde femme d’Æétes (Jpoilonii schol. in, 242
Il étoit aussi plus jeune, suivant Sophocles , quidisoit
dans la’tragédie des Scythes : a ils n’étoient point de

I la même mère , mais une Néréide venoit de donner.
u le jour à -Absyrte , et Médée étoit née longtemps.
la. avant , d’Idia, fille denl’Océan» (idem, L. 1V, 223).

Denys de Milet dit.- qu’Æétes poursuivit les Argo-
nautesvjusque sur les bords de la mer , où il y eut un
combat dans lequel Iphis ,: fils de Sthénélus et frète
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d’Eurysthée , fut tué par Æétes , les Colchidiens

furent cependant repoussés ( ibidem , et a). 228 Dio-
dore de Sicile ajoute , probablement d’après le même
auteur, que Méléagre tua Æétes et presque tous ceux

qui étoient avec lui (L. vr , C. 48). Comme il ne dit
rien d’Absyrte , il est probable que Denys de Milet

n’en parloit pas. i u
105., Les îles Absyrtides sont sur les côtes de la

Dalmatie ; les anciens supposoient que le Danube, en
sortant des montagnes des Gaules, se rendoit dans
un grand lac , où il se divisoit en deux branches, dont
l’une se rendoit dans le Pont Euxin , et (l’autre dans

Mer Adriatique. Ce fut en remontant l’une de ces
branches , et en descendant l’autre, que les Argonautes
arrivèrent aux iles Absyrtides (Apollonii schol. ,
L. 1v. 259) ;on les faisoit revenir par d’autres routes

’ non moins extraordinaires , et leur itinéraire a fourni
le sujet de plusieurs dissertations très-étendues. Sui-
vant HérodOre , Sophocles et Callimaque , ils étoient
reVenus par le même chemin que celui qu’ils avoient’

pris en allant (idem, 1V , 284). "
v 106. T11. Gale a proposé de lire ici : ni (Ai-niai, au
lien de ni A:CJav., et cette conjecture a paru sivrai-
semblable à M. Heyne , qu’il l’a admise dans le texte.

Il se fonde sur ce que dit Apollonius de Rhodes :.
à? une [supin Ktàrâ’r

Kfl’l Aiyuor «spin-n; nidifia: (L. 1v , a). 646)..

u Passants sans dangers àtravers despeuples nombreux
in de Celtes et de Liguriens. n Mais il s’agit dans
Apollonius, de la navigation des Argonautes sur l’E-
ridan, qui, suivant la description qu’il en donne,
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traversoit les pays habités par ces deux nations. Ici,
au contraire , il ne s’agit pas de l’Eridan , puisqu’Apol-

lodore vient de dire que les Argonautes l’avoient passé.

Ils étoient sur la mer , et tout auprès des iles Absyrti-
des , qui sont vis-à-vis la Dalmatie. Pour aller delà dans
l’Ausonie , il falloit , ou qu’ils suivissent les côtes jus-

qu’au fond du Golfe Ionique , et vinssent faire le tout
de l’Italie (et il paroit qu’ils ne prirent point cette
route , puisque ce ne fut qu’à leur retour de l’Au-
sonie qu’ils passèrent auprès de lai-Sicile ) , ou qu’ils

fissent le tour de la Méditerranée , en suivant les
côtes , dont le peu de connoissance qu’on. avoit alors

de la navigation ne permettoit pas de s’écarter,.et
alors, ils passoient nécessairement devant la Libye.
Mais sans leur faire faire tout ce circuit,’nous savons

4 par plusieurs traditions , que la tempête lesjeta sur
les côtes de la Libye. Hérodote dit que ce fut en allant
à Colchos (L. 1V ,’ C. 179) , et Pindare paroit être de
la même opinion (Pyth. 4 , 45 et suiv.) ; Apollonius ,
au contraire , dit que ce fut à leur retour , et après
avoir quitté le pays des Phæaciens’: Il est probable
qu’Apollodore a suivi d’autres auteurs , qui les y fai-

soient passer en allant chercher l’Ausonie. J e crois donc
qu’il ne faut rien changer, et comme je l’ai déjà observé,

il faut être très-circonspect à proposer des corrections,

pour accorder les Mythographes les uns avec les autres.
Nous trouvons des traditions si opposées dans le petit
nombre d’auteurs ’qui nous restent, qu’il seroit té;

méraire de supposer qu’un passage est corrompu,
parce que le trait d’histoire auquel ilfait allusion ne

nous est pas connu d’ailleurs. i ’
107. Apollodore a suivi, en ceci, Apollonius ide
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Rhodes(L. Iv,’v. 11 14 etsuiv.). Orphée dit que ce futJuè

non elle-même qui , sous la forme d’une servante , alla
avertir Jason de la résolution d’Alcinoüs ( Orphée j

Argon. a). 1328). Il y a plusieurs traditions sur l’en-
droit où se célébrèrent ces noces. Timonax disoit que

Jason avoit épousé Médée à Colchos , et du consen-

tement d’Æétes (Apollonii schol. L. 1v, 1217
Suivant Apollonius , ce fut à Corcyre , dans l’antre où

Macris avoit élevé Bacchus (L. 1v , 1130 et suite); Or-
phée (a). 1551) dit qu’il l’épousa sur le vaisseau même.

Denys de Milet disoit que leur mariage s’étoit fait à

Byzance(Apollonii schol. 1v, 1155). Timée , qui
étoit dans l’opinion que ce mariage s’était fait à Cor-

.cyre, disoit qu’on y offroit enc0re de Son temps, dans
lvtemple d’Apollon , des sacrifices qui y avoient été
institués par Médée , et qu’on y voyoit entre la ville

et la mer , deux autels qu’elle avoit érigés , l’un aux

Nymphes, et l’autre aux Néréides ,ven mémoire de

son mariage(idem, 1v, 1217).

i V 108. Presque’tout ce qu’Apollodore dit de Talus,
est tiré d’Apollonius de Rhodes,(L. 1V, 1658 et suiv.) ;

mais cela est exprimé avec une négligence qui prouve

bien que ce que nous avons, n’est que l’ouvrage
d’un abréviateur. ’05 Su 750.1903: in)»: qui étoit un

homme d’airnin, est tiré d’Apollonius, v. 1645,
mais cela n’a point. de liaison avec ce qui précède
ni avec ce qui suit. Les mots , o; il T43)" «Gril, M1700-

m( d’autres- le nomment Taurus) ont bien l’air,
comme l’a déjà observé Mittscherlich , de n’être qu’une

corruption du v. 1643 d’Apollonius.

v 25)»in Kpon’d’y; n’a-w m’y" ipptvm à)".

L

h?
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a Jupiter le donna à Europe , pour être le gardien de ’
I) l’île 1’, et alors il faudroîtIlire ai dl aigu mir-ci; M’-

70mn!- D’autres disent qu’il étoit le gardien(de
l’île

.109. Il y a dans le texte une il ro’ «lippu ri)": 452.:-
Co’s in; d’uiptw’lo gantât. Ce qui veut dire : un clou

d’ airain étoit enfoncé dans la peau de cette
veine. Ce qui n’offre aucun sens. On lit cependant
cela , précisément avec les mêmes expressions, dans

les proverbes de Zénobius (Cent. v , 85). Je crois ,
quoi qu’en dise Tan; le Fevre , qu’il faut lire dans
l’un comme l’autre : uni 31’ 10’ rime, un clou d’ai-

rain étoit enfoncé à l’extrémité de cette veine.

Apollonius parlepà la vérité, de la peau de cette veine:
AGIFIO’É ripoit, une membrane mince. Mais comme il

ne dit rien-du clou , il est évident qu’il s’agit ici

d’une tradition diŒérente. ’

110. Tous les auteurs ne sont pas d’accord sur la
mort du père de Jason ,’ et même [l’auteur du poëme

des Retours disoit que Médée l’avait rajeuni par ses

enchantemens (Argum. in Medeam Euripidis); et
Ovide l’a suivi dans ses Métamorphoses.

111. Il y avoit dans toutes les éditions avant celle
de M. Heyne , raide , si: rpo’s trillant filiaux». Ces
trois mots, à: «pi; «iman, ont sans doute été ajoutés

par quelque copiste qui ne savoit pas que 11945475.:
fut un nom propre. J’ai donc cru devoir les retran-
cher à l’exemple de M. Heyne , d’après l’autorité de

Galegât celle de Wesseling (sur Diodore de Sicile)

p.2 a. ’ .
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1 12. Ces noms ne sont pas les mêmes que ceux que

nous avons vus ci-dessus , 5 Io. Cependant comme ils
se trouvent dans quelques manuscrits , je n’ai pas cru
devoir les retrancher. Apollodore ne suit pas toujours les
mêmestraditions;on voit par Pausanias (L. vm, C. 1 1.),
que Micon leur avoitrlonné les mêmes noms , et il est
probable qu’ils n’étoient pas de son invention.

113. Il est très-difficile de savoir quel est le roi
de Corinthe , que les Mythologues ont voulu dé-
signer par ce nom de Crèon , quime paroit plutôt
un nom de dignité qu’un nom propre. Paulmier de
Grentemesnil croit que ce Créon étoit le même que
Glaucus fils de Sisyphe; mais l’expédition des Ar-
gonautes ne précéda que d’une génération le siège

de Troyes , et il y en avoit au moins quatre entre
Glaucus et ce siège , comme on le voit par la généa-
logie de Glaucus fils d’Hippolochus, dans le sixième
livre de l’Iliade. Je croirois donc plutôt que le roi dont
il s’agit ici , étoit Prœtus fils de Thersandre ; je prou-

verai dans mes notes sur le’livre suivant, qu’il fut
roi de Corinthe et qu’il en chassa Bellérophon. Ce fut

peut- être sous son règne que Médée arriva à Co-
rinthe , et Glaucé sa fille , que d’autres nomment
Creuse , étoit peut-être la même que Mæro dont parle
Homère (0d. L. 11 , ’v. 525) , qui étoit fille de Prœtus ,

fils de Thersandre suivant Pausanias( L. x , C. 3o) ,
qui ajoute qu’elle. étoit morte . vierge , ce qui arriva

aussi à Glaucé y; Homère , dans sa description des en,

fers , la met avec les femmes qui avoient péri par
quelque événement malheureux , .Savoir : Phædre,
Procris , Ariane, Eriphyle; ce qui sembleroit prouver
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qu’elle avoit éprouvé quelque chose de pareil. Au

reste, je ne donne ceci que comme une conjecture.

1 14. Il paroit qu’Euripides est le premier qui ait dit
que Médée avoit tué les enfans qu’elle avoit eus de Ja-

son ; et suivant Parmenisque , cité par le schol. d’Euri-

pides (Médée, v. 5), il avoit reçu cinq talens des Corino

thiens pour inventer cette fable. Le même Parmenisque
dit (ibid. q). 275) que Médée s’était emparé du trône

de Corinthe , comme lui appartenant , à cause d’Æétes

son père (voyez la note 102). Les Corinthiens ne VOIE!-
lant pas être gouvernés par une femme étrangère et ma-

gicienne , se soulevèrent contre elle , et la chassèrent.
Avant que de s’enfuir, elle mit les enfans qu’elle avoit

eus de Jason (qui étoient au nombre de quatorze, sept
garçons et sept filles), sur l’autel de Junon Ascræénne.

Les Corinthiens les égorgèrent sur l’autel même. La

peste étant survenue peu de temps après , et faisant
beaucoup de ravages , les Corinthiens consultèrent l’O-
racle , qui leur dit qu’il falloit appaiser les mânes des
enfans de Médée ; et ils instituèrent en leur honneur

une fête , dans laquelle sept jeunes garçons et sept
jeunes filles des premières familles de la ville , la tète
rasée et vêtus de noir , offroient des sacrifices dans ’
le temple de la déesse pour appaiser la colère qu’elle

avoit conçue de la violation de son temple. Pausa-
nias (L. 11 , C. 3) parle aussi de ce meurtre, et des céré-
monies qu’on institua pour l’expier , mais ildit qu’elle

n’avait que deux fils. Suivant Eumélus , cité par le
même auteur,Bunus, à qui Æétes avoit laissé ses Etats,

étant mort sans enfans , Epopée, , fils d’Aloée , frère

d’Æétes, lui succéda; Corinthus , fils de Marathon, prit
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ensuite la couronne , et comme il ne laissa point de
postérité , les Corinthiens appelèrent au trône Médée ,-

et elle le partagea avec Jason. Elle eut plusieurs enfans
de lui , et elle avoit coutume de les cacher dans le
temple de Junon, espérant par la les rendre immortels,
ce qui nelui réussit pas. Jason s’en étant aperçu, l’abané

v donna et retourna àIolchos. Médée alors s’en, alla aussi,

etlaissale trôneàSisyphe dont elle étoit amoureuse ,sui;

vant Théopompe cité par le scholiaste de Pindare a
(Olymp. 15, v. 75). Le même scholiaste dit que Médée *

étant à Corinthe, Jupiter devint amoureux d’elle , mais
Médée n’ayant pas voulu céder à sa passion, dans la

crainte de déplaire à Junon, cette déesse lui en sut tant de

gré , qu’elle lui promit de rendre ses enfans immortels ,
et c’ètoit comme tels qu’on les honoroit à Corinthe.

Il est aisé de sentir que cette tradition relative à Si-
syphe , est contraire à toute la Chronologie. Il en est
de même de celle relative au mariage de Médée avec
Ægée ; Thésée , fils de ce dernier , étoit coutemporain

des Argonautes , ainsi Ægée devois être mortavant
cette expédition.

1 15. .Médée avoit eu Mèdus de Jason ,’ suivant Hé-

siode (Tltéog. a). 1000-). Il ne lui donne pas même
d’autres enfans : il ajoute que Médée fut élevée par

Chiron ,.ce qui prouve qu’il ne connoissoit’ pas les
fables qu’on inventa depuis sur Médus. Justin dit que

Jason se réconcilia par la suite avec Médée , qu’il re-

tournalà Colchos avec elle et .Médus , "le fils qu’elle
avoit eu d’Ægée , et que , de. concert , ils rétablirent
sur le trône Æètes qui en avoit été chassé,v ’

Nous
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LIVRE SECOND;

CHAPITRE PREMIER.
NOTE I. C’est ici que commence réellement

l’histoire de la Grèce. Inachus étoit antérieur de
plusieurs générations à Deucalion. Tous les auteurs di-

sent qu’il étoit fils de llOcéan et de Téthys; et comme

les Grecs ne pouvoientconnoitre l’Océan que par leurs
relations avec d’autres peuples , il est évident qu’Ina-

chus étoit étranger. On pourroit conjecturer qu’il
étoit Ægyptien , par le titre d’un ouvrage ’d’Istrus ,

disciple de Callimaque , qui nous a été conservé par

Etienne de Byzance. lunchois piratât) 2m05": en; rio
Bouwpœn’ou unilinéaire: Tvl’tûf, nia-3 ’Awmh’as 1007 ’Im’zou ,

siffle-7"; in: afin-miam 75’s- ’Awu’w’lou. a Ægialus , endroit

a. ainsi nommé entre Sicyone et Buprasium. Il a pris
a» son nom dlÆgialéus; fils d’Inachus, comme ledit

a Istrus , dans son ouvrage sur les colonies des Ægyp-
a tiens. a Mais ilparoit que dans ces temps reculés, on
confondoit très-souvent l’Ægypte avec la Phénicie ,

et que ces pays étoient souvent gouvernés par les
mêmes souverains. D’après cela , je croirois plutôt
qu’Inachus venoit de la Phénicie, ce qui s’accorde

T. Il. l N
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mieux avec les relations de commerce que ce pays con.

nerva avec la Grèce. ’
a. Il est très-peu question d’Ægialéus dans les anciens;

les Sicyoniens prétendoient qu’il étoit né dans leur
pays , et qu” il étoit bien antérieur à Inachus. Eusèbe ,« "

en effet, le met sept générations avant Inachus : mais
il paroit que c’étoit une tradition qui leur étoit par:
ticulière , et qui n’étoit point reçue par les autres peu-

ples de la Grèce. Elle ne se lioit même à aucune des
traditions connues; et c’étoitprobablement pour les ac-

corder ensemble, que quelques auteurs avoient supposé
qu’Ægialéus étoit frère de Phoronée, ce qui a été

adopté par Istrus et par Apollodore. Ce dernier dit
qu’il donna le nom d’Ægialée à tout le Péloponnèse ;

mais suivant Pausanias (L. n , C. 5 ), il ne le donna
qu’à la partie qui prit par la suite celui d’Achaîe ; et

il dit même ailleurs (L. vu, C. i) que beaucoup
de personnes prétendoient que ce pays avoit été
ainsi nommé à cause de sa situation le long de la
mer r -ce qui est aussi l’opinion de Strabon et (le
Pline.

3. Phoronée fut , suivant Acusilas , le premier mortel
qui régna à Argos(Clem.Alex.Stromat. L. 1, p. 589).
C’étoit aussi, à ce qu’il paroit, liopinion de Platon dans le

Timée ( T. 1x, p. 290). Mais ceux qui suivoient cette
tradition , ne nioientpas pour cela l’existence d’Inachus:

ils prétendoient seulement qu’il n’était pas un homme ,

mais qu’il étoit. le dieu du fleuve qui portoit son nom.

Phoronée étoit Ægyptien , suivant Arnobe ( L. v1 ,
p. 191 ) : quorum ( templorum ) si quæris audire
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’ orais prior fuerit fabricator ; au: PhororzensÆ-,

gyptius,4ant Mercps’n’bi’fiiisse monstrabitur. a Si

a: vous recherchez qui le premier a fondé des temples,
a on vous dira que c’est Phoronée l’Ægyptien, ou Mé-

a» rops a. Il n’est point nécessaire de changer la ponctua-

tion de ce passage, comme le propose Hérault dans ses
notes sur cet auteur, pour lire Ægyptius au) Merops.’
On peut conjecturer en effet, par le passage d’Istrus
que j’aicité , que quelquesauteurs faisoient Phoronée’

Ægyptien , ou briginaire d’Ægypte. Il rassembla le

premier les habitans de l’Argolide , et leur donna des
lois. Les fleuves Cephissus, Astérion, Inachus et lui,
furent choisis pour arbitres dans [le différend qu’eurent

Junon. et Neptune, au sujet de l’Argolide. Ils pronon-
cèrent en faveur de Junon , qui devint la divinité tutéf
laite d’Àrgos ; et Neptune irrité en fit disparoitre tou-

tes les eaux (Pausanias, L. Il , C. 15 Phoronée fut,
suivant plusieurs auteurs, le premier qui éleva des
temples aux dieux (Clément Alex. Protrept. p. 58.

Arnoôius "bi supra ’ v -,Phégée , qui fonda dans l’Arcadie la ville de son

nom , étoit aussi fils d’Inachus , suivant Charax cité

par Étienne de Byzance (a). ohm: Mycène, dont
il est question dans l’Odyssée (L. x1, v. 120), étoit

aussi fille d’Inachus , suivant l’auteur du poëme nom;

mé Megalæ Eoæ cité par Pausanias ( L. u , C. 16)7
Mais comme il ajoute que Mycène étoit femme d’A-
restor, qui étoit postérieur de plusieurs générations
à Pachus , il est probable qu’elle étoit fille d’un autre

personnage du même nom; et nous verrons parla
suite ,’qu’il y en a eu plusieurs. I ’

4. Phoronée ne régna point. surtout le Péloponnèse7

2
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si nous en croyons Denys d’Halicarnasse , qui dit
qu’Œnotrus descendoit à la cinquième génération de

Phoronée et d’Æzéus, les premiers qui régnèrent dans

le Péloponnèse (dut. Barn. L. I, C. 6, p. 5o Mais il
est très-probable qu’Æzéus est le même qu’Azan fils

d’Arcas , et par conséquent. très-postérieur à Phare-À

née. Au reste, Denys d’Halicarnasse a fait à ce sujet
des anachronismes que je relèverai par la suite.

5. Plusieurs manuscrits portent ici nuas." , au lieu
de Acta si!" ç. On lit dans celui du Vatican Adieu; mais

le scholiaste de Lycophron (o. 177 ) , qui paroit avoir
copiés Pausanias , lit aussi badinas. J’ai cru d’après

cela devoir rétablir ce nom dans le texte. La femme
de Phoronèe se nommoit Cerdo , suivant Pausanias
( L. 11 , C. 21 Le scholiaste d’Euripides la nomme
Pitho *( Oreste , v. 950 et 1246 ). Il dit ailleurs qu’A-
pis étoit fils de Pitho , et que Niobé étoit fille d’Eu-

tope (Dresse, a). 950). -
6. Tatien, dans la liste qu’il donne des rois d’Ar-

gos, fait succéder Apis à Phoronée , mais sans dire
s’il étoit son fils. Eusèbe , qui le fait aussi succéder a

Plxoronée , dit qu’il étoit fils de Jupiter et de Niobè.

Argus succéda a Phoronèe suiVant Pausanias, qui ne
dit rien d’Apis dans le catalogue des rois d’Argos, mais

qui, dans celui des rois de Sicyone, parle d’un Apis fils
de Telchin, lequel’donna son nom au Péloponnèse.
Æscliyle , dans ses Supplîantes (a). 2.68 et suiv. ) , dit
qu’Apis étoit fils d’Apollon, et qu’il étoit venu de

l’Ætolie dans le Pé10ponnèse; mais la tradition que
suit’Apollodore , étoit la plus générale. Elle aVOit été

suivie parifihianus , dans des vers qui nous ont été
conservés par Étienne de Byzance ( a). ’Am’u
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7. Pausanias (L. 1;, .C. .5) parle de Telchin et de

’Thelxion, rois de) Sicyone , l’un père et l’autre fils d’A-

pis, aussi roi de Sicyone ; mais il paroit difficile qu’ils
aient conspiré ensemble contre Apis , roi d’Argojs.’ Si

nous en croyons Eusèbe et .Orose , Phoronée avoit en

la guerre aVec les Telchines; ce qui feroit supposer
v’que Te prince de ce nom étoitjplus ancien qu’Apis.

’,G,es. Telchines étoient peut-être quelque peuple Barn

bure du Péloponnèse; car il est probable que .Phoronèp

ne régnoit guère quesur l’Argo-lide, et que le reste
étoit occupé par les anciens habitans du pays.

8 Eusèbe dit qu’Àpis céda ses États à Ægialéu’s’son

’frère,’et alla conduire Une colonie en Ægypte , où

il fut adoré sous le nom de Sérapis. Mais cela paroit
un des contes qu’inventa la vanité des Grecs, lors-
qu’Àlexandre se fut rendu maître de l’Ægypte.

9 Piloronée eut plusieurs autres enfans: ïcl’abbrd

Europs , père d’Hermione , qui donna son nom à
la ville d’Hermione. Il étoit fils naturel de Phorouée

suivant Hèrqphanes (Pausanias , L. si, C. 54 ).
, r Clymenus et ïClithonia sel-soeur , qui bâtirent. au»
près d’Hermione un temple vàîCérès. PauSanias est le

seul qui en parle l( L. si , 0.155 );

Car , qui audit ldonnèsm nous à la citadelle de Mè-

gare-,.il- en est question dans Pausanias (L. r , C. 4o
et 44) , qui’dit menteur: peu pins loin , qu’on’voyo’it

encore son tombeau sur le chemin de Mégare "à Co-
rinthe. Étienne de Byzance en parle aussi (a). Raglan ).

Parthenius, dans ses narrations amoureuses (C. I ) ,
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parle d’un autre fils de Phoronée , nommé Lyrcus ,
qu’Inachus envoya à la recherche d’Io sa fille; mais il

n’en est question dans aucun autre auteur.
a ’ Eustathe, dans ses commentaires sur l’Iliade (p. 585),

dit que, suivant Hellanicus , Pelasgus , Iasus et Agenor
étoient fils de Phoronée; mais nous verrons par la

suite qu’il s’est trompé. V s
Strabon (L. x, p. parle d’une autre fille de

Phoronée, qu’il ne nomme pas", et qui, suivant
Hésiode , étoit la mère des nymphes Oréades , des Sa-

tyres et des Curètes.

1°. Diodore de.Sicile (L. KV, C. I4) et Denys d’Ha-

licarnasse ( L. 1, C. 17 , p. 416) disent aussi que
Niché fut la première mortelle dont Jupiter eut des
Acnfans. Je crois devoir , à ce. sujet, rapporter une cor-
rection de Sevin sur un vers de Nonnius, ou il est ques-
tion (le cette Niché. On y lit (L. xxxn, a). 67):

airas, 31 ripas-n’y" Nzo’Cq: aussi yu’vm Ain?

un),qu cipxt’yo’mo dioptries.

.il faut lire : cri n’a-or airains" NIo’Cnï.

a L’amour que je conçus auprès de Leme pour N io-

a bé fille de Phoronée , auteur d’une race nombreuse ,

a ne fut jamais aussi violent...» s

1 1 . Argus étoit fils d’ Apis, suivant Saint-Augustin (Je

civisme Dei, L. xvm, C. 6), qui a probablement copié
’Varron. Tatienle place après Triopas (Oration 011’er

.cos, C. LIX, p. 131), c’est-a-dire, deux générations plus

.bas que.ne le fait Saint-Augustin. Apollodore dit ici
, ,qu’il succéda à Phoronée , etil semble oublier-ce qu’il

vient de dire d’Apis. Peut-être que , comme ce der.
r

x
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nier avoit été un tyran, on ne le mettoit pas au nombre

des rois ; ce qui expliqueroit le silence de Pausanias

à son égard. I
12. La femme d’Argus se nommoit Pitho , suivant

Phérécydes ;t et. elle étoit fille de l’Océan (Euripidis

schol. Phæniss. a). 1.123 ’
13. Le nom d’Iasus ,’ qui est dans toutes lesèditions,

est une correction d’Ægizus, convient qu’il a trouvé

i’uwor dans tous ses manuscrits. Cpmmelin a trouvé

dans ceux de la bibliothèque Palatine barrer aima".
Enfin il n’y a qu’un, seul manuscrit de lit-bibliothèque

nationale ou l’on trouve "1mm. C’est pourquoi Sevin
propose de lire,d’après le [scholiaste d’Euripides (Orage,-

v. 950) ,"Ex’é’uror. Il propose aussi de corriger Hygin

où onlit (Faé. 145 si: Aigu et Evadne, ,
Piramhus et Basus nati. Il croit qu’il faut lire
basas , au lieu de (et Bustes. Çharax, cité par Étienne
de Byzance (a). Huiles-l’a ) , dit aussi qu’Ecbasus étoit

fils d’Argus , ce qui pdonneà cette correction la plus
grande certitude : je n’ai donc pas balancé à l’admettre

dans le texte.

14. Le scholiaste d’Euripides et Hygin le nomment
aussi Piranthus. Pausanias 31e nomme Pirasus ( E. n;
C. 16 et 17), et suivant Plutarque cité parEusèbe
( Præp. evang. , L. Il! , C. 8 ), il se nommoit Pires;
et je crois que c’est le même qu’Apollodore nomme

Piren , un peu plus bas. ’
15. Pausanias dit (L. 11 , C. 25 ) que , suivant la

tradition des Argiens , et suivant l’auteur des Megalæ

x
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Eure , Epidaurus étoit fils d’Argus , fils de Jupiter.
Voyez aussi le scholiaste d’Eur’pides a Gras-te , a). 930).

Apollodore oublie ici Tiryns , qui étoit aussi fils d’Arv

gus , suiVaut les mêmes auteurs.

16. Le scholiasted’Euripa’des ( ibid. et Phæm’ss. v.

1 1 25,, Eusèbe, dans sa chronique, et St.-Augustixi disent

aussi que Criasus fut le successeur d’Argus. Suivant
Tatien , il avoit succédé immédiatement à Apis. Pau-

sanias’n’en parle pas du, tout ; et suivant lui , Phorbas

fut le sucéesseur d’Argus (L. n , C. 16 4

I7. Tous les manuscrits portent ici in Bic-w. Ægius
en a fait 52 Yen-ou, je ne sais sur quel fondement. Hel-
lanicus’, cité par le.scholiaste d’Homère (Il. L. m ,

a). 75 ), le scholiaste d’Euripides ( Dresse, v. 930 ) ,
et. Pausanias (L. n , ’C. 16) , disent qu’Agenor et

Iasus étoient tous les deux fils de Triopas; mais on ne
trouve nulle part .qu’Agenor fut fils d’Iasus. Je crois
donc qu’il faut lire iE’ExCainu (voy. la note 15). Le V

successeur de Criasus fut Phorbas, suivant Pausanias,
Eusèbe , Varron cité par St.-Augustin, et le scholiaste
d’Euripides. Suivant Phérécydes , Ce fut Ereuthalion,

qui donna son nom à Ereuthalia , ville de l’Argolide;
enfin , suivant Tatien, ce fut Triopas.

18. Denys de Milet , cité par le scholiaste d’Euripides

(Phénicienngs, a). 1123), disoit dans le premier
livre du Cycle , qu’Argus étoit vêtu d’une peau , et

qu’il avoit des yeux tout autour du corps. Amie-u:
N in r; unira: "il [ténue piges" mis-i! ânerie-Ou Oui-i,
sa) du, ri vina ’6on O’flftu’râa’om. On n’est pas d’ac-
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cord sur le nombre de ces yeux. Eschyle, dans son
Prométhée (v. 471) , rappelle peupla-ù, clest-àodîre,

avec de: yeux innombrables. Ovide lui en donne
cent autour de la tête (Métam. L. x , a). 625 ). Tous
les auteurs ne lui en donnoient pas autant; l’auteur
d’Ægimius, poëme attribué à Hésiode par les uns, à

Cercops de Milet par dlautres, mais. qui étoit un
poëte très-ancien, ne lui en donnoit que quatre.

Il; a; infusa-n VAN" l’a: upas-crû ce [4(sz n,
Tl’rgnnr Jonmoïvn 3,44m» :10: si: 3301.

D l I l I 1 î I I I G VAmpufal à: u apr: Ou: [41109,Voudl! a: une:
111’770 if: fimpu’guç, puma) Ïxn arantèle! cul-n’y.

a Elle lui donna pour surveillant le grand et redou-
n table Argus. qui voyoit de tous les côtés par le moyen

n de ses quatre yeux. La déesse lui inspira un courage
n indomptable ; le sommeil ne fermoit jamais ses peu.
a piètes , et il étoit toujours tout. entier à la garde qui
u lui étoit confiée( Pizæniss. schol. a). 1123 )n. Phé-

récydes, cité par le même scholiaste (ibid) , dit sen.
lament que Junon lui avoit donné un ’œil derrière la

tête, et l’avoit rendu inaccessible au sommeil.

19. C’est probablement. cette peau que Denys de
Milet appelle Bu’pnv , dans le .passage. que j’ai cité ci-

dessus; et c’est a cela, sans doute , que fait allu-
sion Aristophanes dans ses Harangueuses( v. 8o). ’

’Earrry’îuo; 7’ 51 t7! I p
Tir «ra; 11411:7" 31009,": a’mpqm’n: ,

117:1!) Tl: Mu, paumât 7:1 olinder.
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Le scholiaste dit sur ce vers qulAristophanes fait al.
lusion à Argus qui paraissoit dans l’Inachus de So-
phocles.

20. Une fausse interprétation d’un passage d’Hé-

siode , a fait croire à quelques savans que l’Echidne
étoit fille de Géryon et de Callirhoé ( M. Heyne sur

dpollodore, p. 249) , ou de Chrysaor et de Me-
duse (le Clerc sur la Théog. 12.495 ) ; ou enfin, de
Chrysaor et de Callirhoé 8mm , fragm. delPhé-
récydes , p. 95 ) ; mais il me semble qu’ils ont mal pris

1 le sens de ce passage. Hésiode (Théog. a). 270) dit que

Cétoi eut de Phorcus les Græes et les Gorgones. Il "dit
ensuite que Méduse , l’une de ces dernières , eut de

Neptune Chrysaor et Pégase :de Chrysaor et de Cal-
lirhoé naquit Géryon; il revient ensuite à Cèto par
ces vers (a). 295) :
l il! 4’ ira? 3Mo we’Aupov, Quimper, 059:3 nîmois

emmi; bégaierois, ou. A" [tonnais-un 950701.

a: Elle enfanta ensuite un autre monstre horrible,
av et qui ne ressembloit en rien ni aux hommes, ni
a aux dieux immortels». Ces deux vers ne peuvent se
rapporter qu’à Céto; et c’est ainsi qu’ils ont été en-

tendus par Phérécydes cité par le scholiaste d’Apollo-

nius ( L. n , v. 1252) , par Bachet de Méziriac
dans ses notes manuscrites, par Muncker dans ses
notes sur Hygin ( p. 15) , et par de lanarre dans un
mémoire surla théogonie d’Hésiode (Acaddes iriser.

T. xvm , p. 7). L’Echidne étoit , suivant Hésiode,
moitié femme et moitié serpent. Presque tous les mons-
tres qui désolèrent la terre, étoient nés d’elle et de
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Typhon. Suivant Epiménides cité par Pausanias ( L.
VIH , C. 18) , elle étoit fille de Piras et de Styx.

21’. Les anciens sont si peu d’accord sur la généalo-

gie d’Io , que quelques savans (Scaliger sur Eusè-
be , I chron. n°. 481 ; Barman sur Ovide Métaux.
L. I , a). 588) ont conjecturé qu’il y avoit en deux
Io; l’une fille d’Inachus , qui fut changée en vache

par Jupiter, et l’autre fille d’Iasus , qui fut emmenée

en Ægypte par des Phéniciens , et dont parle Hé-
rodote (L. I , C. 1 ); et M. Larcher semble adopter
cette opinion dans sa chronologie d’Hérodote ( C. 1x ,

5 2); mais je ne crois pas cette supposition néces-
saire. L’erreur est venue de ce qu’Iasus étoit nommé

Inachus par quelques auteurs , comme on le voit par
Ilygin, qui nous a conservé d’excellentes traditions. Il
dit’ en effet (F416. .145) ex Triope et 0reaside Xan-
tlms et Inachus. . . . .; ex Inacho et Argiâ, Io.
a De Triopas et d’Oreaside naquirent Xanthus et
a Inachus. . . . . ; d’Inachus et d’Argie naquit Io. On
voit qu’il nomme Inachus celui que d’autres écrivains

nom mentIasus , mais qu’il ne l’a pas confondu avec le

premier Inachus. C’étoit sans doute de la même ma-
nière que l’entendoient Castor et les poëtes tragiques

que cite Apollodore. Il me semble au’moins que
.c’est ainsi qu’il faut entendre un fragment de l’Inaclius

de Sophocles , que Denys Ad’Halicarnasse nOus a’con-

serve (Antituom. L. I , C. 25 , p. 68 ):
’31de ytlvÊ’rop, in? épura»

flat-qu’y ’Quatvoii, pima: «pu-gour

-”Apyovs en. yu’cuç "ripas 1: rivoir

K13 Topo-unira nana-yak.
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w O! Inachus notre père , né dans les eaux de l’Océan ,

a qui es solennellement honoré, dans les champs fer-
» tiles d’Argos, sur les montagnes consacrées’à Ju-

a non , et par les Pelasges Tyrrhéniens w. Ce pas-
sage étoit récité par le chœur, suivant Denys d’Ha-

licarnasse z, et il étoit probablement une invocation
adressée au fondateur de la ville , ce qui étoit très-fré-

quent dans les poëtes tragiques ; mais ce n’ètoit point
lui qui étoit le héros de la pièce, c’étoit Inachus ,

père d’Io, comme on le voit par plusieurs autres
fragmens; et il paroit que Sophocles ne les avoit
pas Confondus, car il est question, dans cette invo-
ication , des Pelasges Tyrrhéniens. On ne peut enten-,
dre par là que les Pelasges qui étoient allés s’établir en

Italie , et leur première colonie n’y alla que six gé-

nérations après le premier Inachus, et un peu avant
Inachus, père d’Io. Or, quelque peu de respect qu’on

suppose aux poëtes tragiques pour les anciennes tra-
ditions , on ne peut croire que Sophocles les eût vio-
lées au point de mettre des Pélasges en Italie, avant
qu’il y en eût même dans la Grèce; car ils ne prirent
ce nom que sous Pelasgus , fils de Niobé , et arrière

petit-fils du premier Inachus.

22. Pires qui, suivant Hésiode et Acusilas , étoit le
père d’Io , est sans doute le même que Pirasus ou Pi.
ranth’usidont j’ai’parlé ci-dessus , note 14. D’après cette

tradition , Jo seroit la même que Callithya , qui fut la -
première prêtresse de Junon. Voyez Hesychius au mot
’IJ , et Joseph Scaliger sur la chron.’ d’Eusèbe , p. 24.

25. Ilest probable qu’il y a ici une transposition ,
et qu’il faut lire 3’! ’ArquaruÉJ’qs psi! ’lw’xou m’y" duit,
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Otpuu’d’qs d’3 ’A riflons. a Asclépiades le dît fils (l’I-

w nachus , et Phérécydes , fils d’Arestor n. En effet ,
le scholiaste d’Euripides nous a conservé la généalogie

que lui donnoit Phérécydes, et la voici: Argus a".
-- Criasus, -Ereuthalion, -Phorbas, --Arestor, -
Argus Panoptés. Inachus qu’Asclépiades. lui donnoit

pour père , est sans doute celui qui, suivant d’autres ,

étoit père d’Io. l
24. Junon , suivant Anticlides , poursuivit-Mercure

en jugement, pour le meurtre d’Argus ; mais les dieux
lui firent grâce par considération pour Jupiter , qui
étoit le principal auteur de ce meurtre (Etym. magn.
v. ’Eppuîu. Homeri schol. Odyss. xvr. 471

25. Io étoit poursuivie par l’ombre d’Argus , sui-

vant Æschyle (Prométhée , a). 570 ). Il met ensuite
dans sa bouche et dans celle de Prométhée le détail
des voyages qu’elle a faits , et de ceux qui lui restent
afaire. On en peut voir l’explication dans le qua-
trième Exclus": de M. Schulz , sur cette pièce.

26. Io , suivant quelques auteurs , accoucha d’Epa-
phus dans l’île d’Eubée , et Strabon dit (L. x , p.

682 ) qu’on y montroit l’antre où elle avoit accouché.
Je crois que c’était aussi l’opinion de l’auteur du p’oëmo

d’Ægimius , qu’Etienne de Byzance cite sous le nom
d’Hèsiode: ’ACmr’zrni l’130G’om, à: ’Huo’d’os il ’Azyipt’w

d’wrç’pç mp3 ’Ioïf’ t

lisier? i! 34541143: du;
Ta’v «plu ’ACuvn’Jb m’IOtya’lOI 950i e33! Un" ,

Tir 707 irÉrvpor.’lEvCawv fiois abattus-u Ztu’s

l
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a Abantis, l’Eubée , suivant Hésiode dans le second
a livre d’Ægimius , en parlant d’Io. Dans la divine

a Abantide, ile que les dieux nommoientalors m’a-
» si, etque Jupiter a nommée Eubée, en mémoire
a» de cette vache w. j’ai adopté dans ce passage la cor-
rection de Jacques Gronovius, en lisant ’szm’nu d’w- 4

15’". On a vu en effet, par le passage que j’ai cité

ci-dessus, note I8, et par Apollodore qui cite ce
poème sous le nom de Cercops , qu’il y étoit question
d’Io et d’Argus.

27. Hygin attribue aux Titans ce qu’Apollodore
dit des Curètes. Jupiter , suivant lui (Fab. 150) ,
ayant donné à Epaphus l’empire de l’Ægypte, Junon

indignée de ce que le fils d’une concubine avoit un si

beau royaume, souleva contre lui les Titans, qui le
tuèrent àla chasse , et se liguèrent pour chasser Jupiter
du trône, et y rétablir Saturne. MaisJupiter, avec le se-
cours de Minerve, d’Apollon et de Diane, qui lui étoient

restés fidèles , les précipita dans le Tartare , et corné

damna Atlas , leur chef, à porter le ciel sur ses épaules.

28. Suivant Andron d’Halicarnasse , cité par le scho-

liaste d’Æschyle (Perses, a). V185), l’Océan avoit
épousé deux femmes, Pompholygé et Parthénopé; et » l-

il en eut quatre filles qui donnèrent leurnom à des
parties du monde. Il eut, de la première, Asie et
Libye ; et dela seconde , Europe et Thrace.

29. J’ai mis le mot r37: entre deux crochets, parce
que je crois avec M. Heyne qu’il faut le retrancher.
En le laissant , il faudroit traduire : de la grande fa-
mille. Ce qui sembleroit supposer que cette famille
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étoit la plus considérable; et cependant celle de Be-
lus méritoit bien mieux ce nom , puisque c’ètoit ’
d’elle que descendoient les Héraclides , qui gouver-
nèrent la Grèce pendant plusieurs siècles.

3o. Hippostratus , suivant Phlegon de Tralles (M i-
rab. lulu. L. xxxt, C. 32), disoit dans son ou;
vrage sur Minos , que Danaüs avoit eu ses cinquante
filles, et Ægyptus ses cinquante fils, chacun d’une
Seule femme; mais la tradition que suit Apollodore
est la plus généralement rê’çue; ’ ’

31.’Manethon cité par J osephe contre Appion ( L. I,
C. x5) , dit qu’Ægyptus étoit le même que Sethosis roi

d’Ægypte; et que son frère, que les Grecs nomment Da-

naüs, se nommoit Armaïs. Sethosis ayant entrepris une
expédition contre les habitans de l’île de Chypre , les

Phéniciens, les Assyriens et les Mèdes , laissa le soin de

ses Etats à son frère qui, durant son absence , abusa de
son autorité, et chercha même à usurper la couronne.
Sethosis en ayant été averti, revint et le chassa. On peut
voir lia-dessus la chronologie d’Hérodote , par M. Lar-

cher. Suivant le scholiaste d’Euripides (H écrtbe,m.885) ,

ils étoient rois tous les deux : mais Danaüs n’ayant que

des filles, fut jaloux d’Ægyptus son frère, parce qu’il

.n’avoit que des enfans mâles 5 et craignant qu’il ne lui

enlevât la couronne , lorsque ses fils seroient devenus
grands, il le chassa de ses Etats. Cela n’empêcha pas que

ses craintes ne se réalisassent. Ægyptus revint en effet
parla suite avec Ses fils, et chassa à son tour Danaüs, qui
alla s’établir à Argos. Il y eut même , suivant un ancien
poème sur Danaüs , cité par Clément d’Alexandrieo

(Stromates , L. 1v, p. 618) , un’combat surles bords

v
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du Nil, dans lequel les filles de Danaüs prirent les
armes , et combattirent vaillamment. i I

Inti "’7’ 39’ 5394,66"? 905; Attraits 95747":

119036" 53h37:»; retapai Nu’Mu alun-os.

a Alorsvles filles de Danaüs s’armèrent promptement

a sur les bords du Nil a.
Il paroit au contraire , par les suppliantes d’Æschyle.

que loin de chasser Danaüsvet ses filles , Ægyptus s’op-

posa à leur départ , et qu’il les envoya redemander
dans la Grèce. La première tradition, qui me paroit
la plus ancienne, est aussi la plus vraisemblable.

32. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne : 1431 orpins narco-m’aura n’y
plumeur ais des: 730 éployai; 7:1 Suyarl’pav mis-30 arn-

rqu’rropn Les mots enfermés entre des crochets ne

se trouvent dans aucun manuscrit; et il est probable
qu’Ægius les avoit ajoutés d’après le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. 1 , a). 42), qui les cite comme étant tirés du
second livre d’Apollodore :- ce qui prouve qu’ils étoient

dans le manuscrit dont ce scholiaste s’était servi. M.

Heyne , en retranchant tout cela de son édition , a
cependant conservé le mot nævrnxo’nopu; il a senti pro-

bablement qu’il étoit nécessaire : mais il me semble
qu’il n’y a aucun inconvénient à tout conserver.
L’absurdité de cette étymologie ne suffit pas pour
prouver que ce passage ne soit pas d’Apollodore ; car
on en trouve d’aussi ridicules dans son ouvrage: et
l’autorité d’un scholiaste plus ancien qu’Eustathe vaut

t bien celle des manuscrits. La chronique de Paros
(Lignes xiv etxv) dit aussi que ce vaisseau fut nommé

Il twym’nopoî.

f
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Utrraxérropos. Hygin dit la chose un peu différemment

( Fab. 148): tune primumdicitur Minerva novent
fécirse biproram, in qua Danaüs profugeret. a Ce
a fut alors, à ce qu’on dit, que Minerve fit pour la
n première fois un vaisseau à deux proues , dans lequel
a Danaüs s’enfuit n. Je ne sais pas ce qu’il entend par

un vaisseau à deux proues. On voit par la que le
vaisseau qui servità la fuite de Danaüs, n’étoit pas
le premier qu’on eût vu , mais seulement qu’il étoit

d’une construction nouvelle pour les Grecs.

35. Diodore de Sicile (L. v, C. 58 ) attribue aussi à
Danaüs la fondation du temple de Minerve à Lindos ;
mais Hérodote (L. 11 , C. 182 ) et la chronique de Pa-
ros l’attribuent à ses filles. On avoit même inséré dans

la chronique les noms de celles qui avoient été nom-
mées au sort pour ériger ce temple , mais l’inscription

étant mutilée , on ne peut plus lire que ceux d’Hélice et

d’Archédice : on devine celui d’Amymone ; quant aux

autres, on ne peut les rétablir. Cette statue étoit tout
simplement un morceau de bois , suivant quelques vers
de Callimaque , conservés par Plutarque dans Eusèbe
( Prcp. evang. L. .111 , C. 8), corrigés par Bentlei
(Callim. fragm. 105), et encore mieux par Toup
(Emendat. in Suidam, T. m , p. 92 ). On peut voir ,
sur ce temple , la note 596 de M. Larcher , sur le
deuxième livre d’Hérodote.

34. On n’est point d’accord sur le nom du roi [qui

régnoit à Argos , lorsque Danaüs y vint. Plutarque
(l Vie de Pyrrhus, C. 32), Pausanias (L. u , C. 19)
et Eusèbe disent comme, Apollodore , que Gélanor y

T. Il. . ’ O
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’ régnoit alors; mais Tatien ( Oratio ad Grec. C. 59 ,
p. 151 ), Castor cité par Eusèbe , Syncelle , et Varron
dans la Cité de Dieu de St. -.Augustin , ne font au-
cune mention de Gèlanor; et Danaüs avoit, suivant
eux, occupé le trône immédiatement après Sthé-
nélus. On n’est pas d’accord non plus sur la manière

dont il y monta. Apollodore dit que Gèlanor lui céda
de bon gré la couronne; suivant Pausanias (L. n ,
C. 19), Danaüs se présenta devant le peuple pour
disputer le trône à Gèlanor, probablement comme
descendant d’Inachus par une branche aînée. En
effet , Iasus père d’Io étoit le frère aîné d’Agénor , père

de Crotopus, grand-père de Gèlanor (Pausanias ,
L. 11 , C. 16). Le peuple fort embarrassé remit la
décision au lendemain. Au point du jour, un loup
s’étant jeté sur un troupeau de vaches qu’on menoit

paître , il s’engagea un combat entre lui et le taureau

qui étoit à la tête du troupeau. A ce spectacle , les Ar-
giens s’accordèrent à dire qu’il falloit assimiler Da-

naüs au loup, et Gèlanor au taureau; et donner le
trône à celui des deux dont l’animal qui le représentoit

seroit victorieux. Le loup ayant vainCu le taureau , on
donna le trône à Danaüs qui , dans l’idée que c’était

Apollon qui avoit envoyé le loup, lui éleva un tem-
ple , sous le nom d’Apollon Lycien. Plutarque, dans la

vie de Pyrrhus (C. 52) , raconte cette histoire un
peu différemment: Danaüs ayant abordé à Pyramie ,

dans le territoire de Thyrée , se disposoit à; aller à
Argos, lorsqu’il aperçut un loup qui se battoit contre

un taureau. Il supposa que le loup étoit pour lui,
et resta jusqu’à la fin du combat. Le loup ayant eu
l’avantage , il adressa ses vœux à Apollon Lycien; et
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étant parvenu à soulever le peuple contre Gèlanor,
il s’empara du trône. Il paroit, d’après le récit de

Pausanias, que Gélanor n’était pas encore en posses-

sion de la royauté; ce qui explique comment plu-
sieurs auteurs font succéder Danaüs immédiatement
à Sthénélus.

55. J’ai rétabli dans le texte ce passage que M.
Heyne a retranché de son édition. Il se trouve dans
trois manuscrits de la bibliothèque nationale, et dans
le scholiaste d’Homère (Il. L. l, tu. 42) ; il est pro-
bable qu’Apollodore a eu en vue les vers suivans de
l’Archelaüs dlEuripides , qui nous ont été conservés par

Strabon (L. 1v, ,p. 559 ). V
x

And: É rus-Juana Sv’yan’puv furtif

’EAHI si; "Anus, gym-n ’qu’xov roll". .

Ilsàzwyuira: il: Jupon-pina: ni arplv,
Animer): mufle-9m d’un aux".

a Danaüs , le père de cinquante filles, étant venu à
un Argos , fonda la ville d’Inachus, et donna le nom
a de Danaens à ceux qu’on nommoit auparavant les
3» Pélasges w.

56. On a vu cî-dessus que c’étoit Junon qui avoit

disputé à Neptune l’Argolide; il est donc probable
qu’il faut lire ici ’Hpu; au lieu de ’AOmîc. Minerve

n’a jamais été regardée comme la divinité tutélaire

d’Argos, tandis que cette ville étoit une de celles que

Junon protégeoit le plus spécialement , comme elle le
dit elle-même dans l’Iliade (L. tv, 11. 8o ).

. V 0 2
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37. Neptune, suivant Euripides (Phænic. a). 195),

fit sortir cette fontaine d’un coup de son trident. Le
scholiaste dit qu’elle jaillit de l’endroit où ce dieu l’a-

voit fiché , tandis qu’il étoit avec Amymone : mais sui-

vant Hygin (Fab. 169), Neptune ayant lancé son tri-
dent contre le satyre qui la poursuivoit, il entra dans la
terre et en fit sortir cette source. On peut voir cette
fable dans les dialogues de Lucien (Dial. man v1 ) ,
et dans les images de Philostrate (L. 1, C. 8A). Elle
avoit sans doute rapport à l’ancienne tradition d’après

laquelle les Grecs croyoient que les fillesde Danaüs
noient appris l’art de faire des puits aux habitant d’Ar-

gos , qui manquoient souventd’eau dans l’été : la mé-

moire en est conservée par ce vers que cite Strabon

(L.vm,p.57o): ’
Un": citadin" (à damai 35’": "Ana: i’yud’pav.

i a Argos étoit sans eau , les Danaîdes l’en pourvurent

a abondamment». Eustathe , qui cite ce vers dans
ses Commentaires sur l’Iliade ( p. 461 ), l’attribue à

Hésiode, et il y lit AIMÉ: au lieu de Annuel. Mais on
doit plutôt s’en rapporter à Strabon, qui ajoute qu’on

leur éleva des temples , et qu’on leur rendit de grands

honneurs en mémoire de ce bienfait. C’est proba-
blement à la même tradition qu’avoit rapport la fable
du tonneau percé qu’elles étoient condamnées à rem-

plir dans les enfers. Pline ( L. vu , C. 56) dit que ce
fut Danaüs qui apporta dans la Grèce l’art. de faire les

puits.
a

’ 58. Èygin rapporte aussi les noms des filles de
Danaüs , et des fils d’Ægyptus (Fab. 17°) ; et il n’est
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pas toujours (l’accord avec Apollodore. Mais Cômlne
cette nomenclature n’a rien de fort intéressant , je ne

parlerai que de celles qui pourront fournir matière à
quelque observation.

39. Architéles fils d’Achæus épousa Automate dont

il est ici question , Archander son frère épousa Scaea
dont Apollodore va parler; et ils vinrent tous les deux
s’établir à Argos ( Pausanias ,, L. vu , C. I ).

4o. Il y a ici dans toutes les éditions mini d’à in
thermidor i760!" Audy". ’15: 35’ Élément-ides , Papy:-

Ço’n uni ’Ymppnir’lpz. Awyxw’: N aussi labium fluxer.

a Danaüs les avoit eues d’une reine ; il avoit eu d’Elé-

a phantis Gorgophone et Hypermnestre. Lyncée eut
n aussi en partage Calycéi a». Ce passage , s’il est d’A-

pollodore , est certainement hors de sa place. Je crois
qu’il en faut mettre une partie ci-dessus , à l’endroit

ou il parle de Lyncée et de Protée , et lire le pas-
sage ainsi : «in: qui; in flua-Midas ylinum’; ’Apyutpi’nç

iytyo’rtirar Ai’yu’r et. Ain: N in fluo-Mi?" .EÂCÇüITLI-

de; i760" Animé; rageoit; ni ’Iarlppnizr’lpu. a Ils
n étoient tous les deux fils d’Argyphie , reine et femme
a» d’Æ’gyptus. Danaüs airoit eu Gorgophone et Hy-

n permnestre de la reine Eléphantis ». Il faut re-
trancher, comme l’a fort bien observé M. Heyne,
Annuel); N ne) Kelvin" 35475:1. Cette Çalycé, en effet,

ne peut être une, Danaïde, puisque le nombre des
cinquante se trouve complet sans elle.

4,1 . Iphiméduse est probablement la même que celle
que le scholiaste d’Homère (Il. L. u , a). 499) nomme
Amphiméduse, et qui, suivant lui, eut de Neptune
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un fils nommé Erythras, qui fonda Erytltres ,»ville de
la Bœotie.

42. Simson, dans sa chronologie (At 2.552 ), croit
qu’il faut lire ici 1!anqu , d’après Eustathe sur Denys
le Périègète (1). 805), qui dit qu’elle épargna aussi

son mari, et qu’ils s’enfuirent tous les deux dans le pays

qui prit d’elle le nom de Bebrycie. Il ajoute que c’est

pour cela que Pindare, dans sa neuvième Ode Pythique,
dit , en parlant du second mariage des Danaîdes :

"Anna-su AHÏIÛ’I au? l’y Influx

Olen Je" rira-qu’un-

7. ni Serai reflétons ,
fifi! [u’flI d’un, c’Atïv ,

’Quu’ranv mais".

a Il avoit appris comment , jadis, Danaüs à Argos ,
a avoit trouvé des maris à ses quarante-huit filles ,
a avant que le jour fût parvenu à sa moitié au. Mais il

faut plutôt croire le scholiaste de Pindare , qui dit que
ce poète ne parle que de quarante-huit, parce qu’il
excepte Hypermnestre’qui étoit mariée à Lyncée , et

Amymone, qui avoit déjà été corrompue par Neptune.

43. Célæno eut de Neptune un fils nommé Célæ-

nus , qui fonda dans la Phrygie une ville de son nom
(Strabon , L. x11 , p. 868

44. Le scholiaste d’Euripides (Hécube , a). 887)

Idit au contraire que Lyncée , en usant des droits de
mari, s’acquit l’affection d’Hypermnestre , et que ce

fut pour cela qu’elle ’épargna; ce qui paroit plus
naturel. Cependant tous les autres auteurs sont d’ac-
cord avec Apollodore.
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45. Pausanias ne parle point de l’emprisonnement

d’Hypermnestre. Il dit que Danaüs la mit en jugement
pour avoir désobéi à ses ordres; mais elle fut justifiée ,

et elle érigea une statue à Vénus , en mémoire de ce

jugement ( Pausanias, L. Il , C. i9

46. Ce furent leurs corps , suivant Pausanias, qui
furent enterrés à Lernes. Leurs tètes furent portées
à Argos; et l’on voyoit encore de son temps le ino-
nument qu’on avoit élevé dessus (L. u, C. 24.).

47. Le scholiaste d’Euripides (Hécube, v. 885)
dit que Lyncèe vengea la mort de ses frères, en tuant
Danaüs et ses autres filles; mais .cela est contraire à.
toutes les traditions reçues. Il dit ailleurs ( Orerter,
a). 870) qu’Ægyptus vint à Argos pour venger la
mort de ses fils. Danaüs marcha contre lui, à la tête
des Argiens ; mais Lyncée s’étant présenté, les fit con-

sentir à s’en rapporter à des juges choisis parmi les
principaux des] Argiens et des Ægyptiens. Euripides
fait allusion à cette tradition dans son Orestes ’(1). 869

et 311113.). Mais le scholiaste dit sur ce passage que ,
suivant Hécatèe , Ægyptus - n’étoit jamais venu a

Argos. Les habitans de Fatras disoient qu’après la
mort de ses fils il s’étoit enfui àAroé , ville qui faisoit

partie de Fatras -, et ils montroient encore son tom-
beau du temps de Pausanias (L. vu, C. 2!

48. Nous avons v’u ci-déssius, note 42, la tradition ,
de’Pindare. Il n’est point d’accord avec Pausanias

(L. m, C. 12) , qui dit que Danaüs fit annoncer ’
partout qu’il donneroit ses filles en mariage à ceux a
qui elles plairoient, sans en exiger de présens. Plu-
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sieurs personnes s’étant présentées , il établit, pour

éviter toute contestation , un combat à la course ’;
et ordonna que celui qui arriveroit le premier au but,
choisiroit d’abord , que le second choisiroit après , "et .
ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils fussent tous pourvus;

et que celles de ses filles qui resteroient , attendroient
un autre combat.

4g. Il y a eu deux Nauplius, qui sont bien distin-
gués par Apollonius de Rhodes ( L. 1 , a). 154 ). Nau-
plius , fils de Neptune et d’Amyinone ,-Prœtus,
-- Lernus , --- Naubolus , -- Clytoneus , -- Nauplius.
Ce dernier étoit le père de Palamédes; et ce fut lui
qui fit périr une partie des Grecs, à leur retour du
siège de Troyes , pour venger la mort de son fils.

50. Ce passage est fort obscur, et il paroit avoir été
mutilé par l’abréviateur. Il est si naturel de plaindre

ceux qui font naufrage , que cela ne valoit pas la
peine d’être rapporté, et que cette pitié ne méritoit

pas une punition. Je suis donc tenté de croire avec
Sevin , que ceci se rapporte à la manière dont NGUf
plius fit périr les Grecs à leur retour du siège de
Troyes. C’est pourquoi il propose de lire Ëruppo’pu.

Ce fut, en effet , en élevant des fieux , comme pour
leur indiquer un abordage , qu’il les fit périr. Comme-

Hygin est celui qui nous donne le plus de détails,
je vais rapporter ce qu’il’en dit (F116. 116):.’Ilio

capta et divisa prada, Banni com damnai re-n,
dirent , ira deorum , quad faim spoliaveram,
et quad Carsandram djax Locrus a signa Palla-
dio abripuerat, tempestate et fluctibus adiafl
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Capharea naufragium facerzlnt ; in ’qua tempes-
tate Ajax Locrur fulmine est a Minerva ictus,
quemfluctur ad sans illiserzmt , mule Ajacis pe-’
fra sur): dicta. Cœteri nocte cumfidem deorum lm;
plorarent , Nauplius audivz’t, sensitque tempur
«Janine ad perseque’ndar filii sui Palamedir in-
jurias. Itaque , maquam auxilium ais adferret,
jacent ardentem eo loco extulit, quo saxo acuta
et locus perloulosissimus erat. Illi credentes hu-
manitatir causa id factum , nave: eo dilacérant.
Quo facto, plurima earum confluera surit ; mi-
litesque plurim’z’ cum duciôur tempertate occisi
rant , membraque garum cum vis-ceribur ad 4’0th
inlisa surit : si qui autem pomerunt ad terrant
nature , a’Nauplio interficiebantur. a Troyes étant
n prise, et le partage du butin étant fait, les Grecs
a» s’embarquèrent pour retourner dans leur pays. Mais
a les dieux irrités de ce qu’ils avoient dépouillé leurs

n temples , et de ce qu’Ajax le Locrien avoit arraché

a Cassandre de la statue de Minerve , soulevèrent des
a» tempêtes et des vents contraires, qui leur firent
a faire naufrage contre les roches Capharées. Ajax ,
au durant la tempête, fut foudroyé par Minerve , et
a les flots brisèrent son corps contre le rocher qu’on
a nomme le rocher d’Ajax. Les autres implorant , au
a milieudes ténèbres , le secours des dieux , Nauplius
à ’ les entendit”, et vit’que le moment étoit I venu de se

i Venger’ des injures qu’on avoit faites’à Palamèdes son I

si fils. En conséquence , feignant de leur prêter assis-
in tance, il éleva une torche allumée à l’endroit où il

e y avoitdes rochers très-aigus et très-dangereux;
au Les Grecs croyant que c’étoit par humanité, y con;



                                                                     

218 ’ApoLLonona,-
u duisirent leurs vaisseaux; et il en résulta qu’ils se

a brisèrent pour la plupart, que le plus grand nombre
a des soldats et même des chefs y périt, la tempéte

a les ayant froissés contre les rochers; et ceux qui
n purent nager jusqu’à terre , y furent tués par Nau-

n plius n. Dictys de Crète (L. v1 , p. 124) parlegaussi
de cet événement , ainsi que le scholiaste d’Euripides

( Orester, v. 432 ) , et celui de Lycophron (a). 384 ).
Tous ces auteurs disent , à la vérité , que c’étoit des.

bords de la mer, que Nauplius élevoit. cette torche;
de manière qu’on ne sauroit comment expliquer ces
mots qui» n’y sine-nu: mais il paroit que suivant
d’autres c’étoit de dessus un petit bateau ; et il seroit.

difficile d’expliquer autrement les vers suivans d’Euà

lipides :

flouerie J’I’ topa-crins

Oloytpo’v ailla; üpçi fur-sir

5560m, EÎÀ. 34751131

Moulures bip ælrpm;
lupulin: iaCeMiv,
Aiym’ms 7’ Enfilez; sin-ais

Alma ir’lt’pa Alpilles t l

(Hélène , 11. 1136 et suiv.)

a Un seul homme dans un petit bateau , en faisan;
a luire une torche enflammée autour de; l’île d’Eu;

.u bée , a fait périr, par cette lumière trompeuse , un
a grand nombre de Grecs sur les roches Capharèef ,
n et sur les rivages de la mer Ægée. n Je crois , d’après

cela, qu’il faut corriger ainsi le passage d’Apollodore.,
inlay n’y Sables-ut, 107: ;fiîlll’lq0flll tiri’ 30min t’a-eh
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Qo’pu- Eun’b’q «in msi- nlv-ro’v "Maria-m faire! in? 92-

ulrg, si ftp 3Mo; "Marsouin-av Érupçlpu. a Navi-
» guant sur la mer , il élevoit des feux pour faire pé-
u rir ceux qui y étoient tombés; mais il lui arriva
n de périr de la même mort de laquelle il avoit
a fait périr les autres. a» Cela est encore fort dé-
pousu; mais il faut supposer que ce passage faisoit
partie d’un récit que l’abréviateur asupprimé. Apol-

lodore racontoit probablement que , dans le dessein
de faire périr les Grecs , Nauplius s’étoit mis sur un

petit bateau , pour promener ses signaux de côté et
d’autre , et les attirer tous dans les endroits les plus
dangereux , et qu’ils avoit fini par être lui-même vic-
time de son artifice , la tempête l’ayant fait périr. On

ne doit pas être étonné de le voir se mettre seul dans
un petit bateau , puisque Lycophron dit qu’il étoit allé

seul dans un bateau à deux rames, pour corrompre les
femmes des chefs de l’armée grecque (Lycophron ,
sa. 1217 et le schol. )

51. Il y avoit dans toutes les éditions Cb’méae. fille
J’Atre’e. J’ai mis , à l’exemple de M. Heyne,fille de

L’amie, d’après Apollodore lui-même ( L. tu , C. 2 ,

P. 357 )o

CHAPITRE Il. ,
Nora i. Tatien met Abas après Prœtus 3 ce qui est

sans doute une faute de copiste : car tous les autres
auteurs sont d’accord avec Apollodore. Il y a eu deux
autres Abas , l’un fils de Neptune , et l’autre fils de

Mélampe. Ce futsans doute ce dernier qui tua Mè-
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gapenthès fils de Prœtus ; et Hygin (Fab. 1 44) se’trom-

pe en attribuant cette action à Abas fils de Lyncée. Il
est probable aussi que c’étoit le dernier qui avoit fon-

dé Aba dans la Phocide ( Pausanias , L. x , C. 35
En effet , la consécration de cette ville à Apollon,
l’oracle que ce Dieu y avoit , tout Semble indiquer un

fils de Mélampe. I n
a. Il y a eu trois Prœtus, comme l’a fort bien ob-

servé le savant Fréret dans son Mémoire sur l’époque

à laquelle a vécu Bellérophon (Académ. des Inscript.

T. vu Celui dont il s’agit ici; le fils de Nauplius,
qui descendoit de Danaüs, à la quatrième génération

I comme celui-ci ; ’et enfin , Prœtus, fils de Ther-
sandre fils de Sisyphe , dont il est question dans Pau-
sanias. Fréret croit qu’Apollodore a confondu le pre-
mier et le troisième ; ce-qui sera examiné dans les notes

suivantes. ’ 4’
3. Fréret dit dans le mémoire que j’ai cité, que le

Prœtus dontil s’agit ici , n’a pas pu aller dansrla Lycie ,

puisqu’elle ne portoit pas encore ce nom ., à ’époque

où il vivoit. D’ailleurs Pausanias dit qu’ils combat-

tirent seulement avec des troupes du pays; et il ajoute
que, comme ceux qui avoient péri de part et d’au-
tre étoient tous du même peuple, on convint de leur
élever un tombeau en commun; et comme l’avantage
fut à peu près égal de panet d’autre , ils se décidèrent

à partager le royaume (L; n, 0., 25 Mais suivant le
schol. d’Euripides ( Crânes , tu. 963 ),. Acrisius ayant
en l’avantage , Prœtus s’engagea à s’embarquer aussitôt

que la saison seroit favorable , et à aller chercher for-
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tune ailleurs. Mais durant la mauvaise saison , il par»,
vint à se concilier l’esprit des Argiens. D’un autre
côté , il reçut des secours de la Lycie et du pays des

Curètes; de manière que lorsque le printemps fut
Venu , Acrisius craignant les forces de Prœtus, con-
sentit à partager aVec lui les Etats de son père, et
on convint qu’il conserveroit Argos, et que Prœtus
auroit Tirynthe. Pausanias et le scholiaste sont d’ac-
cordavec Apollodore sur l’invention des boucliers; et
disent que ce fut la première bataille ou l’on en fit
usage.

4. Je crois qu’il faut lire fifi: ’Aon’d’unn a vers Aphi.

das n. Il étoit le père de Sthénébée, comme on le verra

ci-après , L. m , C. g, et il étoitroi d’une partie de l’Ar-

cadie. Les poètes tragiques , qui confondoient tout ,
ayant une fois mêlé l’histoire des deux Prœtus , auront

fait régner cet Aphidas dans la Lycie , pour s’acc0rder

avec Homère , qui dit que Prœtus envoya Bellérophon
dans la Lycie vers son beau-père.

5. Fréret semble douter qu’il y ait jamais eu un
roi de Lycie nommé Jobates ; et effectivement le scho-
liaste de Venise (Il. L. v: , si. 170) dit que c’étoient
les poëtes tragiques , aï steirlpu , qui l’avaient nommé

Jobates. Homère ne lui donne pas de nom ; il dit seu-
lement qu’Antée , femme de Prœtus , étoit fille d’un

roi de Lycie. Plutarque (De virtm. mut.) et Hygin
(Fab. 57 et 245; Poet. Astronom. L. Il, C. 18) le
nomment aussi Jobates.

6. On n’est point d’accord sur. les noms des filles

de Prœtus. Ælien , dans ses histoires diverses (L. m,
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C. 42) , les nomme Elegé et Célæné. Suivant
Servius sur Virgile (Eglogue v; , a). 48) , elles se

I nommoient Lysippe , Hipponoé et Cyrianasse. On est
encore moins d’accord sur les causes de leur folie. Il
paroit que quelques auteurs l’attribuoient à la colère
de Vénus. C’est au moins ce que dit Ælien. méplats:

J3 minis si ris Ku’zpoù pua-Ml; zinnia-en. La reine de

Cypre ( je supposé que c’est Vénus) les rendit im»

pudiques. Je crois qu’Hésiode étoit de la même

opinion; je me fonde sur ce vers cité par Suidas.
(sa. puzzles-vin ):

Fluxa [rezzou-s’y" c7v7epîi; riper 5M"; 5100:.

a Leur honteuse impudicité leur fit perdre la fleur de

a leur teint. a:
Je crois que c’est à la même tradition que se rap-

portent les vers suivans que le grand Etymol. (p. 525. 8)
et Eustathe ( p. 1746 ) (item: comme étant tirés de l’un

de ses catalogues.

’Ku’c qui,» won itç’iàfin aussi 1min sinh iman.

’AMpo’s me]: xpo’œ arsin-n tarjmw’ i! N tu zanis-m

’Efip’tov in ztÇeM’w ° «bien à? "Mi suifant.

a Elle répandit sur leurs têtes une lèpre affreuse ; leur

» peau fut entièrement couverte de dartres, et leurs
a cheveux en tombant laissèrent à découvert leurs

a belles têtes. n V a
Je serois, d’après cela, tenté de, supposer qu’il-

pollodore s’est trompé en disant qu’Hésiode attribuoit

leur démence à la colère de Batchus. La maladie
que ce poète décrit a plutôt l’air d’une vengeance
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de Vénus. Mais comme on sait que la plus grande
partie des priâmes qui étoient sous le nom d’Hésiode

n’étoient pas de lui , on ne doit pas être surpris si l’on

trouve souvent le même fait raconté sous son nom , de
plusieurs manières différentes. Les vers que je viens
de citer sont tirés d’un de ses catalogues. On avoit aussi

flous son nom un poëme sur Mélampe ( Pausanias ,
L. 1.x, C. 51 Il y étoit sans doute question du culte ’
de Bacchus, que ce devin avoit beaucoup contribué

a répandre dans la Grèce (Hérodote, L. n, 0.49 );
et c’est probablement de la qu’Apollodore a tiré la
tradition qu’il cite sousle nom d’Hésiode, que j’exami-

nerai dans les notes suivantes. l
Phérécydes , suivant le scholiaste d’Homère ( 0d.

L. xv , v. 225 ) , avoit suivi la même tradition qu’A-

cusilas. La colère de Junon venoit , suivant lui, de ce
qu’étant entrées dans son temple , elles s’en étoient

moquées en disant que la maison de leur père étoit
bien plus richement ornée.

7. Cette’guérison, qui est l’époque du partage du

royaume d’Argos en trois Etats , est un des points de
l’histoire héroïque qui ofi’re le plus de difficultés,

par les contradictions qu’on trouve entre différens
auteurs.

Phérécydes place , comme Apollodore , ce partage

sous le règne de Prœtus; mais il ne lui donne que
deux filles, dont il maria l’une à Mélampe, en lui
donnant une portion de ses États. Il ne dit rien de
Bias. Mais, suivantxPausanias (L. II , C. 18) et Dio-
dore de Sicile (L. 1V , C. 68), ce fut sous Anaxa-
goras fils. de Mégapenthés, et petitofils, de Prœtus ,
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ou même son arrière petit-fils , suivant Pausanias , que
ce partage eut lieu ; et il ne s’agit point, dans ces deux
auteurs, des filles de Prœtus, mais des femmes d’Ar-
gos , qui étoient tombées en démence , au point d’a-

bandonner leurs maisons pour aller courir les champsr
Hérodote (L. 1x, 6. 54) ne dit point sous quel roi
cet événement eut lieu; mais il le raconte de même

que Diodore et Pausanias , et ne parle point des Prœ-
tides. Et effectivement ; ce partage n’a pas pu avoir
lieu sous (le règne de Prœtus , qui n’était pas roi d’Ar-

gos , mais seulement de Tirynthe. Nous venons
bientôt, que Mégapenthès son fils devint roi d’Ar-
gos par l’échange qu’il fit avec Persée. Pourquoi

donc est-il question des Prœtides dans presque tous
les auteurs qui parlent de cet événement P Pourquoi
Pausanias lui-mèlneattribue-t-il, en plusieurs endroits,
lèur guérison à Mélampe P On ne peut concilier toutes
ces contradictions , qu’en supposant qu’il s’agit de
deux événemens diffèrens. Il paroit par les vers d’Hé-

siode que j’ai cités, que la maladie des filles de, Prœ-
tus étoit une espèce de lèpre. C’était aussi l’opinion

des Eléens , qui disoient , suivant Strabon (L. vin,
p. 5’55), que Mélampe les avoit guéries en les bai-

gnant dans le fleuve Anigrus, dont les eaux avoient
la vertu de guérir la lèpre et les dartres. Quant aux
femmes (l’Argos, tous les auteurs sont d’accord sur
leur maladie , qui étoit une démence réelle. Mélampe

a pu guérir d’abord les filles de Prœtus, et en épouser

une. Mais ce mariage ne lui donnoit aucun droit à
la couronne. C’est pourquoi Anaxagoras , petit-fils de
Prœtus, ayant été obligé d’avoir recours à lui pour

guérir les femmes d’Argos, il exigea pour récompense

deux



                                                                     

ne r E’s (,1 11’1an a 1 1’: 225

deux portions du ro’yàüméd’Argos: l’uné pour-fini,

l’autre pour Bias son frère. Comme Mélampe ’ètoit t
postérieur à Prœtus’d’uhe génération ,il pouvoit’avoir

vécu iquëlque temps sous le I’régne d’Anaxagoras ,"qui

étoitlle petite’fils de ’I’roetùs.’ Diodore (le Sicile (Li KV,

0.68) dit que Még’apen’thès’ï, fils de Prôéltu’s Z, donna

à Mélampe sa fille les’de’uii tiers (lésés nous, pôüfle

récompenser de ce qu’ilavoit guéri fesfemmes d’Argos,’

que" Bacchus avoit rendues furieuses. Mêlant edon’na’
à Bias son frère la mais dessEtats qu’il mon I des:
quérir. a Hérodote ni,’ C; 55 ) raconte ’chose’à

peu près de même; mais llt’n’e édit pas sous ’quel roi

cela se passa. ’ l ’ ” ’ U ” I ’

8. Pausanias (L. Vin, C. 18) dit qu’elles se réfu-
gièrent dans une caverne des monts Arcaniens,-m-
tre l’Arcadie et l’Acha’ie;’d?oii-Mélampe,.paii dessàcrii

lices mystérieux et par des enchantemens; lestai-ça "à
descendre ’a Luses, qui étoit alors une ville’, ou? il’ ses

guérit» dans le temple de Diane. Etienne de Byzance"
(I et. Ans-dl) dit que ce fut en les baignant; et ilparoit»
que c’étoit delà que cette ville avoit priszson ’11de

Pausanias dit ailleurs (L. v, C; 5 ) que Mélampe jeta
dans l’Anigrus les choses qui avoiènt servit: les purifier;

ce qui fit contracter à ce fleuve la mauvaise odeur qu’il

eut par la suite..Enfin il’dit, dans un autre t
( L. n , C. 7), qu’on voyoit a Sicyone, s.url.la.plaçe,
publique, un temple que Prœtus avoit érigéla M917,

« Ion, parce que. c’étoitla que ses filles avoientlété

guéries de leur démence. ; et il paroit que cettà
tradition est celle qu’Apollodore a suivie.
pe,üuivant Dioscorides (De materia media. L.

T. Il. P
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rit. Pline dit ;la même chose, mais avec cette difa
férence que, suivant lui, Mélampe leur lit seule-
ment boire le. lait des chèvres qui; avoient mangé
de cet ellébore. On voyoit à. .Clitore, en,Arcadie , une
fontaine dont (l’eau avoitvla" vertu .de faire prendre le
vingenl. horreur à ceux qui l’avaient goûtée. Cela ve-

noit , disoit-on, de ce que Mélampe y avoitqjeté ce
avoit servi à guérir les filles de Prœtus (Solioa,
p.th ;AVitruçe, L. "11,0. 5; Ovide, Métam. L. 1v,
35,322 On trouve dans Clément d’Alexandrie des
vers-de Diphile, poëte comique, dans lesquels il déc
crit’, d’une manière assez plaisante, la manière dont

Mélampe les purifia ( Stromates, L. vu, p. 844 ).

. f9. Mélampe épousa, suivant Diodore-de Sicile (L.
tv , C. 68), Iphianire , fille de, Mégapenthés; tous les
autres auteurs disent qu’il épousa une fille de Prœtus.

Quant à Bias , Apollodore est le seul qui dise qu’il
épousa une fille de Prœtus; et c’est sans doute une
émeus, car il étoit déjà marié à Péro , fille de Nélée ,

comme nous l’avons vu plus haut.

CHAPITRE III.
- Nora i. On peut voir toute l’histoire de Belléroe

phon’dan’s l’Iliade d’Homère , L. vr, v. 144 et suiv.

Il étoit fils de Neptune suivant Aselépiades ( Homeri

Schol. Il. L. v1, v. 155). On le nommoit d’abord
Asclépiades; mais ayant tué Bellérus , roi de Corinthe,

il prit le nom de Bellérophon.

C
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a. Frèret a très-bien prouvé , dans le mémoire que j’ai

cité, que le Prœtus dont il s’agit ici ne pouvoit être,
Prœtus fils d’Abas, mais qu’il étoit probablement le

même que Prœtus fils de Thersandre , et petit-fils de
Sisyphe. Bellérophon , en effet , doit être postérieur a
Persée , puisqu’il se servit du cheval Pégase , qui étoit

sorti du corps de la Gorgone lorsque ce dernier lui eut
coupé la tête. Frérot s’est ensuite donné beaucoup de

peine pour savoir où placer ce Prœtus auprès de qui
Bellérophon s’était retiré. Mais je crois qu’en suivant

exactement le récit d’Homère , et en l’expliquant

comme il doit être expliqué , on dépouillera facilement

cette histoire de toutes les circonstances dont les poë-
tes tragiques et les commentateurs l’ont surchargée.

Il paroit,par ce que dit Homère , que Prœtus étoit
roi d’Ephyre ou Corinthe z car il dit que Belléro-
phon demeuroit dans cette ville ; et on ne voit point
qu’il en fût sorti pour se rendre auprès de Prœtus. Il
falloit donc que celui-ci y demeurât aussi.Quant à l’ex-

pression quia induit en erreur les poëtes tragiques et

les commentateurs; v’Ertl and pipe-spa; si"
’Arytt’av ,

le mot Argiens désigne ici les Grecs en général, comme

l’a fort bien observé Fréret; et cela signifie que Prœtus

étoit le plus puissant des souverains qui régnoient à
cette époque : ce qui n’étoit pas difficile , le royaume
d’Argos étant divisé en quatre parties , comme nous le

verrons par la suite: en la prenant même dans la signi-
fication stricte, cette expression ne pourroit pas s’ap-
pliquer au Prœtus dont parle Apollodore, qui étoit
roi de Tiry’nthe , et non d’Argos. Fréret dit que Ther-

’ ’ P a
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sandre , père dePrœtus, avoit quitté Corinthe pour
passer dans la Bœotie auprès .d’Athamas ; mais Pausanias

qu’il cite ne dit point cela: il dit seulement (L. 1x,,
C. 34) qu’Haliartus et Coronus fils de Thersandre , se

rendirent auprès d’Athamas qui leur laissa ses Etats.
Prœtus , qui étoit probablement l’aîné , resta à Corinthe,

et succéda à son père. On m’objectera sans doute qu’il,

sembleroit ,, par ce que dit Pausanias (L. n, C. 4) ,,
que la couronne restadans la branche d’Ornytion, l’un

des fils de..Sisyph,e.. Mais comme il ne le dit pas positifi
veinent , j’observerai que. cela n’est pas probable.
Car, si Ornytion avoit été roi de Corinthe, Phocus son.
fils aîné n’auroit point abandonné l’espoir de la cou-I

ratine pour allervfonder une colonie , comme il le fita
suivant le même auteur (ibid). Je crois donc que. la.
couronne n’entre dans cette branche que par la mon
de Prœtus qui, n’ayant point d’enfans , laissa ses Etatsv à

Thoas fils d’ornytion , ou. à Damophoon fils de Thoas.’

,Voici, maintenant comment cette fable a été dè-
naturée. Prœtus , roi de Tirynthe , .dont’les descenÂ
dans régnèrent à Argos jusqu’après le siège de Troyes ,;

étant beaucoup plus connu que Prœtus roi de Co-
rinthe , après la mort duquel la couronne étoit passée
dans une autre branche, on mit sut-son compte l’his-

toire de Bellérophon; mais commeil falloit faire pas-r
ser celui-ci’d’Ephyre, ou Homère dit très-positivement.’

qu’il étoit né , à Argos ou à Tirynthe ou régnoit

Prœtus , on imagina un meurtre et un exil dont ilp
n’est’nullement question dans Homère ; meurtre qui

étoit si peu fondé sur une ancienne tradition , qu’on.-

ne s’accordoit pas même, sur le nom de celui qui avoit:
été tué.



                                                                     

NOTES,AL1VRE Il. .229
3. Sthénébée étoit femme de Prœtus roi de Ti-

rynthe. Celle dont il s’agit ici étoit Antée fille d’un

roi de Lycie , et femme de Prœtus roi de Corinthe.

4. Apollodore a rendu par le mot influais, épi-
tres , les mots ripa-m Au’ypai d’Homére; ce qui prouve

qu’on croyoit alors qu’il s’agissoit de véritables lettres ,

et non de caractères hiéroglyphiques, ou de signes ,
, comme le suppose M. Wolf dans ses Prolégoménes

sur Homère. Il paroit que l’alphabet étoit, dès la plus

haute antiquité, en usage chez les Phéniciens et chez
les Ægyptiens. D’après cela , il seroit difficile qu’il ne

se fût pas introduit chez les Grecs , qui avoient pris
d’eux la plupart de leurs cérémonies religieuses. J’au-

rai occasion de diseuter cette opinion dans quelque
autre ouVrage.

5. Ce passage a très-certainement été altéré , ou par

- les copistes , ou par l’abréviateur. Il y a dans le texte :
rixe d’3 amorçais pela-av ui’yo’s,’ dt’ si: rap 05h,". a: Elle

a avoit le devant du corps d’un lion, la queue d’un
un serpent et une troisième tête au milieu , qui étoit
a une tète de chèvre , par laquelle elle vomissoit du
n feu. n L’auteur de cette description l’a prise sans
doute dans la théogonie d’Hésiode. Ce poëte dit , en

parlant de la Chimère ( Théog. 11.521 ) :

T55 il: â. qui? arçonnai»- [du pis, xapnroi’o lierres,

’H JE puniras, i 3’050; apartpoîo drainera-or.
Ilpo’g-Ot M’en, lia-40:1 d’6 d’pn’uv, pis-ru N zénana,

t r ’ I ! I , lAH"! area-sueur: (0996 [4510C «Nounou.

r Elle avoit trois têtes: l’une d’un lion terrible , la se-
» coude d’une chèvre , et la troisième d’un redoutable
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a) dragon. Elle avoit le devant du corps d’un lion , le
a: derrière d’un dragon , et le milieu d’une chèvre qui

n vomissoit du feu. a» Mais il est évident que le troi-
sième et le quatrième vers de ce passage n’ont aucun
rapport à ceux qui précédent. Ils sont tirés de l’Iliade

d’Homère ( L. v1, a). 181 ), ou ils offrent un sens rai-
sonnable. Dans ce poète , en effet , d’unir éromn’ovu se

rapporte au V. 180 , Où il y à n’ip’ in 9:7" yt’ns. Mais

dans celui d’Hésiode , cela paroit se rapporter à m’en

d’e’ xi’ampa ; ce qui est absurde. Je crois qu’Apollodore

avoit pris sa description dans Homère , et traduit
en conséquence.

6. Voyez Homère , Iliade , L. xVI , v. 328. Le
scholiaste dit que cet Amisodare étoit roi de la Carie ,
et queBellérophon avoit épousé sa fille. Plutarque qui,

(dans son ouvrage sur les Vertus des femmes (T. vu
p. 18) , cherche à expliquer l’histoire deBellérophon ,

dit que cet Amisodare , que les Lyciens nommoient
Isarus , demeuroit àZèlée, colonie des Lyciens.

7. Bellérophon prit le cheval Pégase tandis qu’il s’a-

breuvoit àla fontaine Pirène, près de Corinthe, suivant
Strabon (L. VIH, p. 582). C’est aussi ce que Pindare
semble dire dans sa treizième Olympique (1). 90 Il
ajoute que Bellérophon ne sachant comment faire pour
le prendre , Polyidus , célèbre devin , lui conseilla de
dormir dans le temple de Minerve: la déesse lui ap- ,
parut en songe, et lui donna un frein, dont l’usage
n’étoit pas encore connu, et par le moyen duquel il

. parvint à dompter Pégase. Homère ne parle point de
Pégase ; il dit seulement que Bellérophon tua la Chi-

mère, 315.7 repaîtra-s métis-as , a se fiant aux prodiges
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a des dieux. n Hésiode, dans sa théogonie , dit bien
que Pégase et Bellérophon vainquirent la Chimère;
mais il n’entre dans aucun détail. On peut voir, sur
toute cette fable , les remarques de Fréret , Histoire.
de l’académie des iriser. T. vu , p.37.

8. Eustathe (p. 655) dit que Bellérophon fit périr
la Chimère , en lui jetant dans la gueule du plomb, que
le feu qu’elle vomissoit fit fondre; ce qui la fit périr.

9. Apollodore ne rendant [pas compte de la fin de
la vie de Bellérophon , je vais suppléera son silence.
Il revint à Corinthe , suivant Suidas (a). prmoirtpos);
et pour se venger de Sthénébée, il lui fit croire qu’il la

prendroit pour femme, la fit monterai: Pégase , et la
précipita tians. le mer. On pourroit soupçonner , par
quelques fragmens qui nous restent de la Sthénébée
d’Eur-ipides, que , suivant cet auteur, Sthénébée s’était

tuée de honte de Ce que son projet n’avait pas réussi

(Aristoph. schol. ranz, sa. 108c ). Quant à Bellé-
rophon, Homère dit que sur la fin doses jours il
l’attire la haine des dieux , et qu’il erra tout seul dans

les champs Aléens, évitant le commerce des hom-
mes. Mais les poëtes plus récens ne sien tinrent pas
la ; ils voulurent trouver hi cause de la colère des
dieux. Ils prétendirent qu’enflé de ses succès il avoit

voulu monteras: ciel, et que Jupiter irrité envoya
un taon. qui piqua Pégase; et il précipita Belléro-
phon dans. les champs Aléens, où il finit sa vie mal-
heureusement , étant devenu aveugle à la suite de
sa chute. Pégase retourna au ciel , et Jupiter le donna
à l’Aurore (Asclépiade: , dam le schol. d’Homère ;

. x



                                                                     

252 .A’POL.LODOR.E,
Il. v1 ,163, et le schol. de Lycophron, a). 17)..
Il eut, suivant Homère , trois enfans : Isandre , qui fut
tué du vivant de Son père , en combattant contre les
Solymes ; Hippolœhus qui lui succéda et fut père de
Glaucus qui se trouva au siège de Troyes ; et Laodainie
de qui Jupiter eut Sarpédon.

CHAPITRE tv v
Nora r. Apollodore a tiré presque tout ceci de

Phérécydes , dont le scholiaste d’Apollonius nous a

conservé plusieurs extraits relatifs à Persée, que je.
crois devoir placer ici, parce qu’on y trouve beau-
coup plus de détails que dans Apollodore. «Acrisius
u ayant épousé Eurydice , fille de Lacédœmon, en

eut une fille nommée Danaé. Il consulta l’oracle
pour savoir s’il auroit un fils; le dieu lui répondit
qu’il n’en auroit point, mais que sa fille en auroit

un , qui seroit cause de sa mort. En conséquence de
cet oracle, Acrisius, de retour à Argos, fit faire
dans la cour de sa maison une chambre souterraine
en airain , et y enferma Danaé avec sa nourrice,
pour empêcher qu’elle n’eût d’enfans. Jupiter en

étant devenu amoureux , passa à travers le toit, sous
n la forme d’une pluie d’or , qu’elle reçut dans son sein.

» Jupiter alors ayant repris sa forme , jouit d’elle ; et
s elle en eut Persée, qu’elle éleva de concert avec

n sa nourrice , en le cachant soigneusement à Acrisius.
n Mais Persée ayant atteint trois ou quatre ans ,.les cris
a. qu’il jetoit en jouant frappèrent les oreilles, d’Acri-
au sius , qui s’étant fait amener Danaé avec sa nourrice,

v fit mourir subie-champ cette dernière; et ayant com
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duit Danaé vers l’autel de Jupiter Hercius , il lui de-

manda en secret de qui elle avoit en cet enfant: elle
répondit que c’étoit de Jupiter; mais Acrisius ne vou-

lant pas la croire , la renferma avec son fils dans un
coffre qu’il jeta à la mer. Les flots portèrent ce coffre
vers l’ile de Sériphe, et Dictys fils de Péristhénes ,

qui étoit alors à pêcher , le recueillit dans ses filets;
Danaé s’étant fait entendre , il ouvrit le coffre ; et

ayant appris qui ils étoient, il les emmena chez lui,
et les traita comme ses parens. Car Dictys et Po-
lydectes étoient fils d’Androthoé , fille de Castor,

et de Péristhénes, fils de Damastor , fils de Nau-
plius, fils de Neptune et d’Amymone. Persée étant

resté avec samère à Sériphe auprès de Dictys, et
étant devenu grand , Polydectes , frère de Dictys et
roi de l’île , devint amoureux de Danaé. Ne sachant

pas comment parvenir au but de ses désirs, il prépara
un festin , ou il invita plusieurs personnes , du nombre
desquelles étoit Persée. Celui-ci demanda de combien
étoitl’écot de chacun ? d’un cheval , dit Polydectes.

S’agit-il de la tête de la Gorgone , répliqua Persée!

je ne refuserois pas. Le lendemain , chacun des
convives amena un cheval: Persée en amena un
aussi;mais Polydectes ne voulut pas le prendre,
et il lui demanda , suivant sa promesse , la tête de
la Gorgone , en le menaçant de prendre Danaé sa
mère, s’il ne l’apportoit pas. Persée, affligé, se re-

tira dans une des extrémités de l’île"; pour y dé-

plorer son infortune. Mercure lui ayant apparu ,
s’informa de la cause de son chagrin; et en étant ins-
truit , il l’encouragea et s’ofl’rit à le conduire. Il

le conduisit d’abord , suivant le conseil de Minerve,
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un auprès des Græes , filles de Phorcus , Pemphrédo ,

au Enyo et Dino. Persée leur pritleur œil et leur
v dent, tandis qu’elles se les tendoient l’une à l’autre;

n dés qu’elles s’en aperçurent, elles jetèrent de grands

a cris, et le prièrent de les leur rendrez; car elles n’au
n voientlentre elles trois’quelcet œil et cette dent,
u et elles s’en servoient tour à tout. Persée leur dit
n qu’il les leur rendroit, si elles lui enseignoient
a la demeure des nymphes qui avoient le casque de
n Pluton , les souliers ailés et la Gibise. Ellei la lui
a enseignèrent , et il leur rendit leur œil et leur dent.
a ,Il alla ensuite trouver les nymphes ;et ayant obtenu. v
un d’elles ce qu’il désiroit , il mit les souliers ailés à ses

in pieds , la Cibise autour de ses épaules, et le casque
a de Pluton sur sa tête. Il prit alors son vol sur 1’0-

céan , et se rendit, toujours accompagné de Mer-
cure et de Minerve ,auprès des Gorgones qu’il trouva

endormies. Ces dieux lui mouvèrent comment il fal-
loit couper, en se détournant, et en regardant dans
un miroir qu’il avoit reçu de Mineure , la tète de

a Méduse , qui étoit la seule des Gorgones qui fût
a mortelle : il la coupa en regardant dans ce miroir;
a et l’ayant serrée dans sa Cibise, il s’enfuit. Les

Gorgones s’étant aperçues de la mort de leur sœur ,

se mirent à sa poursuite; mais le casque de Plu-
t0n les empêcha de le voir. Persée étant de re-
tour à Sériphe , se rendit auprès de Polydectes , et
lui dit de rassembler ses sujets pour voir la tête de

a la Gorgone. (Il savoit bien que tous ceux qui la
n verroient seroient pétrifiés.) Polydectes les ayant
n réunis , il tira la tète de sa Cibise , la leur présenta
w» en se détournant; et tous ceux qui la regardèrent ,

(il!
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a du nombre desquels étoit Polydectes, furent changés

en pierres. Il la donna ensuite à Minerve, qui la plaça
au milieu de son Ægide; il donna la Cibise à Mer-
cure , et rendit aux nymphes les souliers ailés et le
casque de Pluton. Ayant ensuite donné à Dictys
le gouvernement des habitans qui restoient à Sé-

r riphe, il se rendit par mer à Argos , avec les Cy-
clopes , Danaé et Androméde. Il n’y trouva pas
Acrisius qui, craignant de le voir , s’était retiré à

Larisse chez les Pélasges. Alors Persée ayant laissé
Danaé, Andromède et les Cyclopes auprès d’Eu-
rydice , se rendit à Lan’sse ’, où il se fit recon-

naitre par Acrisius, qu’il engagea à revenir à Ar-
gos. Comme ils se disposoient à partir , Persée
trouva des jeunes gens qui disputoient un prix de
gymnastique : il quitta’ses vêtemens, prit un dis-
que ( car le pentathle n’étoit pas encore en usage ,
et l’on disputoit séparément le prix de chaque exer-

cice ) , le lança , et le disque , en roulant , alla frap-
perle pied d’Acrisius , et le blessa. Acrisius mourut
à harissa même des suites de cette blessure , et Per- ’

n sée et les Larisséens lui érigèrent un monument de- ’

n vant la ville. Persée se retira ensuite à Argos. a
J’ai fondu ce qui se trouve dans le scholiaste sur les

vers 1091 et 1515 duiquatrième livre d’Apollonius de
Rhodes. Ce récit est tiré , à ce qu’il paroit , du second

livre de Phérécydes 3 le scholiaste dit , à la vérité , sur

le vers 1091 , qu’il est tiré du douzième livre , et sur
le vers 1515, qu’il est tiré du second; mais comme ,
suivant Suidas , l’ouvrage de Phérécydes n’avoit que

dix livres , il est évident qu’il y a une erreur dans
la première citation , et qu’il faut lire dans le second
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car on ne Voit pas à qui ils se rapportent ; mais ce n’est

pas une raison pour les retrancher, comme il le pro-
pose. Il faut tout simplement lire : "ï finrereÊropfl’,
du père de sa mère. Cela a rapport à Taphius qui étoit

venu avec ses petits-fils , et qui demandoit la portion
du royaume qui avoit appartenu à Mestor , père d’Hip-i
pothoé sa mère. Mestor n’avait point laissé d’enfans ’

mâles.

28. Hésiode parle de la mort d’Electryon dans le
Bouclier d’Hercules (a). 10). Il semble dire qu’il .fut
tué à la suite d’une dispute qui s’éleva au sujet des

bœufs , et M. Heyne paroit l’avoir ainsi entendu. Ce-

pendant, je crois qu’on peut expliquer ce passage
d’une autre manière, savoir: qu’Amphytrion se mit

en colère contre les bœufs , et qu’en voulant les frap-
per, il frappa Electryon. Il paroit qu’Hèsiode disoit
dans un autre ouvrage, qu’il avoit été tué avec ses

fils dans le combat contre les Taphiens (Apollonii
schol. I , 747); ce qui étoit aussi l’opinion d’Hérodore.

Voyez la note 2L

2.9. Alcée, Sthénélus, Mestor et Electryon avoient ,

suivant Hérodore (Apollonii schol. 1, 747),gouverné
en commun les Etats de leur père. Mestor n’ayant point
laissé d’enfans mâles , Sthénélus chassa Amphitryon fils

unique d’Alcée et Licymnius fils unique d’Electryon, et

se mit en possession de la totalité des Etats de Persée. Il
paroit qu’Alcée , comme l’aîné , étoit resté à Tirynthe ,

capitale du royaume de Prœtus. Electryon faisoit sa
résidence à Midée , suivant Pausanias (Li n, Cf ’15);

Mestor demeuroit sans doute à Mycènes ; et ce fut
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elle fut trouvée par un pécheur qui la présenta au
roi du pays. Ce, roi l’épousa, et ils fondèrent Ardée ,

ville d’où étoit Turnus (Virgile Ene’ide, L. vu ,

a). 570 et 410 ; Servius , v. 362 , et M. Heyne; L.
V11 , Examens 7 , édit. de 1788 Denys d’Halicar-
nasse nous a conservé des vers admirables de Simo-
nides, qui expriment les plaintes que faisoit Danaé lors-
qu’elle étoit ainsi exposée sur les flots avec son fils.

(Denys d’Halic. t. v ,p. 221 ; Brunch , Analecta,
t. 1, p. 12.1 ; Harmattan: de marris, p. 453. )

5. On aVOit élevé à Athènes , dans l’enceinte con-

sacrée à Persée, un autel à Dictys et à Clymène ;-

on les nommoit les sauveurs de Persée (Pausanias,
L. 11 , C. 18 ). Clyméne étoit probablement la femme

de Dictys. a VI 6. Apollodore a suivi une tradition’différente de-
celle de Phérécydes. Voici leïpassage de ce dernier"
tel qu’on le lit dans le manuscrit que j’ai cité :
renia-u J’s’ Élite-7o! ’seAÎ: bâtons 73 «and; in) faire:

nui Hep-t’a. mûrir. Hepu’ytn’pno; d’t’ 0’ Hrprtu’s rewriter-et

rai Nadine» titi du il»; o’ irien; "luxât-0m par"? dé
flandrin-ou tirâtes t’ai i’æâ’ç,a’ flips-ni; [nazi] s’ari r3? ris"

rani"; ’69»; thaàp”, Ce passage», dont la traduction

se trouve dans une des notes précédentes, me paw
toit mieux conçu ainsi, que dans le scholiaste im-
primé : il faut seulement ajouter le mot en) que j’ai
enfermé entre deux crochets. La phrase irl’n’n’cî’n,

0’ ipse"; "507657790" , est un peu embarrassante; ce-I
pendant je crois l’avoir bien rendue par ces mots:
de combien étoit l’écot de chacun? ipevos signi?
fie la contribution elle-même qu’on deyoit payer,
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et Persée demande de combien seroit laconsriôu-
tion pour être régalé P Il s’agit donc dans Phéré-

cydes d’un repas, mais dans Apollodore, c’est une
contribution d’un autre genre. Il demande en effet que
ses amis contribuent à lui former un présent digne
d’être offert à Œnomaüs pour obtenir la main d’Hip-

podamie. Tzetzés sur Lycophron ( v. 858) , et Zéno-
bius ( Cent. 1. 44), ont suivi Apollodore. Le scholiaste
de Pindare (Pyth. x11 , 72 ) me paroit avoir eu sous
les yeux le récit de Phérécydes.

7. La garde des Gorgones leur étoit confiée suivant
Eratosthènes ( Cataste’rismes , C. 22 ) , qui dit que
Persée jeta leur œil dans le lac Tritonide.

8. J’ai mis ce passage entre deux crochets; il ne
me paroit pas.appartenir à l’auteur de cet abrégé ,

qui ne rapporte presque jamais les termes des poètes
qu’il cite. Quelqu’un aura mis cela en marge de son
exemplaire, et les copistes l’ont ensuite inséré dans

le texte. Le passage de Pindare , dont il parle , nous
est inconnu; celui d’Hésiode se trouve dans le bou-
clier d’Hercules , v. 255. K51"; étoit, suivant Hésy-

chius, un mot en usage dans l’île de Chypre , pour

dire une valise. ’
9. Homère parle de ce casque (Il. L. v , 1:. 845),

que MinerVe prit pour se cacher aux yeux de Mars.
IN; ou Il)" signifie invisible; et c’est probable-
ment à cau’se de son nom qu’on disoit que ce casque

rendoit invisible ceux qui s’en couvroient. Eratosn
thèmes ( Cataste’rismes , C. 22 ) dit que ce fut Mer-
cure qui donna à Persée les souliers ailés et le casque ,
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et que Vulcain lui donna une faux de diamant, gyrin
55 M’ont-os. Suivant Artémidore (L. 1v, C.’ 65),

Mercure ne lui prêta qu’un ide ses souliers.

10. Les Anciens ne s’accordoient pas tous à repré-

senter les Gorgones comme des monstres hideux, et
tels que nous les dépeint Apollodore, Voyez l’Vincke11

man, flirt. de l’art chez les Junior", L. tv , C.’2 ,

t. n, 87, édit. de 1789. On peut voix-[diverses
traditions sur Méduse , dans Pausanias , L. Il; C. 21.

1,1. Eratosthènes ( Camue’r. C. 15 ) dit en parlant
de Céphée que , suivant Euripides , il étoit roi d’E-

thiopie; s’il avoit eu quelqu’auteur plus ancien à. citer,

il l’auroit fait sans doute; il est donc trèsprobable
qu’Euripides étoit l’auteur de cette tradition. Il étoit ,

suivant Hérodote (L. vn, C; 61 ), roi des Artéens
qui prirent par la suite le nom ide Perseâfii’é Per-
sée, fils de Persée et d’Andromède. Hellanlgs, qui
étoit un peu plus ancien qu’Hérodote , étoit, à ce

qu’il paroit , de la même opinion; car il disoit dans
le premier livre de ses EPersiques, qu’après la mort
de Céphée , les Perses avoient marché contre les Ba-

byloniem , les oavoient chassés de leur pays , et s’en

étoient emparé (Stephanus Byz. v. x0347"). Sui- A
vant d’autres auteurs (et cette tradition paroit la
plus probable), il étoit roi des .Phœniciens , et
demeuroit à Joppé (Strabon, L. xv:, p. 1100;
Çonon. mur. 4o , et Saumaîre exerciç.’ Plin.
p. 401).

la. Conan dit qu’Andromède étoit demandée en
mariage par Phinée, frère de ,Céphèe , et par Phœo



                                                                     

240 arontxolnçonei,
nix. Cèphée donnoit la préférence à ce:dei"nier,’maie

ne voulant pas qu’on le sût, il lui dit de l’enlever. Phoe-

nix , en conséquence ,lenleva Andromèële-î lorsqu’elle

étoit dans une petite île déserte ou elle alloit faire ses
prières à Vénus , et l’embarqua sur un vaisseau qu’on

’ nommoit le CetoÏr ( la baleine ) , soit par hasard ,
soit qu’il en eût effectivement la forme ; Andromède
ne sachant pas que c’était de la volonté’tle son. père

qu’on l’enlevoit, jetoit les hauts’cris,’ appeloit

tout le monde àson secours. Persée se trouvant par
hasard auprès , Ivoulùtsavqir de quoi Ïil s’agissoit’, et

dès la première vue , la. pitié et l’amour’s’ètant emparés

de son cœur, il attaqua le bâtiment ,’tua ceux qui le

montoient, et prit; Andrdmède , qu’il emmena dans la a

Grèce. ’ ’ I t
15.u’*utamius ou Teutamidès , comme a le nomme

Deny ’ alicarnasse ( L. I... C. 28’), îètoit fils de
Phrastor. fils d’Amyntor, fils de Pèlasgus, l’un de ceux

qui avoient conduit la première colonie de Pélasges
de l’Argolide darm’la,Tliessalie. Larisse 1; capitale de
cet Etat , avoit été fondée par’Pélasgus, suivant Hel-

lanicus (Homeri schol. I]. L. in, 75); c’est
donc par erreur qu’Ètienne de. Byzance (a). Alpe-u)
et le scholiaste d’ApolloniusÎ de Rhodes, (L. 1 , à). 40),

disent qu’elle avoit-- étéfomiée par Acrisius; Ilrest

vrai que, suivant Clément d’Alexandrie ( Brotrept.
p. 59) , on lui avoit élevé un tombeau dansle temple

de Minerve, dans la citadelle même de Larissel,
honneur qu’on ne rendoit en général qu’aux fonda-

teurs. Mais peut-être le lui rendit-on comme au prin-
cipal des descendant-dm fondateur d’Argos, amétro-

polo ’
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pôle des Pélasges. Phérécydes dit qu’il fut enterré

devant la ville. l l .
i 14. Phérécydes dit très;posîtivement que le Pan.

tatlile n’était pas encore en usage , et il. ne com;
henry, suivant Pausanias (L. in C. 8), qu’en la
dix-huitième Olympiade; le mot m’y-rune: pourroit

donc bien être une addition de quelque copiste. Il
en estrde même de Ce que dit Apollodore, qu’Acri-
sius mourut sur-le-champ de sa blessure. Il paroit
difficile qu’une blessure au pied fasse périrlsur-le-
champ , et le récit de Phérécydes est plus. vraiSem-v

blable; ’ ’ ’ v
l ’15. Persée conserva sans doute les prérogatives atta-

chées à saqualité de chef de la métropole , comme
l’aîné des descendans de Danaüs. Car il paroit que

quoique llArgolide fut partagée entre’cinq ou six son;

verains , il y en avoit un que les autres regardoient
comme leur chef; clest ce qu’on doit conclure des
tparoles’de Jupiter (Il. L. x1: , 1:. 599 et suiv. ) ,- lOrs-
qu’il dit en présence de tous les dieux: 9123 cej’onr-

là alloit naître de sa race’( c’est-adire- de la
race "de Persée, comme le dit .Junon’un peu plus
bas , v.- 12.5 et 1:4) un prince qui régneroit sur
tous les peuple: circonvoisins, wtptntolnmr. On
sait; comment Junon le trompa , en faisant naître
Eurysthée à sept mois, pour qu’il sa: raine d’Hen-

cules. Cela prouve que parmi les descendans de Per-
sée, il.y.en avoit toujours un qui avoit, pour ainsi
dire, la suzeraineté sur tous les autres rois de l’Argo-
lidé’, etfm’ême sur ceux du reste de laGrèce; et il paroit

que. ce fut a’cette prérogativa-qu’Agamemnon dut le

T: H. Q
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commandement de l’armée Grecque à la guerre de
Troyes. Il ne descendoit pas à la vérité de Persée , mais
Eurysthée avoit cédé tous ses droits à Atrée , et les Héra-

clides étoient alors trop peu puissans pour les lui dispu-
ter. C’est donc avec raison qu’Homère dit (Il. L. n ,

v. 108 ) qu’Agamemnon régnoit sur tout Argos, "A "a

rani airain-m , quoique Diomèdes fut roi de la ville qui
portoit ce nom. Argos étoit le nom général, de tout le
Péloponnèse , et Agamemnon étoit le chef de tous les
rois de cette contrée.

16. Xenès, suivant Hérodote (L. vu , C. 150) ,
rappella aux Argiens cette origine commune pour
les empêcher dese réunir aux autres Grecs pour la dé-

fense de la Grèce. Platon , dans son premier Alcibiade
T. n , .p.’ me), rappelle aussi cette fable, d’après

laquelle les rois de Perse et ceux de Lacédémone
airoient la même origine. Tout cela n’était probable-
ment fondé que sur la ressemblance des noms.

- I 17., Hérodorelne donnoit que quatre fils’ à Persée

et Andromède: Alcée , Sthénélus , Mestor et Elec»

tryon; il une parloit point de Hélius. Cependant,
Strabon (L. vu: , p. 559) et Pausanias (L. ni , C. 20-)
le mettent au nombre des fils de Persée , et disent
qu’il avoit fondé Hélas «dans la .Laconie. Pausanias,

dit qu’il étoit le plus jeune des fils de Persée; les
Cynuréens , suivant le mêmeyauteur (Lynx, C. a)»,
prétendoient avoir pour fondateur Cynurus; fils de
Persée.’Mais il n’en est pas question

18. Apollodore ne diturien de la guerre de Perla
ses contre Bacchus , dont je parlerai sur le livre tu. I
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Il ne dit rien non plus de sa mort; et la seule tra-
dition que je trouve à cet égard , c’est dans Hygin,

qui dit (F46. 244) : Megapenthes Prœti filins ,.
Perseum lavis et Bandes filinm propter puni:
morte»: (.occidit ), a Mégapenthès , fils de PrœtUs,
a tua Persée , fils de Jupiter et de Danaé, pour venq
ne ger la mort de son père ». Ovide dit, en effet, dans
ses métamorphoses (L. v , ’v. 255 ), que Persée avoit

changé Prœtus en pierre , pour venger Acrisius qu’il

avoit chassé de sesttats.

19. Les Phénéates disoient, suivant Pausanias (L.vm,
C. 14), qu’Amphitryon étoit fils d’Alcée et de Laonomé,

Elle de Gunéus. Il ajoute que , suivant d’autres , Alcée

avoit épousé Lysidice, fille de Pélops. Mais la tradition

qu’Apollodore a suivie , me paroit la plus vraisem-
blable. LeIMénœcée , dont il épousa la fille , étoit sans

doute le père de Créon et de Jocaste,’ et ce fut proba-’

blement à cause de cette alliance qu’Amphitryon se
retira a Thèbes.

20. Il paroit qu’Alcée eut une autre fille nommée
Périméden, dont Apollodore va bientôt parler.

21. Cette généalogie étoit toute différente, suivant

le scholiaste d’Apolloni us de Rhodes (L. I , ’v. 747), dont

vais rapporter le passage tel qu’il se lit dans les Mss.
.Mq’r’lopo; N Guyairnp ’Ims-oôo’y, à; and Hou-négros H7:-

pl’Aus, roi; N, TqMCo’as and T199; ’ ciré roi; [du Taiçou

’1’ ’ïflî i001," T4095, plus aie-u un ’Exms’ol’m, à; Qu’un.

’Arr’ nippa-ripa! a? Taie»: and TqMÊa’m à: refondu-tr du

fin: ’ brun-et in "8 muâtes râlât: firent tapai tu:

r I l .. I e N e I I rHÂGÆTPIIINIOÉ Tü 7’15 NUTU! ITIGÛO’I; xpnpçrn, 05

Q?
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à; bio-7;; ’HMxrpuiar, stérol! r! si ÎUMCo’m and fait Émis

:5167on , nul un); 13017: 51:50" roi; ’HAtn-pv’dns nimbus-m;

a Hippothoé étoit fille de Mestor ; elle eut de Nep-
n tune un. fils nommé Ptérélas , qui fut père de Té”-

» léboas et de Taphus. Ce dernier donna sen nom
a à Taphos , l’une des îles Echinades dans laquelle
a ils s’établirent , et les habitans de cette ile prirent dé

n tous les deux, le nom de’Taphiens et de Téléboensl

a Les fils de Ptérélas allèrent vers Electryon, lui de-
» mander les biens d’Hippothoé, leur grand’mère.’

a Electryon les leur ayant refusé, les Téléboensyle
a tuèrent , lui et ses fils , et emmenèrent ses bœufs. 9
Ce passage est tiré d’Hérodore, comme le scholiaste

le dit un peu plus haut. Cette généalogie est un
peu plus vraisemblable que celle qu’Apollodore rap;
porte. Les Téléboens, suivant Strabon (L. vu ,»p.
tiroient leur nom de Téléboa,’fils d’une fille de Lélex:;

ils habitoient d’abord une partie de l’Acarnanie , ils se

retirèrent ensuite dans les iles Echinades , du nombre
desquelles étoit celle de Taphos. Il paroit par ce qu’Ho:

mère en dit ( Odyss. L. xv, 426 ), qu’ils étoient de

grands pirates. I i
22. Acusilas , cité par le scholiaste d’àdmère

(0d. L; xvn, a). 207 ), donnoit à Ptérélas deui: autres
’ fils, Ithacus et Néritus ; qui peuplèrent l’île d’1-

thaque. Il h Iu 23. La mère d’Alcmêne étoit, suivant Plutarque
( Vie de Thésée, C. 7), Lysidice , fille de Pélops.
Diodore de Sicile (L. Iv , C. 9) la nomme Eurydice;
mais comme il dit aussi qu’elle étoit fille de Pélops ,
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caque parmi les noms de. ses filles, que le scholiaste
d’Euripides nous a conservés (0reste, a). 5), on

- trouve bien celui de Lysidice , mais non celui d’Eu- .
rydice , ilest probable qu’il faut corriger Diodore d’a-

près Plutarque. Euripides dit. aussi dans les Héraclides
(a). au) qu’Alcmène avoit pour mère une fille de
Pélops; mais il ne la nomme point.

24. Suivant Phérécydes , cité par le scholiasted’Ho-

mère (Il. L. m, a). 116), la mère d’Eurysthée
étoit Amphibia, fille de Pélops; et suivant Hésiode ,
cité par le même scholiaste , Artibia , fille d’Amphi-
damas.

25. Iphis , dont j’ai parlé dans le catalogue des Ar-
gonautes, étoit aussi fils de .Sthénélus. Ménodote, cité

par Athénée, lui donne une autre fille nommée
Adméte; mais il est probable qu’il s’est trompé ,
et que c’est de la fille d’Eurysthée qu’il a voulu

parler.

26. Tout cela est tiré d’Homère, Il. L. aux, v. 95

A et suiv. , I
27. Il y avoit dans toutes les éditions , avant celle

de M. Heyne, perd nom; il a mis dans son texte:
"mi Taupin; mais cette correction n’est pas nécessaire.

Taphius en effet , suivant quelques auteurs , étoit
venu avec ses petits-fils redemander les Etats de Mes-
tor; et Jumelé-Diacre, dans ses Scholies sur le bou-
clier d’Hercules ( p. 189) , dit que ce fut lui qui tua
les filsgd’Electryon. Les mots r; puma-drop: n’offrent

aucun sans , comme le fort bien observé M. Heyne 5
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parle du tombeau de ce Chalcodoon qui fut tué, à ce

qu’ils dit, par Amphitryon, dans une bataille qui se
donna entre les Thébains et les Eubœens. Cette ’cor-»

rection a été tirée par Sevin , des notes de Bachet de
Méziriac sur Apollodore.

. 51. Hérodote (L. v, C. 59) paroit.croire que l’expé-

dition d’Amphitryon contre les Télèboens eut lieu du

vivant de Laîus. Ilparoît que les poètes tragiques, qui
sont les auteurs qu’Apollodore a suivis de préférence,

mettoient le nom de Créon, qui signifie roi , toutes i
les fois qu’ils ne connoissoient pas le véritable nom de

celui qui régnoit alors. a
, 52. Ilwy a ici une ellipse , il faudroit tian-74’170; s’rno’t.

Si quelqu’un l’attendaitpour la combattre. Car c’est

ce que signifie le mot inclinas. Voyez ci-dessus pag.
116 du texte, au sujet du Satyre qu’Argus tua, et pag.-
146 et 160.’

53. Ce- renard se retiroit dans les [montagnes de
Tell’n’lè’sâé,’ét il n’enlevoit que les enfans mâles, sui-

vaut Amiante Libéralis(Fab. 4-1). ’ -
’ 54. Vulcain, suivant Pollux (L. v, c. 5), avoit a-

briqué ce chien en bronze , et après l’avoir animé ,,il
l’avoir donné à Jupiter , qui l’avait donné à Europe.

Elle le laissa à Minos , et nous verrons ( L.’ 111 , C. 15
comment il étoit parvenu à Procris. C’étoit de luis
suivant Pollux, que descendoient les chiens Molosses

et Chaoniens. I
.. 35. Panopéus étoit, suivant le scholiaste’d’e Lyco--

’ P1111011 ("à 959 ) , fils de Phocus (fils de Sisyphe, et-

l.
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d’Astérodie. Pausanias (L. Il, C. 2.9) prétend quece

Phocus étoit fils d’Æaque; mais outre que Phocus
fils d’Æaque , fut tué , ace qu’il paroit , avant de
s’être marié , ses fils , s’il enavoit eus , devoient être

cOntempdrainsd’Achille et d’A-jax.

, 36. Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28) et Ar-I
nobe(’contra Gent. p. 145), qui l’a sans doute co-l

pié , disent que Jupiter passa neuf jours et neuf nuits
avec Alcmène pour créer Hercules. Ovide (Amorum,
L. 1 , El. 13 ,t’v. 415)Vet Properce (L. n , El. 18, v.
25) disent qu’il n’en avoit passé que deux ;Imais l’opi-

nion la plus commune étoit qu’il en avoit passé trois :
c’est pourquoi Hercules étoit nommé Tpu’a-a’tpoç par

plusieurs poètes. Voyez les notes d’Hemsterhuis sur

Lucien , tom. r , pag. 21. Alcmène fut , suivant Dio-
dore de Sicile (1L. 1V, C. 14) , la dernière mortelle
dont Jupiter eut des enfans.

37. Apollodore ne dit rien de l’aventure de Galan-
this , qu’Antoninus Libéralis (Narr. 29) nomme Galin-’

thias. Comme Ovide la raconte dans ses Métamorpho-
ses (L. 1x , ’u. 306 et suiv. ) , qui sont entre les mains
de tout le monde , je n’en dirai rien ici.

38. Alcmène ayant exposésHercules aussitôt- après

sa naissance , par crainte de la colère de Junon , cette
déesse vint à passer avec Minerve ; elle fut telle-
ment frappée de la beauté de cet enfant, qu’elle se
laissa engager par Minerve à lui donner à téter. Mais
comme il tiroit la mamelle avec force , il lui fit mal ,
et elle le laissa tomber. Minerve alors le-reporta à sa
mère , et luirecommanda de l’éleverJavec le plus
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grandsoin ( Diodore , L. tv, C. 25 ). Pausanias (L. 1x,
C. 25) dit qu’on montroit auprès de Thèbes le champ
où. cela s’étoit passé. Suivant Eratosthènes (CMastéris-

mes, C. xmv), ce fut Mercure qui l’approche de la
mamelle de Junon ,-et comme elle se retira dès qu’elle

le reconnut, elle laissa tomber du lait, qui forma la
Voie-Lactée. L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 19)

dit que Jupiter voulant lui donner l’immortalité , l’ap-

proclia lui-même du sein de Junon tandis qu’elle dor-
moit. Hercules s’étant rassasié , laissa le sein , et le lait

continua à couler: ce qui tomba dans le ciel forma la
Voie-Lactée , et ce qui tomba sur la terre donna nais-
sance aux fleurs de lis.

. 39. On peut voir sur l’enfance d’Hercules la vingt-

quatrième Idylle de Théocrite. Son aventure avec les
deux serpens y est décrite d’une manière très-agréable.

4o. Il se nommoit, suivant Théocrite (id. xxrv ,
a). 104), Harpalycus; il étoit fils de Mercure , et étoit

né à Phanotée. i
h 41. Il avoit appris étirer de l’arc de Teutarus,Scythe,

qui gardoit les troupeaux.d’Ainphitryon, suivant Hé-

rodore et Callimaque ( Theocriti sahel. 111,1). 56).

42. Il ne peut pas s’agir ici de Castor , fils de Tynda-
te, qui étoitplus jeune qu’l-lercules. Celui-ci étoit d’Ar-

gos et fils d’Hippalus ou d’Hippasus, suivant T hédorite,

qui dit (id. xxrv) :

Kd’ç’lavg ’lrzîam’d’us mon, Çwye’s "Armes béais,

Omaha stûpa; n’irons ml obel-1nd" pas»; Tulle?
. N171 , tuf ’Ad’pr’r’luo Mail ira-liures flâner.
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a Il apprit cela de Castor , fils d’Hippalus , exilé
D d’Argos. n

On trouve dans toutes les éditions le mot’Irnm’Jar,

rendu par eques , cavalier. Mais d’après l’analogie, ce

mot ne peut venir de "Ive-os. Il faut qu’il vienne de
flirtons, et alors il signifie fils d’Hippalus; ou peut-
être faut-il lire Trias-(dus , fils d’Hippasus, nom qui

nous estrbeaucoup plus connu. Il paroit , par ce
que dit Théocrite dans la même Idylle (a). 131),
qu’il étoit déjà vieux lorsqu’il enseignoit Hercules. On

ne voit donc pas quel rapport il pouvoit avoir eu à
Argos avec Tydée , qui devoit être plus jeune que ce
héros. D’après cela, je ne conçois pas trop ce que
Théocrite a voulu dire dans les deux vers suivons qui
me paroissent très-difficiles à expliquer , et sur lesquels
aucun commentateur n’a daigné faire de remarque. .

’ 43. Linus, suivant Théocrite , ne lui enseigna que
les lettres y et ce fut Eumolpe ,- fils de Philammon , qui
lui apprit à chanter et à jouer de la lyre.

44. C’est à ce meurtre que se rapporte un fragment

d’un ancien écrivain qu’on trouve dans Guides (a).
’EFÊIÂelvv-I);D’8Pre’8 ce fragment , Hercules le tua d’un

coup de pierre. , ’ ’

. 45. Cette loi est probablement celle qu’Aristote cite
(Moral. ad Nicom. L. v, p. 85, C. 5)comme étant
de Rhadamanthe:

Il" raids: rai x’ finit, dira? 36:74 qu’une.

a Il est juste qu’on souffre ce qu’on» fait seufliri’r à un

sauterai». ’ 1’ ’-
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:71 fait Anis il. M. Heyne trouve que ces mots in raïs
Anis il: sont mal placés ici, et il a raison: aussi. suiseje

persuadé que , pour les y conserver, il faut lire il; à? a)
trapue); (peuple in raïs: Agit il»: Enleregardantmn
a voyoit évidemment qu’il étoit fils de J upiter. a

47. Celafait environ cinq pieds et deux pouces ; ainsi
c’est avec raison que Pindare (Istlzm. 1v,’89) dit
qu’il étoit pothi! fipaxv’s , petit de taille. Mais il paroit

que les poëtes ne s’en tinrent pas là; car Hérodore ,

cité par le scholiaste de Pindare (ibid) , avoit ajouté
un pied à sa taille. Ion peut voir dans Aulugelle
(Nuits du. L. 1, C. 1 ) les moyens que PythagOre
employa pour connaître la taille d’Hercules, par la
comparaison du stade d’Olympie que ce héros avoit
mesuré par la longueur de ses pieds , avec les autres
stades ; mais il ne nous a pas conservé le résultat que
Pythagore avoit obtenu.

4.8. Le scholiaste de Théocrite (id. mina). 6) dit que
Hercules tua trois lions dans sa vie : celui de l’Hélicon,

celui de Lesbos et celui de Némée. Le lion dontApol-

lodore parle ici, est sans doute le même que celui que
Ptolémée-Héphæstion et le scholiaste de Théocrite nom-

ment le lion Héliconien. Comme l’Hélicon et le Cythæ-

ron étoient tous les deux dans la Bœotie, on les aura con-
fondus. Ptolémée-Héphæstion (L. n,apudPltot. p. 245)
dit qu’Hercules fut aidé dans’cet exploit parNirée, dont

il étoit amoureux. Stace.parle dans saThébaide (L. r,
Q). 485) d’un lion qui avoit son repaire sur la. monta-

gnede Teumesse , et , qu’Hercules tua avant celui de
Némée; c’est sans doute le même que celui-roi.
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492’011 varie beaucoup sur le nom de ce roi. Dio-

dore de’Sicile (L. 1v, C. 29) le nomme Thespis; Ta-
tien-et Hygin le nomment Thespius; mais Ephore , cité

I par Thèbn”(Progymn. p. 16), Athénée (L. x111,
p. 556 ), Clément d’Alexandrie (Protrept. p; 28 )’, Ar-

nobe’(contm gent. L. v1 , p. 145), et plusieurs autres
(Suidas a). enfilades) le nomment Thestius. Pausa-
nias (L. Ix , C. 26) paroit mettre une différence entre
le fondateur de la ville de. Thespie , et le père des
cinquante fille’sdont il s’agit ici. Il nomme Thespius le

premier , et Thestius le second; et ce qui prouve que
ce n’est pas une faute de copiste , c’est qu’il en parle

dans deux endroits : d’abord dans la description de la
statue d’Apollon Amyclaeen’, ou il dit qu’on avoit re-

présenté sur cette base Hercules enlevé au ciel par
Minerve et les autres Dieux , et tout auprès les filles de
Thestius’5’ce qu’on ne peut pas entendre de Léda et

de ses sœurs, qui n’avoient aucun rapport avec Her-
cules. Il’en parle ensuite en racontant le trait dont .
’s’agit’ic’i , etil les nomme également les filles de Thes-

tins. D’après cela , je crois qu’il ne faut rien changer

dans le texte. h * H ’
a 50: Pausanias L. 1x, C. 27), Tatîen ( contré 67°.
p. 78 )’, le scholiaste d’Hésiode (p. 235 I) , et plusieurs

autresdisent qu’il les rendit toutes mères dans nué
seule. nuit; æt’l’auteur d’une épigramme de l’Anthol

logie (L. tv, Tit. 8 , Ep. 6) dit avec raison que ce fut
le’plus rude de ses travaux. Hérodore , cité par Athé-

née (L. X111 556 ) , disoit qu’il y avoit employé

sept nuits, ce qui est encore asSez fort. Diodore (L. tv;
C. 29 en parle aussi; mais il n’entre dans aucun
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détail. Pausanias dit que , suivant les Thespiens, une
seule de ces filles se refusa aux embrassemens d’Her-
cules qui, pour la punir, la» condamna à rester fille -,
et à servir de prêtresse dans un temple qu’il éleva à
’Thespies.

51. Diodore de Sicile (L. tv, C. Io) et l’inscription.
connue sous le nom de l’Apothéose d’Hercules ( Doni

AInscript. p. 32, Corsini dissert. ad calcem liôri
nous .Grœc. expl.) s’accordent avec Apollodore sur la

mort d’Erginus; mais Pausanias dit (L. 1x, C. 39)
qu’Erginus , las de la guerre , fit la paix avec Hercules ,
et qu’il vécut très-long-temps après. Il fut même du

nombre des Argonautes , si l’on en croit le scholiaste
de Pindare ( Olymp. tv, 51 et suiv. ) , qui prétend
que le fils de Clyménus qui,malgré ses cheveux blancs,

remporta, suivant Pindare , le prix de la course avec
les armes , étoit cet Erginus ; mais comme Pindare ne
le.nomme pas, il peut avoir voulu parler, d’unbautre
fils de .Clyménus. Je ne trouve en effet aucun auteur
qui le mette au nombre des Argonautes; carj’ai prou,-
vé dans ma note 73 sur le chap. 1x du livre précédent,
que l’Erginus qu’Orphèe , Apollonius et Valérius F lac-

cus mettent parmi les Argonautes , étoit différent de
celui-ci. Pausanias dit-que Clyménus avoitrété tué

fête de Neptune Onchestius par quelques Thébainsi,
qui , à une très-légère occasion , slétoient portés aux

plus grands excès. ’ i
52. Comme les forces des Minyens consistoient pring

cipalement en cavalerie, Hercules.,vpour les;,rendrç
inutiles, boucha, avec de grosses pierres l’querture
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dans laquelle le Céphiâe s’engoufEroit avant de se ren-

dre dans la mer: il le fit ainsi refluer dans la plaine ,
qui devint dès lors impraticable pour la cavalerie (P04

(yen ,L. 1, C. 5 , 5 5; Pausanias, L. 1x , C. 28, et
l’inscription citée ).

.53. Alcmène, suivant Phèrècydes , n’épousa Rhao

damanthe qu’après sa mort ; et Antoninus Libè-
ralis ( F ab. 55 ) raconte d’après lui, qu’Alctnène
s’étant retirée à Thèbes avec les Héraclides.l après la

mort d’Hercules , elle ymourut g. et lorsqu’on la portoit

pour l’enterrer , les Dieux firent enlever son corps par
Mercure, et la firent transporter aux Champs Élysées;

où elle épousa Rhadamanthe. Cette tradition étoit celle
qu’on avoit adoptée dans les bas-reliefs qui ornoient
le temple que les fils d’Apollonia avoient élevé à leur

mère à Cizyque , dont la description et les épigrammes

qui y sont relatives nous ont été conservées dans le
manuscrit de l’Anthologie, qui avoit passé de la biblio-

thèque d’Heidelberg dans’celle du Vatican, et qui est

maintenant dans la Bibliothèque Nationale. LettreL-
1ième de ces bas-reliefs représentoit Hercules , déjà au

nombre des Dieux , et conduisant Alcmène mère
aux Champs Elysées pour la marier à Rhadamanthe.

54. Diodore. de Sicile (L. n, c. 14) du que les
Dieux ne lui firent ces dons que long-temps après, et
lorsqu’il institua les jeux olympiques. Minerve lui
donna, un manteau; Vulcain , une massue et une cui-
rasse; Neptune , des chevaux ; Mercure , une,,èpée;
Apollon, un arc , et il lui apprit la manière de s’en
servir; et,Cèrès institua les petits mystères pour le pub,

rifler du meurtre des Centaures. Mais il est ridicule de
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supposer qu’Hercules avoit exécuté la plus grande

I partie de ses travaux sans savoir tirer de l’arc. Théo-
crite dit (1.1)» Ils xxv , v. 207 ) que sa massue étoit un

tronc d’olivier sauvage qu’il avoit arraché lui-même
au pied. de l’Hèlicon. Elle étoit d’airain , suivant Pi-

sandre (Apollonii schol. x, 1196 ). , Euripides
dit qu’elle étoit’de bois , et que Dædale en avoit fait

présent à Hercules. ’ v p

55. Diodore de*Sicile dit aussi que ce fut avant
de commencer ses travaux qu’Herqules devint fu-
rieux; mais cela paroit peu probable : il n’épousa Mé-
gare qu’après l’expédition contre les Orchoméniens ,

et cependant il en avoit déjà plusieurs enfans lorsqu’il

devint, furieux. La tradition qu’Euripides et Asclé-
piades ont suivie , paroit plus vraisemblable ; ils disent
qu’il ne devint furieux qu’après son retour’des enfers;

mais les autres circonstances qu’ils ajoutent, et qu’on
voit dans l’Hercules furieux d’Euripides , ne sont pas

vraisemblables. Au reste, ces accès de fureur ressem-
blent assez à cette maladie que les anciens écrivains
Irlandais nomment Berserïter, qui étoit très-commune

cliezles peuples du Nord , avant qu’ils fussent civilisés.

On en peut voir la. description dans les" notes’sur
l’ouvrage intitulé "Krism’i’ Saga ,”Hàfniæ ,’ 1573 ,

-in-8°.’,’ p. 142. Apollodore a suivi Phérécydes , qui

disoit qu’Hercules’ aVoit ’jeté ses enfans dans le"feu

( Pindari seize]. Isthm. iv,’ IO4”):’Suivant Lysi-
maque , ces enfans avoient été tués non par Hercules; -

mais quelques-étrangers. Socrates disoit qu’Augias
les avoit fait périr par trahison; enfin, suivant quel-
ques-auteurs , ils avoient été tués par [j’eus ibid. ).

- On
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On ne s’accorde ni sur les noms , ni sur le nombre de
ces enfans , et on varie depuis deux jusqu’à huit; mais

comme cette discussion seroit peu intéressante pour
les lecteurs , ceux qui voudront en savoir davantage ,
pourront se satisfaire en consultant le scholiaste de Pin-

p dure (ibid) , et Hygin (F06. 162. et les notes). ’

56. Alcides’Aun’d’ns étoît’plutôt un nom patrony-

mique qu’un nom propre, et il est probable qu’il se

nommoit Alcée , comme son grand-père ; ce qui
est l’opinion de Diodore de Sicile (L.-1v, C. 10),
de Sextus-Empyricus ( p. 557 ) et de plusieurs autres

l auteurs. C’est ainsi qu’il est nommé dans l’inscription

que j’ai citée, Où on lit’Athrpv’m 0’789 ’AMm’ou sapin-odes

’Ato’Mau vitellin-t. Le grand Etymologiste (7). ’HpamAËç)

et Ptolémée-Hèphæstion (apnd Phon’um, p. 245)
disent qu’il se nommoit d’abord Nilus, et qu’on le

nomma Hercules. parce qu’il avoit tué un géant qui

vouloit violer Junon. Voyez aussi Eustathe ( p. 949 ),
qui dit que ce géant étoit Porphyrion. Le schol. de
Lycophron (a). 662) dit qu’on le nommoit d’abord
Palèmon; mais toutes ces traditions ont rapport à d’au-

tres personnages auxquels on a cru trouver quelque
ressemblance aVec Hercules; et c’est sur cette pré- I
tendue ressemblance qu’on a forgé un Hercules Ty-
rien et un Hercules Ægyptien qui n’ont jamais existé.

C’est au moins ce que paroit croire Plutarque qui,
dans son traité de la Malignitè d’Hérodote ( Tom. Ix,

p.404), dit qu’aucun des anciens poëtes, tels que
Homère , Hésiode, Archiloque , Pisandre , Stèsichore
et Pindare, n’a connu d’autre Hercules que l’Her-
cules Bœotien.’HpuAï: est un nom grec, qui n’a ja-.

T. Il. - R
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. mais pu être celui d’une divinité Ægyptienne ou Phœ-

nicienne. Mais il est arrivé à son égard, ce qui étoit
arrivé à l’égard de Cérès , qu’on a confondue avec Isis,

quoique ces deux divinités fussent bien différentes;
de même , on aura vu à Tyr’iun dieu qui avoit quel- ’

ques attributs pareils à ceux que les Grecs donnoient
à Hercules , tels , par exemple , que la massue ou la
peau de lion; et cela aura suffi pour faire conclure que
c’était la même divinité.

CHAPITRE V.
Nora I. Ce lion étoit né , suivant Hésiode( Théog.

v. 527), de l’Ecliidne et d’Orthros, le chien de Géryon:

Junon avoit pris soin de l’élever , et l’avoit mis dans les
collines de Némée. Ce passage d’Hésiode n’est pas très-

l clair , et l’article v? doit I peut-être se rapporter à la
Chimère dont il est question dans les vers précédens,
et c’est ainsi que l’ont entendu les deux scholiastes
de ce poëte , qui font naître le lion de Némée de la

’Chimère et d’Orthros. Le scholiaste d’Apollonius (L. I,

498) et Hygin (Fab. 30) disent qu’il étoit tombé de
la Lune; ils ont suivi en cela Epiménides, dont voici»
les vers qui nous ont été conservés par Ælien ( Hist.

daim. L. x11 , C. 7).

Ka’t yaip 574i yin; sial rsÀq’rnr lithiums,

"H d’unir ("fiai nitra-n’aura 017p: M’en-æ

24’; Minium" Ëyovr’ mir-n’y 4’13 rob-nantira.

c Je tire mon origine de la Lune à la belle chevelure
a qui, en frémissant d’horreur , secoua loin d’elle le

n monstrueux lion qu’elle plaça à N émée , pour plaire
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a. à l’auguste Junon. a» Plutarque , ou plutôt l’auteur

du Traité des fleuves qui porte son nom , a suivi la
même tradition; et comme il entre dans quelques dé-

. tails qu’on ne trouve pas ailleurs , on fera bien de le
consulter (article Inaclms Anaxagoras avoit tiré
de cette tradition , la conséquence que la Lune étoit
un pays habité (Apollonii schol. r , 498 ). Hercules
raconte lui-même ce combat dans Théocrite ( id. 2.5 ,
a). 194 et suiv. ), si toutefois ce morceau et le prè-
cédent ne sont pas plutôt des fragmens d’un poëme

sur Hercules (noyez la note de Raisin: et celle de
Warton, v. 84.). Mais je ne crois pas , "comme le
soupçonne Reiske , qu’ils soient de Pisandre de Ca-
mire: car il est aisé d’y reconnoître le génie du
siècle des Ptolémées. Hercules , suivant ce poème , se

servit de l’un des ongles de ce lion pour fendre sa
peau; elle étoit en effet impénétrable à tout aune
instrument tranchant , c’est pourquoi il la porta toua
jours pour sa défense. Ptolémée-Héphæstion ( dans
Phon’us , p. 244) dit qu’Hercules perdit dans ce com-

bat un de ses doigts que le lion dévora, et qu’on
voyoit à Lacédémone le tombeau de ce doigt. On
avoit placé sur ce tombeau un lion de marbre.

2. Il est question de ce Coprèe dans l’Iliade ( L. xv,
v. 659 ) , et Homère n’en fait pas l’éloge , car il dit de

Périphètes son fils, qu’il étoit bon fils d’un méchant

père. Coprèe fut , suivant Philostrate( Vies des So-
phistes , L. u, p. 550), tué par les Athéniens , lors-
que, pour exécuter les ordres d’Eurysthée, il cher-

choit à arracher les Héraclides de l’autel de la
1 Pitié.

- Il a
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5. L’Hydre étoit née de Typhon-et de l’Echidne ,

suivant Hésiode ( Thèog. ’u. 515) , Diodore de Sicile

l (L. 1V , C. Il ), et Ovide (Méhari. vu , a). 6:38). Hé-
siode ne dit point qu’elle eut plus d’une tète. Pisandre

de Camire a été , suivant Pausanias (L. n, C.57),le pre-

mier qui lui en ait donné plusieurs; et les poètes qui
vinrent ensuite se permirent d’en augmenter ou d’en

diminuer le nombre à plaisir. Elle en avoit neuf suivant
Alcée, cinquante suivant Simonides (H esiodi schol.
p. 2.57 ) , et cent, suivant Diodore de Sicile4( L. iv ,
C. 11); mais sur les médailles on nejlui en donnoit
que sept. Nicandre ( Theriaca , p. 48 ) dit qu’Iolas
fut blessé par l’Hydre; d’autres disent qu’Hercules

lui-même le fut, et Etienne de Byzance (a). VA")
rapporte d’après Claudius Julius, dans son histoire de la
Phoenicie , que ce héros étant couvert d’ulcères pro-

duits par les morsures de l’Hydre , alla consulter l’or-av
clé de Delphes, qui lui dit d’aller à l’Orient, jusqu’à

ce qu’il eût trouvé une plante qui ressemblât à l’Hydre,

et que cette plante le guériroit. Il se mit en marche
d’après cet oracle , et il arriva vers un fleuve où il
trouva la plante qu’il cherchoit. Ayant été guéri, il y

bâtit une ville qu’il nomma "A"; ce qui veut dire
guérison.

4. Cette biche avoit été consacrée à Diane par
Taygète , l’une des filles d’Atlas, suivant Pindare

(Olymp. Ni, 53). Le scholiaste dit qu’Hercules la
poursuivit jusque dans le pays des Hyperboréens.
Quelques auteurs disoient, suivant Diodore de Sicile
(L. 1V, C. 15) , qu’Hercules l’avoit prise au filet.

5. On n’est point d’accord sur l’origine des Cen-
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v taures. Ils’e’toient, suivant l’opinion commune , fils

d’Ixion et de la Nuée qu’il embrassa , la prenant

pour Junon (Diodore de Sicile, L. 1V, C. 69 ). Le
Scholiaste d’Apollonius (L. m, v. 62) dit qu’Ixion
étoit fils de Phlégyas , suivant Euripides ; fils de Mars ,
suivant d’autres auteurs , et fils d’Aiton suivant Phé-

rècydes. Cependant le scholiaste de Pindare (Pyth.
n , 4o) dit que ,suivant Phére’cydes , Ixion étoit fils

de Pision; mais on doit plutôt s’en rapporter à
celui d’Apollonius qui, en général , est plus correct.

Aiton est probablement le même personnage qu’An-
tion , père d’Ixion suivant Diodore , qui ajoute
qu’Antion étoit fils de Pèriphas fils de Lapithès. La

mère d’Ixion étoit Polymèle (fille d’Amythaon. Il eut

de la Nuée , suivant Pindare (Pyth. u , 78 et suiv.) , un
fils nommé Centaure, que les Dieux et les hommes
avoient dans un égal mépris, et qui, ayant as-
souvi sa passion avec les jumens du mont Pélion ,
en eut les Hippocentaures. Ce qu’il y a de plus vrai-
semblable dans tout cela , c’est que les Centaures
étoient un peuple de la Thessalie, gouverné par un
des fils d’Ixion. Ils soutinrent une guerre avec Pi-
rithoüs. Les mythologues disent que ce fut parce
qu’étant invités au festin de noces, ils avoient voulu

violer Hippodamie. Dans ce cas, il faut que la guerre
ait duré quelque temps, car il paroit par Homère
(Bœotie, a). 24g)qu’ils ne furent chassés du mont
Pélion , que le jour de la naissance de Polypœtes ; et ’

ils se réfugièrent, suivant lui, auprès des Æt-hiques,
qui étoient , à ce que dit Strabon (L. 1x, p. 6’64) ,
.un peuple voisin de l’Epire, et bien éloigné par
conséquent du mont Pholoé, où Diodore de Sicile
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(L. 1V, C. 7o) dit qu’ils se retirèrent , et ou Apollodore
suppose qu’ils étoient , lorsqu’ils attaquèrent Hercules.

Je crois que le séjour de Pholus sur le mont Pholoé ,
n’est fondé que sur la ressemblance des noms. Polyen

dit en effet (L. i , C. m , p. 16) qu’il demeuroit sur
le mont Pélion avec les autres Centaures , et qu’Her-
cules voulant trouver un prétexte pour les en chasser,
alla chez lui, et se fit ouvrir un tonneau de vin , espé-
rant bien attirer par ce moyen les autres Centaures ,.
et donner lieu à quelque rixe.

6. Il ya dans le texte: du; il (and? 4759.7". On
ne sait pas si cela doit serapporter à Hercules ou à
Pholus. Je l’ai rapporté à Hercules, d’après l’anonyme

publié par Léon Allatius , p. 527 , dont voici les ex-
pressions: Oo’Àos luis si: 0’074: qu’as tapa-(s emmurai;-

prns, s’is’ rois [mais piner Êxs’xprra. (t Pholus Voulant

a le bien recevoir, lui présenta des viandes cuites,
n mais il aimoit beaucoup mieux de la viande crue. u
On verra par la suite que ce heros eut un défi avec
Léprée , à qui auroit le plutôt mangé un bœuf. Il
n’est pas probable qu’ils aient pris la peine de le faire

cuire; ce qui prouve son goût pour la viande crue.
Passerat a rendu ce passage de même.

7. Bacchus avoit donné ce vin à Pholus , pour lui
témoigner sa reconnaissance de ce que, choisi pour
arbitre entre Vulcain et lui, au sujet de l’île de Naxos,

il avoit prononcé en sa faveur ( Theocrz’ti schol.
id. vu, 149). Mais Diodore dit (L. Iv , C. la) qu’il
le lui avoit donné , sachant qu’Herculesl devoit passer
chez lui, et qu’il lui avoit recommandé de ne l’ouvrir
qu’alors. p
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8. Diodore de Sicile ajoute que la Nuée , leur mire ,

fit tomber durant le combat une pluie très-abondante ;
. ce qui nuisoit beaucoup à Hercules , qui n’avait que
deux pieds , tandis que ses adversaires en avoient
quatre.

.
9. On ne voit nulle part ailleurs que Chiron ait jao

mais habité le Péloponnèse. Tous les poètes , au con-
traire , s’accordent à dire qu’il demeuroit dans la Thes-

salie. Ce fut dans la Thessalie qu’il fit l’éducation
d’Achille , qui étoit postérieur à Hercules. Quelque

ancien poète aura. confondu Malée , promontoire de
la Laconie , avec le pays des Maliéens , qui étoit dans
la Thessalie , et dans lequel il est beaucoup plus pro-
bable que quelques Centaures s’étoient retirés. Era-
tosthènes ( Catmtérismes , C. 4o) dit qu’Hercules ne

tua point Chiron avec les autres Centaures. Il ajoute
qu’il demeura même quelque temps chez lui , et qu’il

se plaisoit beaucoup à sa conversation; mais Chi-
ron, en tanchant le carquois d’Hercules , se laissa ’
tomber une flèche sur le pied, et il mourut de sa
blessure. Jupiter le plaça dans le ciel, où il forma une
constellation. Ovide a suivi la même tradition dans
ses Fastes (L. v , a). 380. et suiv.

10. Il y a dans les manuscrits aniline; Ail mom-
ai’us; ce qui n’offre aucun sens. J’ai mis dans le texte

la correction proposée par Hemsterlmis , dans ses notes
sur Lucien , t. i , p. 454; Dialogues des morts, 26.

Eratosthènes et Ovide ne parlent point de l’immor-

talité de Chiron. Il paroit cependant qu’elle avoit
passé en tradition parmi les poëtes, car Aristote dit
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dans ses Morales (L. tu, C. i , p. 1 16 ) que, suivant les
poètes , Chiron , quoique immortel, auroit désiré mou-

rir à cause des douleurs que lui faisoit éprouver sa bles-
sure. Quant à Prométhée, il étoit un des dieux Titans, et

par conséquent immortel; comme il le dit lui-même .
dans Eschyle , où il*se console de ses tourmens , en
disant que , malgré toute sa puissance , Jupiter ne
peut le faire mourir. On ne conçoit donc pas trop ce
que veut dire Apollodore. O

1 1. Antisthènes , cité par Eratosthènes (Canut. 4o) ,

disoit qu’Hercules avoit tué tous les Centaures , ex-
cepté Chiron ; mais Diodore de Sicile ( L. Iv , C. 12)
dit qu’il y en eut beaucoup qui échappèrent , et
Hercules les tua presque tous par la suite. Nous ver-
rons dans Apollodore même , la mort de Nessus et
d’Eurytion ; et il tua , dans l’Arcadie , Homadus , pour

venger Hercynie , sœur d’Eurysthée , qu’il avoit vio-

lée (Diodore de Sicile , ibid.

12. Ptolémée-Hépliæstion (dans Pilotius, p. 25(2)

dit que les Centaures se réfugièrent dans la Tyr-
rhénie , où ils se laissèrent charmer par le chant des
Sirènes, et ils y périrent ,de faim. Lycophron sem-
ble faire allusion à cette fable (a). 670). Ils se réfu-
gièrent , suivant Hésychius (w. mafia» ), dans la partie

de la Thessalie nommée Pyrrhæa; mais ce qu’il dit

paroit plutôt avoir rapport à leur défaite par les
Lapithes. Strabon dit ( L. vu: , p. 555 ) que , suivant
quelques auteurs, ils allèrent laver leurs plaies dans
l’Anigrus , rivière de l’Arcadie , qui contracta alors la

mauvaise odeur qu’elle conserva t0ujours depuis.0vide
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dit la même chose dans ses Métamorphoses (L. xv,
w. 288); mais , suivant Pausanias (L. v , C. 5 ) , il n’y
en avoit qu’un seul qui s’y fût lavé : c’était Chiron ,

suivant les uns, et Polèmon , suivant d’autres.

’15. Il y a ’certainement quelque faute ici; le
combat avoit eu lieu à Plioloè, il n’est donc pas
probable qu’Eurytion s’y fût réfugié. Gale propose

fde lire tis’IQan , à Ole’ne ; etleffectivement , nous
verrons bientôt qu’il y fut tué par Hercules. Bachet

de Méziriac avoit eu la même idée ; M. Heyne pré-
tend que ces deux mots sont trop dilï’érens pour qu’on

ait pu mettre l’un à la place de l’autre. Mais ce
n’est pas une raison pour rejeter une correction aussi
évidente.

14. M. Heyne propose de lire ici si; Awun’m ’5’"

mruciMslm. Leucosia étoit en effet le nom de l’une

des iles des Sirènes, et le scholiaste de Lycophron
(v. 670) dit que les Centaures s’y réfugièrent , mais
il ajoute qu’ils y périrent de faim , et il ne parle
point de Neptune. Je crois qu’Apollodore a Suivi ici
quelque tradition ignorée , comme il l’a faitdans toute

cette histoire des Centaures.

15. Tout ce passage est corrompu ; Sevin propose
de lire iranàoaiy à? si; 00h,!" ’HpazAiÏç ohm 7:15:17ng

nuira" par; ami 11Mo! xoszt bannira; wip in. rezpïu sa;
fiiAo;,t’0mi,41Çtv, si 701:9 rnàizorirouç, 70’ pupe! JIEIQÔH-

pt! , me. A. M. Heyne ne fait presque aucun change-
ment, il met seulement inule-u: vip jusqu’à écima";

«673v entre deux parenthèses. Comme le sens est le
même , de quelque manière qu’on corrige , on peut
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choisir. Cependant , ce passage est plus clair en adop-
tant les corrections de Sevin. Le sens est indiqué
par Diodore de Sicile , qui dit que Pliolus , donnant
par commisération , en faveur de la parenté , la sé-
pulture à quelques-uns des Centaures qui avoient été

q tués , se laissa tomber une flèche sur le pied , et se fit
une blessure dont il mourut. Hygin raconte la même
histoire sur Chiron ( Poet. Auron. L. n, C. 38 ).

16. Voici, suivant Polyen (L. I , C. 5 , p. 17),
le stratagème qu’Hercules employa pour le prendre
vivant. Ce sanglier avoit sa bauge au-dessous d’une
ravine qui étoit pleine de neige; Hercules monta au-
dessus de la ravine et se mit à le harceler à coups
de pierres; le sanglier furieux, se lança sur lui , et se
précipita ainsi dans la neige, où il enfonça, et Her-g
cules le prit. Ce passage est mal rendu dans la tra-
duction latine , qui ne fait pas sentir que la ravine
étoit-entre Hercules et le sanglier.

17. Augias étoit , suivant le schol. d’Apollonius (L. I.
172), fils de Phorbas et d’Hyrminè fille de N élèe. Sui-

vant d’autres,il étoit fils de Nyctèe ou d’Epochus. Phor-

bas étoit le même que le père d’Actor père des Molioni-

des dont je parlerai par la suite. Mais suivant Pausanias
(L. v, C. 1), Augias étoit fils d’Elius fils de Neptune et
d’Euricyde fille d’Endyinion. Comme ce nom ressem-

bloit à celui d’Hélius, qui signifie le soleil, on donna ce

dieu pour père à Augias. Suivant le grand Etymologiste
(sodium), la fille d’Endymion, qui fut mère d’Elîus , se

nommoit Euripyle. Elius , suivant lui, eut deux fils,
Alexis et Epéius; mais il ne parle point d’Augias. Alexis
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est probablement le père d’Œnomaüs , que Pausanias

nomme Alxion (L. v, C. 1).

18. Augias avoit trois mille bœufs, suivant Lucien
(Pseudomanti: , C. x). Il est aussi question de ses
richesses en ce genre dans la 25’. Idylle de Théocrite ,
qu’on fera bien de consulter.

19. Pausanias ( L. v, C. I) raconte la chose un peu
différemment : Augias avoit tant de bestiaux de toutes
les espèces, que le pays , encombré par le fumier ,
ne produisoit presque plus rien. Il engagea Hercules ,
soit en lui promettant une portion de ses Etats, soit
par l’appas de quelque autre récompense , à les net-

toyer, et ce héros y parvint en y faisant passer le
fleuve Minyée. Augias a été , suivant Pline ( L. xvn ,

C. 9 ), le premier qui ait imaginé de fumer les terres
pour les rendre plus productives. Comme le terri-
toire de l’Elide étoit naturellement gras et fertile , il
se peut qu’en y mettant trop de fumier , il l’eût rendu

stérile , et alors le véritable moyen de le dégraisser,
étoit d’y faire passer des eaux courantes, comme le

fit Hercules.

Ælien ( Hi". div. L. r , C. 24) raconte que Le-
prée , fils de Caucon, fils de Neptune et d’Astyda-
mie, fille de Phorbas, conseilla à Augias d’empri-
sonner Hercules lorsqu’il viendroit demander son
payement, ce qui le brouilla avec ce héros. Cependant
Hercules, passant quelque temps après dans le pays
des Caucons ou il demeuroit, se réconcilia avec lui,
à la prière d’Astydamie; mais il s’éleva bientôt entre

eux une rivalité de jeunes gens, et ils se défièrent
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d’abord à qui lanceroit le plus loin un disque , en-
suite à qui tireroit le plus d’eau d’un puits, à qui

auroit le premier mangé un bœuf, et enfin à qui
boiroit le plus. Hercules ayant euil’avantage en tout,
Léprée , irrité, prit ses armes, et défia au combat

Hercules , qui le tua. Ælien a pris cette histoire dans
Athénée (L. x, p. 412 ). Pausanias (L. v, C. 5)
parle aussi de cette dispute , mais il dit que Leprée
eût achevé aussitôt qu’Hercules de manger son bœuf,

ce qui lui donna la hardiesse de le défier au combat.
J’aurai par la suite occasion de parler de la voracité

d’Hercules. v
20. Mégès son fils , conduisit les habitans de cette ile

au siège de Troyes , suivant Homère (Bœotie, a). 134),

qui parle en passant de la colère de Phylèe contre
son père. Eustathe dit, d’après Porphyre, que Mégès

étoit allié des Atrides , étant né de Timandre , sœur

d’Hélène et de Clytemnestre , que Phylée son père

avoit séduite , et avoit emmenée à Dulichium.

21. Dexamène étoit fils d’Oicée, et non d’Oinée,

comme on le lit dans les éditions de Callimaque
. (Hymnus in Delum. a). 10:) , où il faut lire 03x14)» ,
comme l’a fort bien observé Sevin (Ac-adent. des

Inscript. flirt. T. v , p. 157). Il croit que Dexa-
mène étoit frère d’Hipponoüs , qui étoit aussi d’0-

lène , comme nous l’avons vu L. I , C. 8 , et il se
fonde sur un passage d’Hésychius , où on lit oigni-

dnç. mpan’în- nui ’Imrm’ou canif. Il croit qu’il faut

lire Oimdhs- Eipan’d’qç- Aubagne; and Inn-néon n’a-n’y.

Alberti, qui a adopté cette correction, croit avec
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raison qu’il faut ajouter ’Oixw’s. 0m10»: est en effet un

patronymique, et ne peut que désigner le fils d’Oicèe.

Le scholiaste de Callimaque(ibid. a). 102) dit que
ce Dexamène’étoit lui-même un Centaure , et je crois

avec Spanheim , que le grand Etymologiste a suivi
la même tradition. On y lit en effet: Biupa m’ai; 7;:
’Axaù’as, î! .326er ’EEu’J’Mç th’vrcwpas” nui in? 40’103 ni

pourrie-m choléras". a Bure , ville de l’Achaîe , fondée

v par Exadius , le Centaure , et ç’étoit la qu’étoient

V u ses étables à bœufs. a: Il cite ensuite , pour preuve de
ce qu’il dit, le vers de Callimaque , dont j’ai parlé;

En", H, Aeiupuà’za FOOIU’flWf Oimu’d’uo.

a Et Bura, ’étable à bœufs de Dexamène , fils d’Oicée. un

Ce qui prouve que c’est de Dexamène qu’il a Voulu

parler , et qu’il faut mettre son nom au lieu de celui
d’Exadiusg qui nous est absolument inconnu.

22. Bacchylides , cité par le scholiaste d’Homére

( Odyssée , L. xxr , a), 295 ) ,prétendoit que cet Eu-
rytion n’étoit pas le même que celui dont il est ques-
tion dans Homère. Mais Sevin ( H in. de I’Acade’m.

des Inscript. t. v, p. 158) a fort bien observé que
c’étoit faute d’avoir lu avec attention le texte d’Ho-

mère , qui ne dit point qu’Eurytion fut tué chez Pi-
rithoüs , mais seulement qu’on lui coupa le nez et les

oreilles. Ce fut sans doute pour le venger, que les
Centaures déclarèrent la guerre aux Lapithes , guerre
à la suite de laquelle ils furent chassés du mont
Pélion qu’ils habitoient , comme nous l’avons , note

5. Le gros de la nation se retira dans le voisinage
des Æthiques , comme le dit Homère ; mais il est pro-
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bable que * quelques individus se dispersèrent de
côté et d’autre. De ce nombre étoient Eurytion,
que, nous voyons ici dans l’Acha’ie ; Pholus et quel-

ques autres que nous avons vus ci-dessus dans l’Ar-
cadie.

23. La fille de Dexamène se nommoit Hippolyte , sui-
vant Diodore de Sicile , qui place cet événement après
la première expédition d’Hercules contre Augias.
Dexamène l’avait mariée à Azan 5 Eurytion qu’on

avoit invité à la noce voulut la violer , et Hercules le
tua. Mais , suivant Hygin (F06. 33), qui a été copié
par le scholiaste de Stace (Théâaide 5 , z63 ) , s la fille
a de Dexamène étoit Déjanire qu’Hercules épousa par

à. la suite. Ce héros dans un voyage précédent , l’avoit

il séduite , et lui avoit promis de l’épouser à son retour.

n Durant son absence , Eurytion le Centaure la de-
» manda en mariage , et Dexaméne craignant sa vio-
a lence , n’osa pas la lui refuser. Il vint avec ses frères,
n au jour convenu , pour célébrer la noce , mais Her-
a cules Survint et le tua n. Il ne paroit pas qu’il y ait de

fautes dans le texte; Hygin rapporte en effet deux fois
la même tradition. Il faut qu’il ait suivi quelque auteur

qui nous est inconnu.

24. Il y avoit dans le texte : in"; ron’ouyov wAa’i’dtt,

ce qui étoit sans doute une correction d’Ægius.
M. Heyne a rétabli n’ira-Mn: d’après tous les manus-

crits."As-Anor , suivant Hésychius , signifie pin , d’as,-

rpm-n, grand, immense.

25. On ne conçoit pas trop comment des oiseaux ont
besoin de chercher à se garantir des loups, surtout lors-
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qu’ils sont eux-mêmes assez féroces pour attaquer les

, hommes et les dévorer, comme le dit Pausanias (L. vm,
C. 22). Aussi M. Heyne a-t-il proposé diverses correc-
tions, mais je ne les crois pas nécessaires. Ce n’était

pas aux oiseaux mêmes que les loups en vouloient,
c’était à leur proie , et , pour la mettre à l’abri, ils s’é-

toient retirés dans des marais où les loups ne pouvoient
pas pénétrer. Apollonius de Rhodes, qui les nomme
fluides, Ploades , dit qu’en volant ils lançoient
contre les passans leurs plumes , qui étoient pointues
comme des flèches (L. u , a). 1054 et suiv.) He’rcule5
les ayant chassés du lac Stymphalide , ils se retirèrent
dans l’île Arrétias , d’où ils furent chassés par les Argo-

nautes. Pisandre de Camire a été , suivant Pausanias

(L. vm, C. 22) , le premier qui ait dit qu’Hercules
les avoit chassés en faisant du bruit avec des cymbales.
Phérécydes et Hellanicus avoient suivi la même tradi-

tion (Apollonii schol. 2 , 1055.). Mais , suivant Mna-
séas, les Stymphalides n’étoient point des oiseaux. On

donnoit ce nom aux filles de Stymphale et d’une femme

nommée Omis. Hercules les tua, parce qu’après lui
avoir refusé l’hospitalité , elles l’avaient donnée aux

Molionides (Apollonii schol. ibid.)

26. Hellanicus ( idem , ibid. 1057 ) disoit qu’Her-
cules avoit fabriqué lui-même ces cymbales , et il a été

suivi par Diodore de Sicile (L. N, C. I5 ).

27. Voyez sur ce taureau le livre suivant , Ch. r. I

28. Apollodore est le seul qui nomme la mère de
Diomèdes;il est deux fois question de lui dans l’ins-
criptîon de Farnèse , ce qui n’est probablement qu’une
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répétition, car ily est dibà chaque fois, qu’Hercules’le .

tua. Il n’y est point du tout question de ses chevaux.
Hésychius (a). Aupa’d’etos siniyzq) dit’d’après Ckéarque ,

que les jumens de Diomèdes n’étoient autre chose que

ses filles qui étoient fort laides; il forçoit les étrangers

qui passoient dans ses Etats, à coucher avec elles , et il
les tuoit ensuite. Suidas et le scholiaste d’Aristophanes
(Condom, v. 1021) répètent la mêmehistoire. Le mot
"un"; , qui signifie une jument, s’employoit souvent,
suivant Ælien (flirt. arriva, L. 1V, C. Il) , pour dési-
gner une femme débauchée; ce qui pourroit donner .
quelque vraisemblance à. l’explication de Cléarque.

29. On lit ’Eppo’ri’ dans tous les manuscrits, excepté

dans le deuxième du Vatican , cité par Sevin; o’n y lit
en effet ’Hfllfûdü, de même que dans Etienne de By-
zance (a). ”ACà’apu). Tzetzès sur Lycophron (a). 504)
lit ’Hpi’m. Il est d’après cela difficile de se déterminer. -

Cependant j’ai suivi M. Heyne , qui lit ’Eppoiï. Il ajoute

que , suivant l’inscription Farnèse , le père d’Abdérus

se nommoit Thronicus , mais comme cette inscription
est mutilée, et qu’elle n’a jamais été copiée exacte-

ment , il est difficile d’en tirer aucune conséquence.
Hellanicus racontoit la mort d’Abdérus de la même

manière (Stephanns, Byz. ibid). Hercules en étoit
amoureux suivant Philostrate, Images , L. n , C. 25.

30. Eurysthée les consacra à Junon , suivant Dio»

dore de Sicile (L. tv, C. 15).

51. Admète étoit fille d’Eurysthèe et d’Admète fille

d’Amphidamas , et prêtresse de Junon dans le temple .
célèbre
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célèbre qu’elle avoit dans lÎArgolide , suivant l’inscrip-

tion que j’ai déjà citée.

32. Il y a’ici une petite lacune dans le texte : on ne
’v0it pas , en effet , de qui Hercules reçut l’hospitalité.

Ægius avoit mis fieri ’Aluu’zo’v. Mais Amycus étoit frère

du roildes Bebryces, à qui Hercules fit la guerre. Il
n’est donc pas probable qu’il lui ait donné l’hospitalité.

Sevin propose de lire 61’ sans, ro’u’ Beâpu’zm’pewaios

nguào’vrosç ou ri! Beîpu’xm paroi rai flua-Min; rapiat-

’M’Irdv. Comme la suite prouve que ce fut Lycus qui

.lui donna l’hospitalité , on peut adopter celle de ces
’deux corrections qu’on préférera. Apollonius parle du

séjour que fit Hercules dans la Mysie , et du secours
qu’il donna , non pas à Lycus , mais à Dascylus son père

’( L. a, 78g et suiv. ). I W:
55. Il y eut, suivant Diodore de Sicile. ( iv,

C. 16), un combat. dans lequel il y eut beaucoup
d’Amazones de tuées, et où quelques-unes furent faites
prisonnières. Du nombre des dernières étoient. Ména-

lippe leur reine , qui racheta sa liberté en donnant son
baudrier , et Antiope, qu’Hercules donna à Thésée.

Apollonius dit (L. u, a). 915) que Stliénélus, fils
d’Actor , fut tué dans ce combat. v

54. Junon , Neptune , Minerve et Apollon , et les
autres Dieux avoient formé le projet d’enchaîner J tipi-

ter; Thétis en ayant été instruite par Nérée son père ,

lui amena Briarée aux cent bras, autrementnommè
Ægéon, qui épouVanta les Dieux , et les fit renoncer à

leur projet. Jupiter condamna Neptune et Apollon à
aller servir Laomédon. Neptune lui construisit les murs

’de Troyes, et Apollon garda ses troupeaux (H amère,

T. Il. . "
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Il. L. 1 , 400; L. xxt, 1;. 442, et le scholiaste sur
ces deux endroits, ainsi que celui de Pindare,
01717921. 8, 4.1 Pindare dit dans sa huitième Olym-
pique , que Neptune et Apollon travaillèrent tous
les deux aces murs , mais comme il étoit déterminé
par les Destins qu’ils seroient ruinés un jour , et qu’ils
auroient été imprenables, s’ils avoient été entièrement

l’ouvrage des Dieux, ils se firent aider par Æaque.
[Diodore de Sicile et Valérius Flaccus disent que ce
fut en allant à Colchos avec les Argonautes , qu’Her-
cules tua ce monstre.

- 55. Homère (Il. L. xx , a). 145 et suiv.) dit que Mi-
nerye et l’es Troyens construisirent à Hercules un mur,
derrière lequel il se retiroit lorsqu’il étoit poursuivi par

le monstre. Mais suivant H ellanic us ci té par le scholiaste,

il entra dans Son corps et lui ouvrit les flancs. Tzetzès
(sur Lycophron , v. 34) va plus loin: il dit ’qu’Her-

cules demeura trois jours dans le corps du poisson;
mais je soupçonne qu’il a pris cela de l’histoire de

Jonas. On peut voir la description de ce combat dans
Vàlérius Flacons , L. n , v. 497 et. suiv.

56. Protée fils de Neptune , et né en Ægypte, étant

venu à Palléne en Thrace , y épousa Coroné,’ dont il

eut deux fils , Tmolus et Télégone , qui abusant de leur
force attaquoient les voyageurs , les forçoient a lutter
avec eux , et les tuoient. Leur père ne pouvant sup-
porter leurs excès ,pria Neptune de le faire repasser en
Ægypte , et ce dieu lui fitpar dessous la mer un chemin
par lequel il s’y rendit sans se mouiller (Lycoplir. schol.

un"; 24). Ce scholiaste nomme Tmolus celui qu’Apollo-
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dore nomme Polygone; mais Philargyrius ( sur les
Géorgiquer, L. iv,587), le nomme aussi Polygone. La
femme de Protée se nommoitPhœnice, suivant Étienne
de Byzance (1). Topainy ), et Tatoué étoit sa fille. Conon

raconte cette histoire plus en détail etavec quelque dif-
férence ( narr. 32 Lorsque Cadmus partit pour aller
chercher Europe , Protée , voulant se soustraire à la
tyrannie de Busiris , abandonna l’Ægypte et le.suivit ;

après avoir erré long -temps sans trouver Europe ,
il vint à Pallèue , où demeuroit Clitus, roi des Sitho-
niens , peuple Thrace, prince très-sage et très-équi-
table. Pratée lui ayant fait des présens contracta une
amitié très-étroite avec lui, et épousa Chrysonoé sa fille.

Quelque temps après les Bisaltes ayant été chassés de

leur pays par Clitus et Protée , ce dernier y fonda un
royaume. Il eut deux, fils qui ne marchèrent pas sur ses
traces , car ils devinrent si méchans , qu’Hercules fut
forcé de les tuer. Le père leur donna la sépulture; mais
cela ne l’empècha pas de purifier lui-même Hercules

de ce meurtre. Virgile paroit croire que ce Protée étoit
le même que celui qui fut par la suite un dieu marin ,

.cèlèbre’ par la faculté qu’il avoit de prendre toutes

sortes de formes , et par sa connaissance de l’avenir.
V oyez ses Géorgiques, L. tv, v. 590. ’

57. Apollodore a suivi Phéréc ydes qui croyoit, suivant

Strabon (L. in, p. 221 et 257), qu’Erythie étoitla même

ile que celle ou l’on bâtit Cadix par la suite. On croit ce-
pendant qu’il s’étoit trompé , et l’on peut voir à ce sujet

les Tables Géographiques de M. Larcher sur Hérodote.
Au reste les Anciens n’étaient point d’accord sur la

situation des Etats de Géryon. Hécatée de Milet, cité

S a



                                                                     

276 APaLtoDon-E,
par Arrien (De expedit. Alezandri, L. n, C. 16 ), dit
qu’ils étoient dans l’Epire; et l’auteur du livre attribué à

Aristote (de M irabilibur auscultationibus, C. 145),
rapporte une inscription trouvée de son temps à Hy-
pate, dans le pays des Ænianes , qui sembleroit prouver
qu’Erythie n’était pas très-loin delà; Mais comme cette

inscription est très-corrompue , et qu’elle peut avoir été .

mal lue dans le temps, il est difficile d’en tirer quelque
conséquence , malgré les conjectures de divers savans

qui ont cherché à la rétablir ( Voyez leur: note:
dans la dernière édition de ce traitéfdonne’e par
M. Becltman à Gottingne, en I786 , in’-4°.) ; et d’ail-

leurs il paroit que, suivant les anciennes traditions ,
cette ile étoit dans l’Océan ; Hésiode Idit ( Théogonie,

2:. 294) en parlant de Géryon, qu’Hercules le tua.
2749,»; t’y émier-n , «in! relu-rail” ’Qmunïo.

On voit par ce vers qu’l-Iercules , pour aller gagner
l’île d’Erythie , avoit traversé le détroit de Gibraltar

(car c’est ainsi qu’il faüt entendre ces mots m’y" bua-

n’Îo, et ceux dînai; ara’pov ’Qnmni’o, qui sont un peu

plus haut) , et qu’il avoit ensuite été au delà; ce qui
prouve qu’elle étoit dans l’Océan , au delà du détroit.’

. 38. Hésiode (Théogonie, .1). 287) dit seulement
que Géryon avoit trois têtes. Ce fut, à ce qu’il paroit,

Stésichore qui imagina de lui donner six jambes et six
bras , et-Apollodore l’a suivi. .Stésichore lui donnoit

aussi des ailes (Hesiodi schol. p. 256).
59. Eurytion étoit, suivant Hellanicus (ibid. p. 257),

fils de Mars et d’Erythie. Celle-ci étoit , suivant Pausa-

nias (L. x , C. 17), fille de Géryon , et elle avoit eu de
Mercure un autre fils nommé Norax.
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4o. Tzetzès sur Lycophran ( a). 653), dit qu’Orthros

avoit sept têtes de chien et.deux’têtes de serpent.
Apollodore a suivi Hésiode (1 ’Ize’og. a). 504 et suiv.)

pour sa généalogie. . ,
41. J’ai traduit 3579:4 ennui , peuples sauvages ; je

ne sais cependant si l’on ne devroit pas pintât en-
tendre par la les bêtes féroces dont Hercules pur-

’ gea l’ile de Crète. Diodore de Sicile dit qu’Hercules

«voulant partir pour cette expédition, donna pour
rendez-vous à ses troupes l’île de Crète , qui par sa

situation offroit le point de départ le plus avantageux;
il s’y rendit lui-même , et avant que de partir, voulant
récompenser les Crétois des. honneurs qu’ils lui’avoi’ent

rendus , il détruisit les bêtes féroces qui étoient dans
leur île, et c’était depuis ce temps-là qu’on n’yïen

voyoit plus. Kuéupu’v ivoire-s ni! tifs-n r31 92H07. AM’WEP

s’y roi; briqua xpo’nlç Midi, in 751 carpien Colon Ëwïpxtv En”

1?; m’a-ç (L. 11v, C. 17). Apollodore rapportoit sans
doute cette tradition , et il avoit peut-être damné à l’île

de Crète le nom d’Europe», quia du être son nom
primitif; ce qui aura trompé l’abréviateur: car on
ne voit pas pourquoi Hercules auroit traversé l’Eu-
rope pour aller dans la Lybie. D’ailleurs, toutes les tra-
ditions qui nous restent sur cette expédition , nous ap-
prennent qu’il traversa l’Europe en revenant , mais on

ne voit dans aucune qu’il l’eût traversée en allant. Je

crois donc qu’il faut corriger ce passage ainsi : dus’ 1;;
Eu’paiu’as, Z’YPIG «and ruptlo’v, AICu’m Luisant. ce Il se

a: rendit dans la Lybie , par l’île de Crète ,’ ou il détrui-

n sit beaucoup de bêtes féroces. a» ’

42. Il y a dans la première édition : l’aine "peut rif:

I a I v I
repent; t’a”: un il)»; 5090,qu un) mm; «11’10"70;on du;
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amas. Ta cru devoir conserver cette leçon , qui est
celle de tous les manuscrits , en mettant seulement
épi: montagnes, pour in" limites. L’Afrique et l’Eu-

rope sont effectivement terminées chacune par une
montagne , et ces montagnes sont vis-à-visl’une de
l’autre. Le scholiaste de Platon, dont M. Heyne s’ap-

puie pour corriger ce passage , n’est pas assez ancien
pour que son autorité soit de quelque poids.

45. Phérécydes , qu’Apollodore paroit avoir suivi

dansla plus grande partie de ce récit , ne dit point que
ce lut» contre le Soleil qgl’Hercules tendit son arc , si
toutefois le passage qu’Athénée ( L. x1, p. 470) nous a

conservé n’est-pas corrompu. Comme ony trouve plu-

sieurs particularités dont Apollodore ne parle pas, je
vais en donner la traduction. n Phérécydes , dans le
a troisième» livre de son histoire , après avoir parlé de

n l’océan, ajoute : Hercules tendit son arc contre lui,
n comme pour luihtirer dessus ; mais le Soleil lui ordon-
» na de rester tranquille , et Hercules craignant ses med
n naces s’arrêta. Le Soleil, pour le récompenser de son
n obéissance , lui donna la coupe d’or qui, lorsqu’il est

x couché, le transporte pendant la nuit avec ses che-
» vaux , à travers 1l0céan , àl’endroit où il se lève. Her-

» cules s’embarqua dans cette coupe pourse rendre dans
n l’ile d’Erythie. Lorsqu’il fut en pleine mer, l’océan,

n pour éprouver son courage, parut agiter la coupe:
a» Hercules alors se mit en devoir de lui tirer dessus;
v l’Océan eut peut, et a’ppaisa les flots. n J’ai suivi

pour la traduction de ce passage les corrections de
Casaubon , et celles de M. Heyne, dans son commen-
taire sur Apollodore , mais il y reste encore des fautes;

v .

v

v
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je suis persuadé que Phérécydes disoit qu’Hercules

avoit voulu tirer contre le Soleil, car il n’est pas pro-
bable qu’il eût voulu tirer deux fois contre llOcéan.
Peut-être que le savant éditeur d’Alhénée nous don- ’

nera quelque lumière à ce sujet. Clest sans doute à cette
action que fait allusion Clément d’Alexandrie , dans un

passage qui est corrompu (Protrep. p. 31 Nul pub,
sur.) 1’31 ’A’idkan’u 573 ’Hpazm’ou; "210933001 vOpnpoç m’y" s

ruai 731 Un?" Au’ys’urnswians ir7optï. a Hercules blessa

» d’un coup de flèche Pluton , suivant Homère , et Au-

i: gias Eléen , suivant Panyasis. n Clément vient de dire

que les dieux des païens pouvoient être blessés par les

mortels, et pour le prouver il fait l’énumération de
ceux qui lavoient été; il ne peut donc être question
d’Augias , qui nlétoit pas. un dieu. Ainsi je crois
qu’il faut lire au) r31 "Hun narine-t: ir7opsî. Quelque

copiste , qui ne connaissoit pas le trait de mythologie
dont il s’agit , aura cru que Clément parloit d’Augias,

et aura corrigé ce passage en conséquence. On voit
par le fragment de Pliérécydes que j’ai cité , par
ceux de Pisandre , de Stésichore et d’Æscllyle , qu’A-

thénée cite dans le même endroit , que le Jim-us dont

parleApollodore n’étoit pas une coupe , mais que
clétoit un navire assez grand pour pouvoir porter le
Soleil, son char et ses chevaux. Les poëtes postérieurs
avoient changé le sens de ce mot , et Panyasis en avoit
fait une coupe , car il employoit , suivant Athénée , le
mot ouillai; c’était Nérée , suivant lui , qui l’avoit prêtée

à Hercules. Suivant l’auteur de la Titanomachie , il
avoit fait ce trajet dans une chaudière de cuivre , et
cette tradition avoit été suivie par quelques poëtes:
Voyez Eustatlze , sur Berry: le Périégëte, a). 559
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et Agatharclzides , périple de la Mer Rouge, p. 7,
t. 1 des petits Géographes.

44. Ptolémée-Héphæstion (dans Photius) dit que

Junon ayant voulu venir au secours de Géryon, fut
blessée par Hercules.

45. Il y avoit dans l’Ibérie, auprès de Cadix, une
ville nommée Abdère (Stephanus Byz. a). "Acta";
Siméon, L. in , .p. 556 ).

46. Toutes les éditions antérieures à celle de M.
Heyne, portent ici 1&1:qu , la Libye ç ce qui ne sau-
roit convenir. Méziriac proposoit de lire Atyur’llmv
ou Azyw’lma’i. Is. Vossius’, dans ses notes sur Pompo-

nius Méla ( p. 750), lit Azyv’m; et M. Heyne a adopté

cette conjecture , qu’il a insérée dans le texte. Sevin
croit qu’il faut laisser AIG’v’nv; il se fonde sur ce que dit

Aviènlis, Ora maritima, 1:. 683 et suiv.

Malta nos Rhodano super ’
Narrare longe res Subegerunt stylo.
At nunquam in istud animas-inclindbitur,
Europam ut istofluminc et libyam aniseront
Dczerminari ; Phileus hot gnangnan: veau
Pinasse dico: insolas. V

a J’ai été forcé de parler beaucoup du Rhône , mais

au je ne me laisserai jamais persuader que ce fleuve
a sépare l’Europe et la Libye, quoique Philéus dise
a que c’étoit anciennement l’opinion de ceux qui lia-

n bitent ses bords. n Et sur le passage suivant de
Pline», qui dit, en parlant des Bouches du Rhône
(L. 1H , p. 146 , t. l) : Libyen appellanmr duo
ains ora modica. Ex hi: alterum Hispaniense ,
altérant Metapium. Mais ces deux Bouches pore
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toient probablement ce nom parce qu’elles étoient
vis-à-vis la Libye. Quant au passage d’Aviénus, il ne
prouve rien. J’ai donc adopté la conjecture de Vossius.

47. Ces deux chefs se nommoient Albion et.Ber-
gins , suivant Pomponius Méla (L. Il, C. 5, p. zoo
Ils avoient armé tous les habitans du pays. Hercules
se défendit long-temps , et en tua beaucoup à coups
de flèches ; mais ses traits étant épuisés, et se voyant

blessé lui-même en plusieurs endroits , il se trouva
ré’duit à toute extrémité. Il implora alors le secours de

Jupiter son père , qui fit tomber une "grêle de pier-
res; et ces pierres lui servirent à repousser ses enne-
mis; on les voit encore dans les champs de la Cran ,-
et comme l’observe Pomponius Méla , elles y sont en
si grande quantité, qu’elles ont l’air d’être tombées

en forme de pluie. On peut Voir sur cette fable Stra-
Ibon(L. 1V, p. 277), qui cite des vers d’Æschyle , dans
lesquels Prométhée prédit à Hercules cet événement.

Voyez aussi Denys d’Halicarnasse (L. r, C. 41) et
Hygin ( Pou. natron. L. n , C. 6). Au reste , il eut
des aventures plus agréables dans les Gaules : la fille
d’un des rois du pays , célèbre par sa beauté , et qui

jusque-là avoit méprisé tous les hommes , devint amou-

reuse de lui , et il en eut un fils nommé Galatus, qui
donna son nom au pays (Diodore, L. v, C. 24 Elle
se nomtnoit Celtiné suivant Parthénius(Narr. Amour.
C. 50), qui dit qu’elle cacha les bœufs qu’Hercules con-

duisoit, et qu’elle ne voulut les lui rendre qu’à condition

qu’il coucheroit avec elle; et il en eut un fils nommé
Celtus. On peut voir dans Hérodote ( L. 1V, C. 9) l’his-

toire d’une aventure à peu prés pareille qu’il eut avec
l’Echidne.
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48. Le passage d’Hercules par l’Italie’, est célèbre

par plusieurs aventures dont Apollodore ne parle pas ,
et que je mécontenterai d’indiquer. Il tua, dans
le Latium , Catus , fils de Vulcain , qui lui avoit dé-
robé une partie de ses’bœufs ( Denys d’Halic. L. I ,

C. 39 ; Virgile , Ænéïde , vL. vin, w. 190 et suiv. ;

Ovide, Fastes, L. I , a). 545 et suiv. Il eut aussi
un combat à soutenir contre les Lestrigons , et il en
tua un grand nombre à coups de flèches (Lycoplz.
schol. 66a ). Diodore de Sicile L. tv, C. 21 ) place
à la même époque le combat contre les Géants, les
champs de Phlégre étant , suivant lui, en Italie. Il
y tua Lacinius, fils de Cyréne, qui avoit voulu
lui dérober quelques bœufs (Diodore , L. 1V, C. ’25 ;

Servi": sur Virgile , Æn. L. Il! , 1). 552); il y
tua aussi par mégarde Croton ,’ à qui il éleva un

tombeau ,’sur lequel fut fondée Crotone ( Diodore ,

ibid; Canari. Narr. 3 ), Il y fonda la ville: de
Pompeia ( Servius , Æne’ide, L. Vu, a). 66z); et
cellei d’Héraclée (Denys d’Halic. L. x, C. 44 Il
y laissa deux fils, Palans , qu’il eût de Lavinie , fille
d’Evandre , et Latinus qu’il eût d’une fille du pays

des Hyperboréens , qu’il maria ensuite à Faunus , roi

des Aborigènes. ’
49”. Toute cette histoire est composée de pièces

et de morceaux qui souvent n’ont aucune liaison en-
semble, ce qui prouve bien. que tout ceci est l’ou-
Vrage d’un abréviateur. Pour donner un sans rai-
sonnable à ce passage , il faudroit l’arranger ainsi:

’ dard Taylor: dé si; àrofifin’ywfl ’raû’pos , mit n’y «Matin

zip]! JttMaiv , n’y if imine nankin-av ’IruM’av (Tuip’nn’:

1,.

*
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qui; ’lræAo’y n’y 715p: iniÀtmr.)1-dzt’ms si: n’y Bilan"

flairerait, mai humains"; si: italien, indu si: tridi"
"Epuzor. Il est évident, en effet , qu’il avoit dû par-

courir l’Italie , avant de se jeter dans la mer pour
passer en Sicile. Je ne reconnois donc point la la
main d’un interpolateur, comme le fait M. Heyne,
mais plutôt celle d’un abréviateur très-inal-adroit.
L’étymologie du nom de l’Italie est d’Hellanicus ,

comme on le voit par- Denys d’Halicarnasse (Ans.
Rem. L. I ,,C. 55 Il est donc tout naturel qu’A-
pollodore l’ait rapportée. On ne voit’point ici com- A

ment Hercules se rendit dans la Sicile; Pausanias
(L. in, C. 16) dit qu’il y passa dans la coupe
que le Soleil lui avoit prêtée. SuivanpDiodore
de Sicile (L. tv, C. 22 ) , il y conduisit tout son
troupeau, et il traversa lui-même le détroit en se
tenant à la corne d’un taureau. Ce fut sans doute
dans ce trajet que Scylla lui enleva quelques-uns
de ses boeufs; Hercules. la poursuivit , et la tua ;mais
elle fut’ressuscitée par Phorcus , son pére( Homeri

schol. Odyss. aux, 85; chophron, a). 45 , et le
schol.)

50. Eryx étoit fils de Butés , l’un des Argonautes,

et de Vénus , suivant Diodore de Sicile ( L’Iv,
25 ) , et plusieurs autres auteurs (Eliemze de By-
sance, a). "lapai; Hygin , Fol). 26), ce qui n’est
pas probable, puisque Butés ne fut "transporté en

Sicile qu’au retour de l’expédition des Argonautes,

expédition qui n’eut lieu que peu de temps avant
celle d’Hercules contre Géryon. Diodore ajoute qu’E-

ryx ayant défié Hercules à la lutte , il ,fut convenu.
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que s’il étoit vainqueur il auroit les boeufs de Gé-
ryon , et que s’il étoit vaincu il céderoit l’île à Her-

cules. Ce héros ayant remporté la victoire , laissa l’ile

aux habitans, à condition qu’ils la remettroient à
ses descendans, lorsqu’ils viendroient la réclamer;
ce qui arriva quelques siècles après , lorsque Doriéus,
fils d’Anaxandrides , alla y chercher un établissement

(Pausanias, L. In, C. 16). Pausanias dit qu’Eryx
m’avoit abandonné à Hercules que le pays qui lui
appartenoit; ce qui ne formoit qu’une portion de la
Sicile. Hercules’amena dans la Grèce ,suivant le même

auteur ( L. vu: , C. 24 ) , Psophis , fille d’Eryx , et il
en eut deux fils , Echéphron et Promachus.

51. Apollodore a tiré la’ plus grande partie de ce
récit du dixième livre de Phérécydes (Apollonii

schol. L. 1V, 1396 ). La Terre avoit, suivant lui,
donné Ces pommes , ou plutôt les pommiers qui les
portoient , à Junon, pour présent de noces , lorsqu’elle

épousa Jupiter. Eratosthènes rapporte un peu dilféê
remment ce passage de Phérécydes g il dit que Junon
allant se marier avec Jupiter , tous les Dieux s’em-o
pressèrent de lui offrir des présens; la Terre lui
donna des pommes d’or , que Junon trouva si belles,
qu’elle ordonna de les planter dans le jardin des
Dieux, qui étoit chez Atlas; mais comme ses filles
déroboient toutes ces pommes , une; 3751i: pour
les garder le serpent dont parle Apollodore.

52. Phérécydes dit aussi que ce serpent étoit né ’

de Typhon et de l’Echidne; mais, suivant Hésiode
( leéogonie, a). 553 et suiv. ), il étoit le dernier
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des enfans de Phorcus et de Céto. C’est donc par
erreur que le scholiaste d’Apollonius ( L. tv , 1596)
dit que , suivant ce poëte, il étoit né de Typhon ,

, à moins qu’il n’ait lu le passage d’Hésiode différem-

ment que. nous ne le lisons; ce que je serois assez, tenté
de croire , surtout d’après l’autorité de Phérécydes.

En retranchant, en effet, le vers 555 et le vers 556,
qui peuvent avoir été ajoutés après coup , comme
il y en a tant d’exemples dans ce poëme , la nais-
sance de ce serpent se rapporteroit à Typhon et à
l’Echidne. Il étoit né de la terre, suivant Pisandre de

Camire (Apollonii schol. ibid. ); et le scholiaste
d’Apollonius dit qu’il se nommoit Ladon.

55. Les Hespérides étoient filles de la Nuit , sui-
vant Hésiode ( Théogonie, a). 215). Diodore( L. tv,
C. 2.7 ) dit qu’elles étoient filles d’Atlas et d’une fille

d’Hespérus , son frère.

54. Le Cygnus dont Mars voulut venger la mort ,
fut tué dans le voisinage de Trachine, comme on peut
le conjecturer par le vers 555 du poëme intitulé le
Bouclier d’Hercules, tandis que le fleuve Eche-
dorus étoit dans la Macédoine. Voyez la Table Géo-

graphique d’Hérodote , par M. Larcher, au mot
Echidore. Il est donc évident que l’abréviateur s’est

trompé , et que d’un seul combat il en a fait deux,
car il en parle encore ci-après, p. 229. Le récit

. qu’il fait ici est si abrégé , qu’on pourroit à peine

en tirer quelque sens, si l’on ne connoissoit pas cette
histoire d’ailleurs. Ce ne fut qu’après que Cygnus
eût été tué , que Mars provoqua Hercules au combat.
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55. Pindare parle dans ses Pythiques ( Ode 9 ,

a). 185 ) , d’Antée , roi d’Irasse en Lybie, qui, voulant

marier sa fille , la proposa pour prix de la course ,
et l’ayant placée à l’extrémité du stade, parée de

ses plus beaux habits , la promit pour femme à celui
qui la toucheroit le premier; mais le scholiaste a
observé que cet Antée n’étoit pas le même que

celui qui avoit été tué par Hercules. Celui dont il
s’agit ici, coupoit la tête aux voyageurs, à ce que dit

Pindare (Istlnn. tv , 87 et suiv.) , pour en cou-
vrir un temple qu’il élevoit à Neptune. Hercules
l’ayant tué’, coucha avec Iphinoè sa femme , dont

il eut un fils nommé Polémon (Phére’cydes dans

le grand Etym. a). nain-1, et le scholiaste de
Lycophron , q). 662 ). Le scholiaste de Lycophron dit
qu’Antée avoit soixante coudées de hauteur. Ce como

bat n’eut lieu , suivant Philostrate (Images , L. n ,
C. a! ) , qu’au retour de l’expédition pour les
pommes des Hespérides; et il raconte , dans la des-

. cription du tableau suivant , qu’Hercules s’étant en-

dormi après sa victoire , fut attaqué par les Pygmées,
- qui voulurent venger la mort d’armée , leur frère.

Hercules s’étant éveillé, les mit dans sa peau de lion,

et les porta à Eurysthée.

56. Busiris étoit, suivant Isocrates ( p. 225 , Éd. H .

Steph. ) , fils de Libye , fille d’Epaphus , et il tire
delà un des moyens qu’il emploie pour le justifier,
en prouvant qu’il étoit beaucoup plus ancien qu’Her-

cules. Il étoit, suivant Plutarque , dans ses petits -
parallèles ( T. vu, p. 5o ), fils d’Anippé, fille du Nil.

57. M. Heyne a mis mal à propos dans le texte



                                                                     

NOTnES,LIVR’E 1,1. 287
Opa’rltr au lieu de tapinas. Car ce devin se nom-

’moit Thrasius. Ovide , dans l’ArJ: d’aimer (a). 647,

L. r):
Dicitur Ægyptus cantine juvantibus ana

Imbribus; arque annos sicca fuisse novent.
Cam Thrasiu: Busirin adit, monstratque piari

Hospitis effara sanguine passe lovent.
111i Busiris , fies Jovis hostia primas,

Inqnit, et Ægypto tu dabis harpes aquam.

Voyez Hygin (Fab. 56 ) , et les notes des divers sa-
vans qui ont bien vu , d’après ce passage d’Ovide
et celui d’Apollodore, qu’il falloit lire dans cet au-

teur, Thrasius au lieu de Thasius.

58. Le scholiaste d’Apollonius (L. Iv , 1596 ) qui
rapporte la même histoire , d’après Phérécydes , dit

que son fils se nommoit Iphidamas.

59. Nous verrons bientôt le récit d’une aventure
pareille qui lui arriva dans le pays des Dryopes; c’est
sans doute le même événement dont quelque poëte

Rhodien, peut-être Pisandre de Camire, aura placé
la scène dans l’île de Rhodes , pour donner l’origine

de la coutume dont Apollodore parle , et dont il est
question dans Origènes contre Celse (p. 578 ), dans l
Lactance (Divin. Inuit. L. r , p. 99) , et dans plu-
sieurs autres auteurs. Canon (Narr. l1 ), qui raconte
la même histoire , dit qu’Hercules avoit alors avec
lui son fils Hyllus , qui étoit encore jeune , et qui.

’ le suivoit pour la première fois. Au reste , M. Heyne
a nés-bien vu que cette histoire n’étoit point à sa

place; on’ne voit pas en effet pourquoi Hercules,
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pour passer de l’Ægypte dans l’Arabie , seroit venu
dans l’île de Rhodes. Peut-être cela avoit-il rapport
à quelque tradition différente sur la route qu’Her-
cules avoit prise. Apollodore l’avoit sans doute dis-
tingué 3 mais l’abréviateur aura tout confondu.

60. Phérécydes , cité par le scholiaste d’Apollonius

de Rhodes (L. 1V, a). 1396 ) , raconte a qu’HercuIes ,
a après avoir tué Busiris , s’étoit rendu à Thèbes, et

a delà à travers les montagnes, dans la Libye exté-
a rieure, dans les déserts de laquelle il tua à coups de
sa flèches beaucoup de bêtes sauvages. Ayant ainsi purgé

p la Libye, il descendit vers la mer, qui est à l’extérieur,

et ayant pris la coupe d’or du Soleil, il s’embarqua et

ne traversa à. Perges , en naviguant sur la mer extérieure
a et sur l’Océan. » Cette dernière phrase est ainsi con-

que: AmËm’m t’y cuire? si; Infini, du, r: si; i2» 7;;

7;; Madame, and J’ai sa; 322:an rais". Perges étoit
une ville de l’Asie Mineure ; il n’étoit donc pas possible

qu’Hercul’es s’ykrendit en ne naviguant que sur l’O-

céan; aussi M. Heyne propose-t-il de lire si; ripailla!
en sous-entendant 7b ouîaupov; mais j’aimerois mieux
c0rriger J’ai H "6’ Quand, and d’ici si”: in 15’: 7;;

tamia-ra; nain, a naviguant à travers l’Océan, et la

n mer qui est dans l’intérieur des terres. n En adop-

tant ce changement, on voit comment Hercules se
rendit à Perges;d’où il put prendre sa route sur le
continent pour aller gagner le mont Caucase, qui
est entre le Pont-Euxin et la Mer Caspienne.

61. Hémathion étoit fils de Tithon et de l’Aurore’,

suivant Hésiode ( Théog. a). 984), et le scholiaste

’ ’ (p. 510)
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( p.7 3m ) dit que ,suivant PhéréèytleslfHeWules’

l’avcit tué en raillant-chercher les pouline! dlôrzdes
Hespérides; il n’en cet cependant lpasxquestlôh dans

le passage que le sclr’oliaatehdlApolloniusïndusÏâïron-

serve. L’AI-able mû Apollodore leplac’e ,festïèaïrâdryute

le paysque Phérécydes nomme ni! Élie: AICdm, la Lib; a
extérieure , c’est- à-"dirè , ’l’Æthiopie. Emathikîn fléchit

en effet roi. d’Æthîopie ,suivant Diodore de.Sicile
(Iniv , C. 2.71,); ’Vàye; . aussi Apollodore , «L.; ni ,»
(11ml, qui dit qu’il’étoibné. dans l’Æthiospie, », r.

62- Cette chistpirelneëtnracontée dîme, manière si

succincte, qu’elle seroit presque inintelligible sans le
"panage de Phèrécfllëàïque- j’ai. cité dans m’a nÂtelÊo ,

d’après lequel il faut suppléer à ce du. manque ici;
Il n’y Iesrpoînt’ quesfîén’flu Continent bpposé; IClest

pourquoi je croiroiqu’tr’îl faut lire ici-1 Nul 13:7; 3km".

wagèaoÆïç’ï’à) èiw’îëa Ïllat’zurrrn. Car ion .lne voit pas

Comment-il aurnit lpu , «le la partie de TAfrique qui
est sur ’l’Océan, traversera un continent-apprise ,1 tan-

dis qu’en traversant lËÆthiopi-e , où il avoit tué-vEmao

thion devbit "arriva à la Lybie proprement diie ,
quittoit sui- les bords de lalMédiver’ranéle ; eue en.

tinent ’vis-àlvfslélolrl’ÂsieM’meure. Les*Aneiens Sup-

posoiént’ que l’Ocèàn faisoit le tour de3ïla terre : Ëon

ne Lconçoit pas trop d’après Cela comment ils auroient

pu supposer qu’onxle traversât. n r A H Il.

J.’ai.traduitk d’après. obrrection (le Gale ,I aga-palu
ÉM’Hc’vlyiâ. 7;: (Aafpiçel,lqui est la seule. qlxldbn’ne

un sens raisonnable à ce paséage. Jupiter1 ayant con-
usenti à ce que Prométhée fût délivré, delseà fers,

’T’. Il. * I l’ T
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voulut, amenderai qu’il mit. quelque chose qui. lui
rappelât fieæfqita-nt Pmméthée pria, suivant me
ne», 3m; Cppmnuo de saule (L. xvv, pp. 61.2.),ï-Qn
donnait..un& autre raison de la. déüvrance (le Pr?! l
màthéçn’nil en. sprat question dans leu-oisième livre. a

v HA .*H’:.l ,- -:’ Â . e l.
’ ’yaflanammes les éditiensxnl «Mm-(z,

A!) 311,911. Menu 5,041,051"; éflj’wniîhï Hun-a. me me

suis permis m légère transposition que je enfiellé;

cessaire pagaïe a un câblas; ( C. v, p. 178)
que Chiron, quoiqu’immortel, désiroit mourir, et
qu’ilïleëda. son ÏIBIDÔHËlîléIàÎ-Ptoîâéthée. "

. 55.41; La une lacprwz,»qu?il.- «faut suppléer par
Pliérèeyzdefilvoici ce quïldlimnixant le sqholiaste aux.

polloniwdqfihadçszclæw .qu 1.395 )-: MJ; ü "une:
au: div aïeul 11519491962 wîrfltîædyfih x53 Mal! real; réifiât»

raphia. 4&5me Mi 407:5.» rififi!» ÊMJV-lflflvîi tu);

îfiwwïp rêve MM 4417975 mm 9510km andæî, si;
àÂVQÜfqpolïfflgg’hfiqru c’eût" Émilujn’l’ «in? 533

iwmo’ww, .346? ëvzm’hæüfiôfil f5 "Adams: :35!
«roi; lnpmqh’aqy’æ’pûu’xv ’ flânât], wifi; Jim-fifi imine: Jfificqq,

«haïrai?» Nia-044773! 0.634131, in: 45 nilgau fiel fait u.-

tpuwi» roléffiffib Atlas ami: donné à Hercules le. Ciel

a à sunnas épaules, alla W43 leSHÊSPéfidGs. et
p amenage dienesles pommes, il revint vers
u mais il lui dit quiil parierois lui-même les gemmes
a) à Euryçthée, et qu’il pouvoit continuer à porter le

a) Ciel à sa place. Herculeslle lui afin: promis; 1ere.-
,, me cependant sur la tête ŒAtlas, par l’effet Ëune
» ruse qui lui avoit été conseillée par Prométhée ;l il»

. pria Aflaé de reprendre le Ciel, jusqu’à ce qu’il, eût
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a fait un bourrelet pour mettre sur sa tête. a Le reste l
de l’histoire est comme dans Apollodore. J’ai-suivi

dans ce. passage les corrections de M. Heyne , qui
sont confirmées par Eudoxie ( Violarium , p. 217) ,p
et par le manuscrit que j’ai cité. ’ " t

ç 66.r0e.serpent étoit, suivant Hésiode C TIzéog.

v. 512),né de l’Ecliidne et de Typhon, et il avoit

cinquante têtes. ’. .. t, r .
67. J’ai mis dans le texte, d’après l’anonyme publié

par Léon Allatius , pires-naïve: , qui signifie "être Àtrans-

posé, au lieu de noire; , être qui signifie, sitnplement
posé5prni, qui est nécessaire pour le sans , se sera
confondu avec givrai qui précède. ’ I ’

’ 68. Il y a eu plusieurs Eüxnol’pes , comme on peut A

le voir dans le scholiasteVde Sophocles (Œdipe à
Colons , a). 1051 ), et dans Meursz’i Elensini’a ,
(C. 2). Il est difficile de savoir’par lequel Hercules
Put initié. Il l’avait déjà été aux petits mystères , que

Cérès avoit inventés pour le purifier du meurtre des
Centàures ( Diodore, En; ,-C. 14. ). Il paroit que cette
fois-ci il En: initié aux grands mystères, et Diodore de
Sicile dit qu’il le fut par Musée , fils d’Orphée ( L. 1v.;

C. 25 Apollodore a. confondu ces deux initiations.

69. Il y a dans toutes les éditions , 70’! luné?"
Mm , du meurtre du Centaure , ce qui n’offre aucnn

une ; car Hercules avoit tué plusieurs Centaures.
l’ai donc cru devoir corriger le texte d’après le schœ

I liante d’Homère (Iliade , L, un. , au. 368 ). J’ai laissé

entre deux crochets le mot izczâq’mpque fautois re-

T 2
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tranché , si j’avais pu trouver un autre mot àx mettre

alla-plaise. .A . .. h
10.: Suidas ( a). Aimes) .et le schol. d’AIristopliantes

( Chèêah’ers, a). 1555 disent que Thésée y laissa une

partie de ses fesses, ce qu’Eudoxie ( Viol. p. 47 ),
probablement par erreur , dit ’de Pin’thoüs. Virgile ,

dansson Ænéïde (L. v1], a). 617), a suivi une opinion

contraire : v ’
Sedetttemumque «dahir s

.. --«-Jnfi.li;anmm.i;;; .

Il paroir qu’il avoit pris cela de Panyasis , cité parian-

sanies (L. x, C. 29), comme l’observe fort Bien M.
Heyne , dans son Commentaire sur Virgile ,’et non pas
d’Hotnère , comme il le donneàentendre dans son Com-

mentaire sur Apollodore (up. 433 ou 177 de la nouVClle
édition). Ulysse , dans l’endroit que M. Heyne a en vue

K Odyssée , L. x1 , a). 650 ) , dit qu’il auroit pu voir
Thésée et Pirithoüs dans les enfers , s’il n’en avoit

pas été empêché par la foule des morts; mais il, ne

dit rien de leur supplice. Diodore de Sicile (. L. w,
C. 28 ) et Hygin (Fab. 79.) disent que Pirithoüs fut

aussi délivré. Î
7x. Il y avoit à Trœzène , suivant Pausanias, un

temple de Diane , dans lequelion voyoit des autels
dédiés aux Dieux infernaux , parce qu’on disoit qu’Her-

cules étoit revenu-par la des Enfers. Suivant plu-
sieurs auteurs (Denys Périégétes , a). 788, etsEuua-
file ;Pomp.om’n.r M814, L. 1, C. 19) , il étoit’sorti par

une caverne qui étoit dans le pays des Mariandy-
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niens; et Cerbère , transporté de rage à la vue du
Soleil , y vomit de l’écume , qui produisit l’aconit.

72. Ces mots, que j’ai mis dans le texte entre deux s
crochets , me paroissent , ainsi qu’a M. Heyne , ajou-
tés par des copistes. J’ai parlé d’Ascalaphe I, C. v,

net. Io. -CHAPITRE V1.
Norp I. Plusieurs villes avoient porté le nom d’Œ-

chalie , et Strabon L. x , p. 688) en connoissoit cinq:
s l’une danspl’ile d’Eubée , une autre dans la Trachinie ;

la troisième près de.Tricca , dans la Thessalie ; la
quatrième dans l’Arcadie; la dernière enfin dans l’Æ-

tolie ; et l’on n’étoit point d’accord, de son temps , sur

celle dontEurytus avoit été roi. Les trois , cepen-
dant, qui paroissoient les mieux fondées dans leurs
prétentions , étoient celle. de la Thessalie , celle de
l’Eubée et celle de l’ArcadieyLa première avoit pour

elle l’autorité d’Homère qui , dans le catalogue des

vaisseaux a). 256 ) ,met parmi les villes de la Thes-
salie, Œchalie , Triccai et Ithome , dont les troupes
marchoient sous les ordres des fils d’Æsculape. Ce
passage est le seul sur lequel se fondent Ïceux qui
mettent dans la Thessalie l’Œc’halie d’Eurytus. Ceux

qui la plaçoient dans .l’Eubée, avoient pour eux les
poëtes tragiques. Dix-m’en à” à: (46’! nuit-nm iy-Eu’Êol’gz

4mm d’un (Apollonii schol. 1 , 87; Stephen": By-
zant. a). Oîxuàz’a ). Les modernes disent qn’OE-

abolie étoit dans I’Eubée. Par ces mots , les mo-

dernes , il faut entendre les poëtes tragiques, qui
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étoient très-récents, en comparaison d’Homère, d’Hé-

siode, de Oréophyle et autres anciens poètes héroïques;

effectivement , Sophocles , dans ses Trachiniennes
( a). 74 ) , met Œchalie dans l’île d’Ëubée , et il paroit

que c’est lui qu’Apollo’dore a suivi. Les liabi’tans de

l’Eubée fondoient leurs prétentions , à ce que dit Pau-

sanias (L. tv, C. 2), sur le témoignage de Créophyle ,
auteur d’un poëme nommé la Conquête d’OEcImlie;

’ mais il falloit que le passage dont ils s’autorisoient ne

fût pas très-clair , puisque Strabon (L. 1x , p. 669) dit
qu’on ne s’accordoit pas de son temps sur la situation

de l’Œchalie, dont ce poëte avoit chanté la prise.
Celle dont les prétentions paraissoient les mieux fon-
dées, étoit, suivant Pausanias, celle de l’Arcadie, ou

autrement de la Messénie. C’est d’elle que parle l’héré-

cydes dans un passage cité par le scholiaste de Sopho-
cles (Tmolu’n. a). 354). Phérécydes dit: a Après le

a combat ,Hercules se rendit dans l’Œchalie auprès
a. d’Eurytus, fils de Mélas , fils d’Arcésilas: cette ville

a étoit située à Thulé (c’v 944A31) , dans l’Arcadie , et il

a lui demanda sa fille en mariage pour Hyllus son fils.
Ç a ’Eurytus n’ayant pas voulu la lui donner, Hercules

n prit Œchalie , et tua tous ses fils; Iphitus s’enfuit dans
a l’Eubée. a» Qu’à, est sans doute un nom corrompu ,

et je croirois qu’il faut lire 164,49 gon en verra la raison

parla suite. Mais il résulte de Ce passage , que , sui-
vant Pliérécydes, Œchalie étoit dans l’Arcadie. Or

il est évident (que c’étoit la Meuénie qu’il entendoit

par le nom d’Arcadie , et Strabon ( L. x , p. 688)
ne nous laisse aucun doute à ce: égard : tu) r5
’A puædWxiï ( 01140425) a?! ’A Jobin si 307w» imbu-m, et

OEchalie dans 1’ dardiez, qu’on nomma par la
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me: Judanie. Or ensuit qu’Andamie étoit dans la
Messérrie. Le même auteur observe ailleurs (L. vm ,’

p. du) que c’est de’cellehci qu’on doit entendre le

. passage d’Homère(Il. an, v. 596 a: A Dorium
a ou les Muses rencontrèrent’Thamyrisde Thrade, qui
a Vernon d’Œ chalie , de chez Eurytus. a

Dorium étoit dans la Me5sénie , et l’on doit sup-
poser qu’Œchalie , d’où venoit Thamyris , n’en étoit

pas très-éloignée. Cependant Homère , dans un plas-

sage que je vais citer , semble placer cette ville dans
la ThesSalie; et il paraîtroit d’après cela qu’il auroit

reCOnnu deux Œchalie , toutes deux villes d’Eurytus ,
ce qui n’est pas vraisemblable. Il faut donc qu’un de

ces deux passages soit transposé; ce ne peut pas être
le premier , on sait trop bien que le royaume de N es-
tor étoit dans le Péloponnèse , pour avoir le moindre
doute à cet égard ; je crois donc que c’est le second ,

et je pense que ces cinq vers (Il. L. n ,À a). 729)

02’ JL’ six" Tpl’mun, anal .100,an inhumain-vas,

0’17. ix’n ouah; m’a" ’EuprÏrou Oîxæmîor,

T471 suif Jysiflsi Marbre-17:: dole 7:13:
’ lirip’ éyaoâ, næd’aht’pu: sidi Magasin".

To7; en "dans; YÀIÇIIffl’i n’a; l’amène,

ont été transposés et doivent être placés après le

vers 602, de manière à ce que les villes dont il
y est question , se trouvent dans le voisinage de
celles qui obéissoient à Nestor. En effet , le soin que
Nestor prend de Machaon lorsqu’il est blessé (Il.
L. xt , a). 511 et suiv.) , prouve , Comme l’asfort bien
observé Pausanias (L. tv, C. 5) , qu’ils avoient de
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très-grandes liaisons; il paroit d’ailleurs par suite ,
que leurs tentes , et par conséquent lents vaisseaux,
étoient auprès les unes des autres. On montroit dans
la Messe’nie , suivant Pausanias , le tombeau de Ma-
chaon,.et (in-avoit érigé à Phares , dans la Messénie,

un temple à ses deux fils; ’étoit dans le Pélopon-
nèse que le culte d’Esculape étoit le plus répandu,

et il avoit deux temples .célèbres à Epidaure et à
Titane , ce qui semble prouver qu’il en étoit origi-
naire , comme nous le verrons par la suite. D’un
autre côté , nous voyons dans l’Odyssée (L. mu , a). I5)

qu’Ulysse rencontra dans la Messènie Iphitus , qui
Étoit à la recherche des jumens qui lui avoient été
volées. Homère ajoute’que ce, fut en faisant cette ref
cherche , qu’il vint chez Hercules, qui le tua. S’il avoit
demeuré dans l’Eube’e ou dans la Thessalie , il n’auroit

pas été chercher Ses iumens dans des pays aussi éloi-
gnés, avant de s’être assuré qu’elles n’étoient pas dans

son voisinage ; il se seroit donc rendu à Tirynthe d’a-
bord ; et comme il y fut tué par Hercules , il n’aurait

pas pu pousser ses recherches plus loin. Il est bien plus
naturel de penser qu’il étoit parti de la Messénie , d’où

il étoit allé à Tirynthe , que de le faire aller de l’Eubée

ou de la Thessalie dans la Messénie , et revenir delà. à
Tirynthe. Cette transposition a été d’autant plus facile,

que lorsque Pisistrate s’occupaà recueillir et mettre
en ordre les poèmes d’Homère, les Messéniens de-

puis long-temps ne formoient plusyun peuple. dans le
Péloponnèse, et comme les Lacédémoniens ’étoient

très-puissans , et qu’ils avoient la plus grande influence

dans le reste de la Grèce , Pisistrate ,Àqui avoit be-
soin d’eux pour maintenir saltyrannie , n’aura pas
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été fâché de trouver une oecasion de leur plaire, et il

ne pouvoit rien faire qui leur plût davantage que d’a-
bolir tout ce qui pouvoit conserver la mémoired’un
pays qui leur rappeloit les événemens les plus fâcheux;

et comme il y avoit dans la» Thessalie une ville nom-
mée Tricca , et une montagne nOmmée Ithome , ou
plutôt T’aime ’, on leur appliqua , par une simple
transposition , les cinq vers d’Homère , qui parut ainsi
avoir passé sous silence la Messénie , qui lui étoit ce-
pendant bien connue, puisqu’il en parle dans l’Odyssée.

C’est donc d’après ces vers d’Homère que e crois qu’il

faut lire 1045p, ou plutôt 90’ch ( car il paroit par le
grand Étymologiste (a). ’IOa’pp ) , que c’étoit son ancien

nom ) dans le passage de Phérécydes que j’ai cité , au
.

lieu de GOIIIÂÎI.

2. Je crois qu’Apollodore a suivi en ceci Héro-

dore (Euripidis schol. flippa]. a). 545), qui ra-
contoit qu’Eurytus avoit proposé sa fille pour prix à .
celui qui ’ tireroit le mieux de l’arc ; Hercules ayant

remporté le prix, il ne voulut pas la lui donner;
alors Hercules irrité de ce refus, prit la ville , la
mit au pillage, et tua tous leslfils d’Eurytus , qui
s’enfuit lui-même dans l’Eubée. Nous avons vu ci-

dessus que, suivant Phérécydes , c’était Iphitus,
l’un des fils d’Eurytus , qui s’étoit enfui dans l’Eu-

bée; mais nous verrons par la suite que ce passage
est probablement corrompu , et qu’il faut y substi-
tuer le. nom d’Eurytus à celui d’Iphitus. On a’ vu

dans le même passage que.c’étoit pour Hyllus’, son

A fils, qu’Hercules demandoit 101e ;- cependant , le scho-
liaste d’Homère ( Odyssée , L. une» 23) dit , éga-
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lement, sur l’autorité de PhèrèCydes , que c’était pour

lui-même , et il parloit aussi du combat à l’arc dont

elle devoit être le prix. Je ne supposerai pas pour
cela, comme le fait M. Sturr. ( Plaereeydis fragm.
p. 189), qu’il s’agit de deux Eurytus, et de deux
Œchalie , j’aime mieux croire qu’un des deux scho-
liastes s’est trompé , ce qui est d’autant plus possi-

’ ble, qu’en général ceux qui [ont rédigé les anciennes

scholies qui nous restent, n’avaient point sous les
yeux les auteurs qu’ils citoient , et qu’ils se conten-

toient d’extraire les commentateurs anciens ; ils se
permettoient menue d’en changer les termes, (:01nt
j’en ai la preuve par le scholiaste d’Apollonius de l
Rhodes ,’qui passe cependant pour un des moins al.
tèrès; on a vu par quelques passages que j’en ’ai ci-

tés, qu’il y a une très-grande différence tant pour

les mots que pour le sans , entre les imprimés et le
manuscrit de la Bibliothèque nationale. D’après cela,
je crois qu’il faut adopter la tradition rapportée par

le scholiaste de Sophocles. Il paroit en effet consmnt
que Hyllus étoit déjà adulte, lorsque son père mou-

rut; et si Hercules avoit dernandè pour lui-même
Iole en mariage avant d’épouser Déjanire, elle se
seroit trouvée beaucoup trop âgée , lorsqu’il mourut,

pour épouser Hyllus. ’ I
5. C’était des jumelas et non des boeufs , suivant

Homère , qui a été suivi par Phérécydcs ( Homen’ -

schol. , 0d. il, 23 ) , Sophocles ( Trachin. , v. z7o)
et Diodore de sicile( L. :rv, C. 31 Aucun de ces
auteurs n’attribue le «une d’Hercules à un accès de

démence ,et Hmnère donne même à entendre qu’Her-

z
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cules le tua pour s’approprier les jumens à la re-
cherche desquelles Iphitus étoit allé , et qu’Hercules
avoit dans son écurie ,Usoit qu’il les eût volées lui-

mème , soit qu’elles lui eussent été vendues par Au-

tolycus ,r comme le dit Eustathe ( p. 1899) d’après
je ne sais quelle autorité; Phérècydes dit que Po-
lyidus, le devin, avoit conseillé à Iphitus de ne
point aller a Tirynthe chercher ses jumens , parce
qu’il étoit menacé de quelque grand malheur;
Iphitus ne tint aucun compte de cette prédiction,
et Hercules l’entraîna par adresse sur un endroit très-
e’scarpè , d’où il le précipita , pour se venger du refus

qu’Eurytus et ses fils lui avoient fait d’Iole (Homeri

schol. Odyss. 21 , 25). l

4. Ce Déîphobe étoit roi d’Arcadie , suivant le I

schol. d’Homère ( Il. L. v , a). 392 ).

5. On peut voir Pausanias (L. x , AC. 15) , sur sa
querelle avec Apollon. Il paroit, d’après ce qu’Apol-

lodore et lui disent, qu’Hercules rendit le trépied
presque sur-le- champ. Mais il y avoit une tradi-

’ tion différente; car Plutarque (de Sera Numinis
mimi. p. 51 ) dit qu’on attribua l’inondation qui
couvrit de son temps le pays des Phénéates , peuple
de l’Arcadie , à la vengeance d’Apollon , qui voulut

les punir de ce que plus de mille ans auparavant Her-
cules ayant enlevé son trépied, l’avait porté dans leur

pays.

6. Il fut vendu trois talents, suivant Phèrècydes
(Homeri schol. 04194:. 21 , 23 Diodore de Sicile
dit qu’il se fit Vendre par un de ses amis.
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7. Hercules , durant sa captivité , se revêtit quel-I

quefois d’habits de femme , comme on peut le voir

dans Properce (L. in , El. 9, v. 17 ), Lucien
( de la manière d’écrire [I’Hz’rroire , T. n ,

p. 15), Sénèque (Hercules fur. a). 465; Hippo-
lyte,m. 517 ) , ce qui donna même lieu à une mé-
prise asse; plaisante du dieu Faune, racontée d’une
manière très-agréable dans les Fastes d’Ovide (L. n ,

a). 205

I 8. Je crois que les Cercopes n’étaient pas un peu-
ple particulier , mais qu’on donnoit ce nom à ceux
qui, soit par force, soit par adresse , cherchoient à
vivre aux dépens des autres. Les premiers qui por-
tèrent ce nom , furent sans doute les enfans de Théia ,
fille de l’Océan (Zenobim’ cent. 5 , Io; Eustatlze,

p. i864 Ils habitoient quelques iles voisines de
la Sicile. Jupiter les changea en singes , pour les
punir de l’avoir trompé , et on donna le nom de Pi-
thécuses aux iles qu’ils habitoient (Harpocration ,
v. Kipunlz; Ovide, Métam. L. xtv, a). 92 ). Natalis
Comes dit , dans sa Mythologie (p. 86) , que Jupiter
les prit à sa solde lorsqu’il voulut faire la guerre à
son père , pour le détrôner; lorsqu’ils eurent reçu

leur payement , ils se moquèrent de lui, et ne vou-
lurent plus marcher; et. ce fut pour les en punir , que
ce Dieu les changea en singes. Il cite Callimaque à
l’appui de ce qu’il dit, mais je n’ai trouvé cela dans

aucun auteur ancien. Il paroit, au reste , que ceux-
là n’avoient aucun rapport avec Hercules. D’autres

Cercopes , nommés Passalus et Achmon, étoient fils de
Limné , suivant Suidas ( v. Magma-9’700 mixois ), ou de
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Memnonis , suivant Nonnus (nmyayq’ ir’lopiîy, p. 140) ;

ce fut avec eux qu’Hercules eut l’aventure qui lui fit
donner le nom de Mélampyge , qu’on trouve racontée

partout. Je pense que ces Cercopes étoient les mêmes
que ceux dont il étoit question dans un poème de
Diotime , sur les travaux d’Hercules, dont Suidas nous

a conservé les vers suivans: i

I I I I IKenya-t; ri ranci nant 1,10300; aramon-u

N I n a.Bora-rai n’voyro’ 7cm il ile-an Chaumes;
me; 7’ Euiptié’zniç n, No fiupudm’pon: glid’ptf.

Les Cercopes parcourant les chemins, ravageoient
le territoire des Bœotiens. Ces hommes féroces se
nommoient Olus et Eurybatus. Leur pays étoit

la l’Œchalie. n Æschine , ou plutôt Aischrion de Sar-

des, citè par Harpocration (7). Kiwis-41), parle de deux

autres Cercopes, nommés Candolus et Atlantus; et
comme , suivant le scholiaste de Lycophron (v. 688),
il en parloit dans un ouvrage sur Ephèse ,iil est pro-
bable que cé sont ceux dont il s’agit ici. Diodore de

Sicile semble supposer qu’ils étoient assez nombreux,

car il dit qu’Hercules eu tua une partie , et enchaîna
les autres ( L. 1V , C; 31 )’. C’étoient sans doute
ceux-là qu’Homère avoit faits les héros d’un poëme

comique , où il les dépeignoit comme des gens qui
parcouroient toute la terre , pour chercher à faire

des dupes. ’ iI l N I I I v a Ihurler, "ripât-qui, apex": 7 sparte-arrise

’ l I l N Iignare-ruraux; a tu»)! A (’71 71mn ion-tr,

n I . . ., rANpaæ-ous «flairer-Mr , üÀüfGEMl "paru tous.

«Ils sont menteurs, fourbes, trompeurs, et com-
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au mettent des actions incroyables ; ils parcourent tous
a les pays pour chercher à tromper quelqu’un, et sont
n toujours errans. » Suidas (a). Kl’pIHI’lf ). D’après le

caractère qu’il leur derme, on ne doit pas être sur-
pris de les trouver dans plusieurs endroits.

9. Diodore raconte cette histoire à peu près. comme .I

Apollodore ; mais il dit que cela se passa dans la
Lydie ;’et comme Hercules étoit alors chez Omphale,

cela ne put pas se passer ailleurs. Il est donc pro-
bable qu’il y a une faute dans le texte d’Apollodore ,

et je crois , avec Sevin et Pierson , qu’il faut lire in
Auth’ç au lieu de s’y Adam. Il me semble même , quoi-

qu’en dise Heyne , que cette conjecture se rap.-
proche assez du texte , pour pouvoir être admise.
Conan (Narr. 17) raconte la chose d’une manière
toute différente : u Syléus et Dicæus, tous les deux

a fils de Neptune , habitoient le mont Pélion , dans
a la Thessalie : ce dernier étoit très-(juste, et par
a» cela digne de son nom. Syle’us , au contraire , étoit

a. très-méchant , et il fut tué par Hercules , qui étant

a ensuite venu loger chez Dicæus ,Y devint amoureux
de la fille de Syléus , et l’épousa. Hercules ayant

a été obligé de partir , elle tomba, durant son absent

ce , malade d’amour et de chagrin, et elle nous
rut. Hercules revint au moment ou l’on alloit bru.
ler son corps , et il fut si affligé de sa mort , qu’il

a voulut se jeter dans. le bûcher; mais ses amis l’en
a empêchèrent. a De si grandes différences dansla

narration, viennent sans doute de ce que chaque
poète qui célébroit Hercules , vouloit attribuer à son

pays quelqu’une de ses actions. Ce fut probablement

Uîï
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à la méhaépoque qu’il tua Lithyersès , fils naturel de

Midas; roi de Phrygie. Il gerçoit les pansus à moisa
sonner-avec lui ,01; , sur la fin du jour , il leur com
poit la tête , et enveloppoit leur corps dans les gerbes;
On avoit fait. au lui une chanson , qui étoit èelle des
moissénneursi (Théocrite, Id; xi, 12. 41 et le schol.
Athénéeu L. x , p. 415 ). Casaubôn a . rapporté clarté

ses notés sur Théocijite , famés un scholiaste nonpno
blié , queiques verslid’un draine isatiriquie de Sdsibius
nommé Daphnis ou Lithyersès’. J’aurais voulu podvoir

en affilât la traduction. , mais malgré les conjecture; de
plusieurs, savais , ça fragment me paroit à peu’prè;

inintelligible; ceux qui savent le grec , peuvent con.-
aulterleâ dehx-ogvgages suivans : d’Arnauld, specil
men anizrgpdâçrgqrîtic. C. .9, et Comméntarii socié-

tatis Pliilôlogicæ Lipsierçwis , T. Il,- p. 256 et 44m).

Io- .Jc parlerai. de Dœdale. dans. mas notessuzr Pau-
sanias, (je; annaux que ce fut à Thèbes qu’il plaça
la stagne qu’il érigea à Hercules, pour lui témoigne;

sa WCOMQWÊ-

u. On lit dans tous les manuscfits u’ç 73! ’Ia-opâv

uni": , ce que Gui. Camérus (Nome Lectione: ,
L. tu, C. 1.5) a changé en; 3111-4294:; ,;,t M, Heyne
a mis cette conjecture dans le texte. Mais Thésée
Nia; partager de Trogzène à , gamme nous le
voyons dans Plutarque ( [Gade Thésée) et dans
Apollodore lui-même; le mot surligna , qui signifie

, aborder, est donc mal placé ici. J’ai orin devoir adop-
ter fla conjecture Je Sevin, et j’ai mis dans le cette
sa!) 0004,» wgmun’mn à: Tfuêï»; r61 infini:
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a Et’que Thésée; venantsde Trœzène , nettOya l’Isthine

a des brigands’qui liinfestoient, n Ily tua en: effet. Sin-

nis,- la Laie de Crommyon, et Sciron.. Voyezsa vie
dans Plutarque.

12. Homère (Il. ,L. v, 64.1’) qu’Hercules
niavoit que sixilvaisseaux et un petit [nombre dihom-

mes. Il en avoit douze, suivant. Dures de Phrygie
(L. 1, C. z). Suivant diantres , il en avoit dix-huit
(Diodore de Sicile, Iv, C. 5a). -,

13. On montroit, suivant Pausanias (L. vm, 0.
36), le tombeau d’Oîclée ; il ajoute cependant que ,

suivant la traditionila plus reçue g il avoit été tué

au siège de Troyes Hercules y perdit un autre de
ses compagnons, Déïmachus, fils d’Eléon (Plutaryue,

Quasi. grecques , .C. 41 ).

’ r 14.lIsocrates,’dans’ son Discours à Philippe (p. 105), ’

dit .qu’Hercules prit Troyes en moins de jours, que
les Grecs ne mirent par la suite d’années à l’assiéger,

sous le commandement d’Agamemnon. Sénèque dit la
même chose dans sa tragédie d’Agaxnemnon (12. 865 ).

.ïctHAPITRE»VIAI.* -

NOTE I. Toute cetteîhistoire se trouve dans l’Iliade,

au commencement du’quinzième livre. l

ï 2. Cette histoire est aussi tirée en’partie de l’I- q
:liade d’Honnère. Ce poète dit ’, dans un endroit V
(L, 11v, 1:. 250 ) , que Junon ayant profité du sommeil

deK
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de Jupiter , sépara Hercules de ses compagnons , et
le jeta dans liile de Cos; et il dit ailleurs (L. xv,
a). 28) que Jupiter le tira du péril où il se trou-
voit. Le scholiaste de Venise dit sur ce dernier pas-
sage, d’après Phérécydes, quiEurypyle , fils de Nep-

tune , chercha à s’opposer à son débarquement ,
mais qu’Hercules l’effectuer malgré lui, le tua avec

ses fils, et coucha avec Chalciopé, sa fille, dont
il eut un fils nommé Thessalus. Pindare semble
avoir suivi la même tradition, soit dans un Hym-
ne cité par Quintilien (L. vu! , C. 6, p. 412),
où il disoit : a Qu’Hercules étoit tombé sur les Mé-v

a ropes , habitans de l’île de Cos , avec la même
a impétuosité que la foudre; n soit dans sa quatrième
Ode Néméenne (a). 4o ), où il du que Télamon

ravagea avec lui Troyes et l’île des Méropes. Plu-
sieurs écrivains disent qu’il fut repoussé a la première

attaque , et il est probable qu’Apollodore a suivi
cette tradition , car il suppose, qui] y avoit eu deux
combats, puisqu’il dit que Jupiter lienleva Ilorsqulil
eût été blessé. Plutarque raconte cela plus en détail

dans ses Questions Grecques ( C. 58) : u Hercules
a revenant de Troyes avec ses six vaisseaux , fut sur;
a pris par la tempête , qui détruisit toute son escadre ,1

à l’exception du navire qu’il montoit , qui fut jeté

n par les vents sur le Promontoire Lanier, et il [ne
a: sauva du naufrage que ses hommes et ses armes.
a: Ayant rencontré un troupeau , il demanda un
a: mouton à acheter; Anta’goras ,ziberger de ce trau-

n peau , plein de confiance en ses forces , lui pro-
» posa de lutter avec lui, et lui promit un mou--
a ton sil étoit victorieux; Hercules accepta le défi;

T. II. V

8
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a mais le combat s’étant engagé, les Méropes vin-

» rent au secours d’Antagoras, et les Grecs à celui
a. d’Hercules. Comme ces derniers étoient en petit
a nombre , ils se virent bientôt forcés de prendre
a. la fuite, et Hercules se réfugia chez une femme
a) Thrace , où il prit un vêtement de femme pour
a mieux se cacher. Ayant ensuite vaincu les Méro-
a pes , il se fit purifier, et épousa Chalciopé. v D’a-v
prés les notes de Méziriac et Strabon ( L. xrv, p. 971) ’

j’ai corrigé dans le texte de ce passage Amar-Spa au lieu
de Auzqripe. Je lis aussi du XuMIo’wny au lieu de n’y

’AMm’erov 5 cette correction, qui est tirée des notes du

même savant, est fondée sur le passage de Phérécy-

des que je viens de citer, et sur le scholiaste de Pins
dare (Nemeatrvrlio). Ce dernier ajoute, je ne sais
d’après quel auteur , que ce fut pour avoir Chalciopé ,
dont il étoit amoureux, qu’Hercules ravagea l’île

de Cos.

3. Il y a dans tous les manuscrits du vifs-ru , que
j’ai changé en du via-av, comme l’avait déjà fait Ægius.

M. Heyne lit filao-épine, n’y nitra, sils , etiü croit
qu’il faut suppléer du: avant "J’y Mme; mais cette

ellipse me paroit un peu trop forte.

4. Ce Chalcodoon est peut-être le même que Chal-
con, fils d’Eurypyle et de Clytie , fille de Mérops,
dont parle le schol. de Théocrite (Id. vu , ’u. 5

a 5. Phérécydes, cité par le scholiaste d’Homére (Il.

L. Il , ’1). 708), dit tout le contraire d’Apollodore ; car,

,suivant lui, ils étoient doubles (ébouta ), c’est-à-dire ,

qu’ils avoient chacun deux tètes, quatre bras, quatre
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pieds et un seul corps. Il ne faut cependant rien changer
au texte d’Apollodore; car il paroit qu’Hésiode les avoit

représentés réunis de manière a ne former qu’un seul

corps entre eux deux. C’est au moins ce que semblent
dire le schol. d’Homère publié à Venise (Il. L. xxur,

a). 638), et Eustathe 1321) qui l’a copié suivant sa
coutume. C’est sans doute aussi ce qu’entend Plutarque
dans son traité de l’Amitié Fraternelle, lorsqu’il dituque

a de son temps , on n’est pas moins surpris, lorsqu’on

a voit deux frères qui vivent d’un bon accord , que si
n l’on voyoit les Molionides dont les corps étoient
a réunis en un ( T. n, p. 290 , éd. de Wyttemà.
a in-8°.). n Et c’est aussi ce que vouloit dire le poète

Ibycus, dans des vers qui nous ont été conservés par
Athénée (L. n, p. 57 , ou Tom. I , p. 221, édit. de
M. Schwez’glzæuser) , où il les nomme Enyu’wur. Il

ajoute qu’ils étoient sortis tous les deux d’un œuf d’ar-

gent , ce qu’on ne trouve dans aucun autre auteur.

6.’ Actor et Augias étoient fils de Phorbas et d’Hyr-

1niné , comme on l’a vu ci-dessus chap. v , note 16.
Il faut , d’après cela, corriger le texte de Diodore de
Sicile (L. 1V , C. : in d’e’ Go’pgmro; dïïpian . litai
dola, Aiytu’; rai "Ait-rap, ni n’y ’HMt’œv [Germain suspent-

Co’rrsr. Il est évident qu’il faut lire Aâye’a; au lieu de

Aiytds. a Phorbas eut deux fils , Augias et Actor , qui
a régnèrent sur les Eliens. n Phorbas étoit , suivant

Diodore de Sicile (ibid) et Pausanias (L. v, C. 1 ),
fils de Lapithus dont j’ai déjà donné la généalogie.

7. Pindare parle de cette défaite dans sa dixième
Ode Olympique (a). 4o et suiv.) , et le scholiaste
dit même que, suivant Mnaséas , Hercules fut pris

V a
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par les Molionides , mais qu’il trouva le moyen de
se tirer de leurs mains. Il dit aussi que Télamon ,
Chalcodoon, et Iphîclus frère d’Hercules, périrent

dans ce combat. Mais Pausanias, qui nous apprend
(L. vnr , C. 15) qu’on montroit dans l’Arcadie , sur le
chemin de Phénée à Pelléne et à Ægire , les tom-
beaux de ceux qui avoient péri dans cette expédition,
prétend que ce Télamon n’étoit pas le même que le

père d’Ajax, ni ce Chalcodoon , le même que le
père d’Eléphénor. Ælien dit ( Hist. diverses , L. 1V,

C. 5) que trois cent soixante habitans de Cléones,
qui étoient dans l’armée d’Hercules , périrent dans

ce combat, et que ce héros , pour honorer leur mé-
moire, céda à cette ville les honneurs que les Né-
méens lui aVOient accordés dans leurs jeux , pour les
avoir délivrés du lion qui ravageoit leur pays. Pausa-
nias (L. v, C. z) donne à entendre qu’Hercules fut
repoussé plusieurs. fois.

1 8. Il paroit, par ce que dit Pausanias (ibid) ,
qu’il n’y avoit point eu de trêve particulière entre

Hercules et les Molionides; mais Hercules saisit le
moment ou , sur, la foi de la suspension d’armes qui
avoit ordinairement lieu pour la célébration des jeux
Isthmiques , les Molionides se rendoient à ces jeux,
comme députés de leur pays. On montroit encore,
du temps de Pausanias ( L. n , C. 15 ) , leur tombeau
auprès de Cléones , à l’endroit où l’on (lisoit qu’Her-

cules les avoit tués à coups de flèches. On peut Voir

dps le même auteur ( L. v, C. z) , comment Mo-
lione, leur mère , se voligea de leur mort.

g. Hercules , suivant Aristote( de M imbiliô. ans-
cnlt. C. 59 ) , prit la ville d’Elis , par le moyen d’une
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femme dont Augias avoit tué le père , et à qui TO-
racle avoit ordonné de le conduire. Il dédia, en
mémoire de cet événement , à Phénée en Arcadie ,

des statues nommées Orichalci, du nom du métal
dont elles étoient faites , et sur lesquelles il y avoit
une inscription qui portoit qulHercules les avoit éri-
gées après la prise d’Elis. Je dois observer que dans

toutes les éditions (le ce traité, et même dans la der-
nière donnée par .M. Beckmann ( à Gottz’ngue , en
I785), on lit : êyaulu’m: non-è pan-pal; yuméàç, il; qui!

ora-ripa Avi’yu’ar inru’x-rum. Ce que tous les traducteurs

ont rendu: Gains plurent Augiam oblnmcaverat.
Mais il est facile de voir qu’il faut lire 3;: relu and»

l Aüqm’u; Ére’xrfinfir. Cairn pattern Augias obtrunca-

vertu. Il y aVoit dans llElide un endroit qulon nom-
moit Jænq’pm, parce que Hercules y avoit fait le par-
tage du butin à ses soldats (Etymologicum magnum,
p. 251, où il faut lire Audy"; n’a-a; En "HAIE: au lieu
de dans Ê) ’IAw’d: Le scholiaste d’Homère dit ( Il;

L..11 , a). 697) , d’après Callimaque , que les Eléens

ayant presque tous péri dans cette guerre , Hercules
fit coucher ses soldats avec les veuves , et repeupla
ainsi le pays. Pausanias semble aussi le donner à en-
tendre ; car il dit (L. v , C. 3 ) que les femmes voyant
que presquetous les hommes en âge de porter les
"armes avoient péri à la guerre , prièrent Minerve de
les faire concevoir des la première fois qu’elles au-
roient commerce avec un homme , et que la Déesse
exauça leur prière.

la. Diodore de Sicile dit aussi (L. tv , C. 33)
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qu’Hercules tua Augias , et donna ses Etats à Pliylée

son fils ; mais nous voyons dans l’Iliade (L. Il ,
a). 62.8) que Mégès , fils de Pliylée , commandoit les

troupes de Dulichium et des Iles Echinades , ce qui
prouve que Phylée y étoit resté. On doit donc plu-
tôt croire Pausanias (L. v, C. 3), qui assure qu’Her-

cules pardonna à Augias en faveur de Pliylèe , et
qu’Augias laissa ses Etats à Agasthènes son fils , père

(le Polyxène , qui commandoit les Eléens au siège de

Troyes , avec Amphimachus, fils de Ctéatus, et
Thalpius, fils d’Eurytus (Il. L. Il , a). 620 et suiv.)

Il. Voyez sur l’institution de ces jeux, Pausanias
(L. v, C. 7 et 8). Je renvoie à mes notes sur cet

’ auteur , ce que j’ai à dire à ce sujet.

12. M. Heyne croit qu’il faut lire ici, ml 0:3: dai-
d’un: payez): i2 Édifices" , et il érigea six autels aux

douze Diana. Effectivement , Pindare dit, en par.
lant de ces autels( Olymp. v, 10 ) , papule 22 3590214505,
six autel: doubles,- et le scholiaste donne , d’après
Hérodore, les noms des Dieux auxquels ils étoient
consacrés; j’entrerai dans plus de détails dans mes

notes sur Pausanias (L. v, C. 14 ).

15. Cet événement est un de ceux qu’on a rendu

invraisemblables , en les chargeant de circonstances
qui leur sont étrangères; ce qui ne seroit pas ar-
rivé , si l’on s’en étoit tenu au récit d’Homère.

Nestor rend compte, dans le onzième livre de l’I-
liade , d’une expédition qu’il fit contre les Epéens

de l’Elide, qui peut servir à fixer l’époque de la
guerre qu’Hercules fit à Nèlée. Nestor dit que les

I
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Epéens croyant les Pyliens hors d’état de se faire
rendre justice, parce qu’ils avoient été réduits à la

dernière extrémité par la guerre qu’ils avoient sou-

tenue contre Hercules , dans laquelle Nélée avoit
perdu onze fils de douze qu’il avoit ,- refusèrent de
payer ce qu’ils leur devoient , et qu’Augias , leur roi,

osa même prendre par force un char et quatre che-
vaux que Nestor envoyoit en Elide pour y disputer
le prix. Nestor irrité , rassembla quelques troupes ,
fit une irruption dans l’Elide , tua Itymonèus , fils
d’Hypérochus, qui voulut faire quelque résistance,

et enleva en bœufs, en moutons, en porcs et en
chèvres, cinquante troupeaux de chaque espèce, et
cent cinquante jumens, dont beaucoup avoient des
poulains ; il amena tout ce butin à Pylos. Les
Epèens se rassemblèrent sur-le-champ pour tirer
vengeance de cette injure, et vinrent aVec toutes
leurs forces camper sur la frontière du pays des
Pyliens; ils avoient avec eux les deux Molionides,
qui étoient encore très-jeunes et peu exercés dans
le métier des armes. On peut voir dans Homère
même , les détails de la victoire que remporta Nes-
tor; mais d’après ce récit, il est évident que l’expé-

dition d’Hercules contre les Pyliens , précéda de beau-

coup celle contre l’Elide , puisque les fils de Molione

qui. , dans cette dernière , furent ses adversaires les
plus redoutables , étoient encore des enfans lors de la
première. Ils prirent les armes pour la première
fois dans. la guerre contre les Pyliens , qui n’eut lieu
que quelque temps après l’expédition d’Hercules

contre ces derniers. En second lieu, il paroit que
Nélèe ne fut pas tué , comme le dit Apollodore , puis-
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qu’il vivoit encore à l’époque de la guerre contre les

Epéens , comme le dit Nestor lui-même , et cela s’ac-

corde avec ce que rapporte Pausanias (L. 1, C. 2),
que Nélée étant venu à Corinthe , y mourut de ma-
ladie , et fut enterré dans l’Istlnne, mais qu’on ne

savoit pas où étoit son tombeau. Quelle fut donc la
cause de cette querelle entre Hercules et Nélée P Ce
ne put être , comme on le dit , le refus qu’avoit fait
ce dernier de purifier Hercules du meurtre d’Iphi-
tus. En efl’et , Ulysse étoit beaucoup plus jeune que

Nestor, et cependant il avoit vu Iphitus dans la
Messènie peu de temps avant qu’il fût tué. Nestor
lui-même étoit très-jeune lorsqu’il fit la guerre aux
Epéens , puisque son père cacha ses chevaux pour l’em-

pêcher d’y aller , sous prétexte qu’il n’étoit pas encore

assez exercé au métier des armes. Or si Iphitus avoit
été tué avant cette guerre , il s’ensuivroit que Nestor

et Ulysse auroient été à peu près du même âge , ce qui

est contraire à toutes les traditions. Hygin (F416. 3x)
dit que ce fut parce que Nélée avoit refusé de le
purifier lorsqu’il eût tué Mégare , sa femme et ses

enfans , ce qui seroit plus vraisemblable. Mais la vé-
ritable cause de cette guerre est sans doute celle
que nous trouvons dans le scholiaste de Venise (Il.
L; x: , v. 689), qu’Eustathe a copié (L. xIx ,p. 869),
et dans une solmlie publiéepar M. Heyne, (Notes sur
Homère , T. v1, p. 633 Les Pyliens avoient don-
né du secours. aux Minyens d’Orchomène , contre
les Thébains, et ce futpour s’en venger qu’Her«

cules porta la guerre chez eux. On peut voir sur
Nèlèe et sur Ses fils qui furent tués dans cette guerre,

ce que j’ai dit dans mes notes sur le premier livre.
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i4. Cette tradition est fondée sur les vers suivans

d’Homère (Iliade, L. v, a). 395 ):

n .A I N . ’ ..TA» 4’ mais n rom WEÀUPIOE in): 540’731,

ï l I t 9 N t U i D IEn: par mon; un, un; A»; malaxois

I a I
’Ey «ne: CI "nitra-t peàa’y cadine-ru idozu.

mais Aristarque , cité par le Scholiaste d’Homère , sur

cet endroit, et Didyme, dans le scholiaste de Pin-
dare, observent très-bien que t’y roll? doit être pris
pour in «4A9, à la porte, parce que Homère ajoute
s’y remisa-n , ce qui ne peut s’expliquer autrement que

parmi les morts, ou dans l’empire des morts : ex-
pression qui n’a aucun sens, s’il s’agit de la ville de

Pylos ; mais qui s’entend fort bien s’il est question

des enfers. En effet, le scholiaste de Venise (Il. L. v,
a). 595) nous apprend quePluton permit à Hercules
d’emmener Cerbère, s’il parvenoit à le prendre sans

faire usage de ses armes. Hercules y ayant réussi,
ce dieu s’opposa à sa sortie; et: ce fut alors qu’Her-

cules le blessa. Un passage de Pindare paroit auto-
riser la tradition qu’Apollodore a suivie. Ce poëte dit

dans sa neuvième Olympique: u Hercules osa agio
si ter sa massue contre le trident, lorsque Neptune
a le repoussa en défendant Pylos; Apollon tendit
a: aussi contre lui son arc d’argent, et Pluton lui-
n même ne laissa pas immobile son redoutable sceptre,
a avec lequel il conduit les aines des hommes dans les
a chemins souterrains des enfers. v On a cru que ,
parce qu’il étoitquestion de Pylos au commencement

de ce passage , le reste avoit également rapport à cette
guerre. Mais le scholiaste a fort bien observé que Pin-

r
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date parle de trois aventures différentes , savoir: du
siège de Pylos, où Hercules eut pour adversaire N ep-
tune qui défendit Nélée son fils; de l’enlèvement du

trépied d’Apollon , pour lequel ce dieu tendit alors son

arc contre Hercules ; et de sa descente aux enfers pour y
prendre Cerbère , dans laquelle il blessa Pluton. Les
Eliens, dont la vanité étoit flattée de ce que Pluton étoit

venu à leur secours , luil rendoient de grands honneurs ,
comme au défenseur de leur pays (Pausanias, L. v1,
C. a). Ce fut dans le même combat qu’Hercules blessa

Junon suivant Homère , (Il. L. v , v. 592 , et le
scholiaste) , et Panyasis (dans Clément d’Alex.
Protrept. p. 51 Il y blessa aussi Mars , comme il s’en
vante lui-même dans le poème nommé le Bouclier
d’Hercules (a). 360

15. Cette guerre fut bien antérieure à l’époque ou

la place Apollodore , si nous en croyons Andron’
cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. I , a). 52 ).
Il raconte qu’I-lercules se préparant à aller attaquer

Laomèdon , pour le punir de lui avoir manqué de
parole , voulut emmener avec lui Argius fils de’Li-
cymnius, et par conséquent son parent. Lycimnius
ayant déjà perdu Æonus , qui avoit été tué dans l’ex-

pédition d’Hercules contre Lacédémone , ne vouloit

point laisser partir Argius. Alors Hercules s’engagea
par serment à le lui ramener. Argius ayant été tué ,
Hercules , pour acquitter sa promesse , le fit brûler , et
apporta ses cendres à son père. Pausanias dit (L. 111,
C. 15 ) que la haine d’Hercules contre Hippocoon ,
venoit de ce qu’il avoit refusé de l’expier du meurtre

d’Iphitus, et que le meurtre d’Æonus la fit éclater en
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une guerre ouverte. Il raconte ce meurtre à peu près
de même qu’Apollodore ; si ce n’est que , suivant lui,

les fils d’Hippocoon le tuèrent à coups de massue.

Enfin , suivant Diodore de Sicile (L. 1V, C. 53) ,
ce fut pour rétablir Tyndare sur le trône dont Hip-
pocoon l’avoit chassé , qu’Hercules entreprit cette

guerre ; et comme Déjanire , la seconde femme d’Here

cules , étoit fille d’Althée sœur de Léda , et par con-

séquent nièce de Tyndare, cette cause pourroit bien
être la véritable. Alors cette expédition seroit posté-
rieure au mariage d’Hercules avec Déjanire.

16. Il faut lire ici ’Aepo’sry, comme dans Pausanias

(L. V111, C. 44

:17. On trouve dans les deux manuscrits du Vatican ,
quxoiÎs; mais il est évident qu’il faut lire 740:5,
ou plutôt comme le propose Sevin, 700.1413]. Pausa-
nias dit que ce fut Minerve elle-même qui donna à
Céphée ce cheveu de la Gorgone , pour rendre Té-
gée imprenable; et on le conservoit avec soin dans
le temple de Minerve Poliatide (Pausanias , L. V111,
C- 47 )-

18. Apollodore ne parle que d’un combat , mais
il y en avoit eu deux , suivant Pausanias (L. 111 , C. 15
et 19). Hercules irrité de la mort d’Æonus, atta-
qua sur-le-champ Hippocoon et ses fils; mais il fut
repoussé , et fut même blessé à la cuisse. Sosibius, cité

par Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 51 ), dit que
ce fut à la main; mais les Arcadiens avoient adopté
l’autre tradition, car ils l’avoient représenté à Tégée

avec les marques de cette blessure a la cuisse (Pau-

sanias, L. V111 , C. 53 ). ’
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19. Pausanias (L. V111, C. 14.) dit qu’Iphiclus ayant

été blessé dangereusement par les Molionides, dans

le combat contre Augias dont il a été question ci-
dessus, fut transporté à Phénée , où il mourut; et
l’on montroit encore de son temps le tombeau de ce
héros auprès de cette Ville.

20. Je parlerai d’Augé et de Téléphe dans mes

notes sur le troisième livre.

21. Voyez sur Déjanire le L. 1, C. V111, note I.
Hercules, comme nous l’avons Vu , aVoit promis à Mé-
léagre , qu’il avoit rencontré dans les enfers , d’épouser

Déjanire. On peut lire la description de son combat
contre l’Acheloi’is , dans le neuvième livre des Méta-

morphoses d’OVide, au commencement.

22. Presque tous les auteurs disent que cette corne
étoit celle de la chèvre qui avoit allaité Jupiter , et

sur laquelle on peut voir la note 12,, Chap. 1 du
premier livre. Ovide, dans ses Métamorphoses ( L. 1x),
dit que ce fut la corne même de l’Acheloüs qui devint

celle d’Abondance.

25. Diodore de Sicile le nomme. Phylée , et donne ,
ainsi que Pausanias et l’inscription Farnèse , le nom
de Phylas au roi des Dryopes , qu’Apollodore nomme

Laogoras. Wesseling soupçonne qu’il y a quelque
faute de copiste dans le nom qu’Apollodore et Dio-
dore de Sicile donnent au roi d’Ephyre. Ce nom se
trouve écrit Ovide; dans presque tous les manuscrits
d’Apollodore. Il y avoit un Phidon, Qu’à", roi des

Thesprotes , du temps d’Ulysse. Il y en avoit un
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autre nommé Euphétes , ’Eucpirqs, qui régnoit ’sur

l’Ephyre dont il est ici question. Il étoit contem-
porain de Phylée fils d’Augias , et par conséquent

d’Hercules (Iliade, L. x1V , 1). 551 ). Ce doit être
le même roi que celui dont il" s’agit ici.

24. Voyez sur Astyoché et sur Tlépolème le com-
mentaire de Méziriac sur Ovide ( T. 1 , p. 45 ). Il ex-
pose très-bien les diverses opinions des anciens sur l’E-

phyre dont parle Apollodore, mais il ne prend au-
cun parti. Comme Apollodore et Diodore de Sicile
(L. 1V, C. 54) disent très-positivement qu’elle étoit l

dans la Thesprotide , je crois devoir préférer leur
autoritéà celle de Strabon , qui la place dans l’Elide ,
Sous prétexte qu’on ne connaissoit point dans l’Epire ,

’ de fleuve qui portât le nom de Selléis ; mais les an-

ciens donnoient le nom de fleuves a des ruisseaux
qu’on apercevoit à peine , il est donc possible qu’il

y en ait eu dans l’Epire un de ce nom, qui fut in-
connu du temps de Strabon.

25. Pindare ( Olymp. V11, a). 56 ),dit que Tlé-
polème étoit fils d’Astydamie , fille d’Amyntor. Le

scholiaste dit qu’il a suivi en cela Achæus l’historien.

Mais l’autre tradition est la plus reçue.

z6. Voyez Sur la colonie qui passa en Sardaigne ,
Pausanias, L. x , C. 17. J’entrerai dans de plus grands.
détails dans mes notes sur cet auteur.

’37. Diodore de Sicile le nomme Eurynomus; ce
qui est probablement une faute delcopiste. Car Hé-
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redore , cité par Athénée ( L. 1x , p. 410 ), le nomme

Eunomus. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1212)
le nomme Cyathus , et il dit qu’Hercules le frappa ,
parce qu’il lui avoit versé sur les mains l’eau qui étoit

destinée à lui laver les pieds. Hellanicus , cité par Athé-

née ( ibid. ), le nommoit Archias , et racontoit cette
histoire à peu près de la même manière. Il le nom-
moit ailleurs Chérias , suivant le même auteur ; ce
qui étoit peut-être une faute de l’exemplaire qu’il

avoit entre les mains , comme l’observe Casaubon.
Tous ces auteurs disent que cela se passa à Caly-
don; mais suivant les Phliasiens, cela s’étoit passé
dans leur Ville, ou Hercules, de retour de l’expé-
dition pour les pommes d’or des Hespérides , s’é-

toit rendu pour quelques affaires. Œnée, qui étoit
déjà son beau-père, étant venu le voir, ils se don-
nèrent mutuellement des repas; et ce fut dans un
de ces festins , qu’Hercules n’étant pas satisfait de la

manière dont Cyathus , l’échanson d’Œnée , lui Ver-

soit à boire , lui donna sur la tète un coup dont il
mourut (Pausanias , L. 11 , C. 13 Athénée sem-
ble croire qu’il s’agit de deux enfans qui furent tués

dans deux différentes circonstances. Il observe que
suivant Nicandre, Cyathus étoit fils de Politus, et
frère d’Antimachus. Hercules lui consacra une en-
ceinte à Proschiuin en Ætolie (Athénée, L. 1x,
p. 410 et 41 1).

28. Suivant un fragment cité par Suidas (a). m10-
patin), il paroit qu’Hercules avoit aussi Alcmène aVec

lui. Archiloque avoit traité ce sujet suivant le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1 , 1212), et Dion Chrysos-
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tôme (Discours 60 , T. 11, p. 308) lui reproche les
longs discours qu’il faisoit tenir à Déjanire qui , tandis

que Nessus cherchoit à la violer, rappeloit à Her-
cules les prétentions que l’Acheloüs avoit eues sur ,
elle , et tout ce qui s’étoit passé alors ; de manière que

le Centaure devoit avoir eu tout le temps d’exécuter
son projet. Il reproche aussi a Sophocles de ce qu’il
fait blesser le Centaure par Hercules, dans le fleuve
même; ce qui devoit exposer Déjanire à se noyer.
Le passage de Sophocles qu’il a en vue , est dans les
Trachiniennes, 571 et suiv. Déjanire y raconte
elle-même qu’étant au milieu du fleuve, le Centaure

porta sur elle une main téméraire : elle appela Her-
cules, qui le tua d’un coup de flèche. Ptolémée-Hé-

phæstion (dans Photius , p. 244) dit que ce fut
Vénus qui, pour se venger de ce qu’Hercules aimoit
aussi Adonis, apprit à Nessus. ce qu’il falloit faire pour

le perdre. ’
29. Sophocles, dans ses Trachiniennes ( a). 58.1 et

suiv.), Ovide, dans ses Métamorphoses (L. Ix ,
a). 1 24 et mita), et Sénèque , dans Hercules furieux
(1;. 514), ne parlent que du sang de Nessus , probable-
ment pour" ménager l’honneur de Déjanire; mais il

paroit , par ce que dit Diodore de Sicile (L. 1V, C. 36),
que l’affaire étoit bien avancée. o’ «il Nia-ros p:-

1 I 1 x 1 1 1 l n a 1 1"420 fumagine, me: dm au" oins-ara en; 719.1171]; tous
induirait", ïant a"? Ayïanipç dois-In (MA-ryes lira; la"-
d’une? n71 KAN" 7011111151 ’HpmtA’âs 95min? urane-Mira: - 7m-

l 3’ p N 1 s s p. I I 1pintaient." sur, labouras ros si aure» ria-.1174 707111, mu

l Il 1 1 u 1 n s l I I"un: «parulies-av aux", un ra un "[5 amie; «won-7116"
üïftfl, 7591,71: n’y 2517514 105 ’Hfmüu’ouç. u Nessus fut blessé
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a dans le moment même de l’action, et la blessure
a fut si Vive, qu’il mourut presque sur-le-champ;
a. mais avant d’expirer, il dit à Déjanire qu’il alloit

a lui donner un filtre tel, qu’Hercules ne voudroit
a plus approcher d’aucune autre femme. Il lui re-
a commanda donc de prendre sa semence, de la
a mêler avec de l’huile et avec le sang qui décou-
ap lait de la plaie, et d’en frotter la tunique d’Her-
un cules. n Suidas (a). 9093;) rapporte un fragment
d’un ancien écrivain , qui racontoit cela à peu près

de même. Quelques auteurs prétendoient que Nes-
sus n’était pas mort sur-le-chainp , et qu’il avoit eu

la force de s’enfuir jusque dans le pays des Locriens ,

surnommés Ozoles (Pausanias, L. x , C. 38 ).

50. Nous avons Vu , chap. v1, le récit d’une aven-
ture pareille qui s’étoit passée dans l’île de Rhodes.

Philostrate ( Imag. L. 11, C. 24) nomme aussi Thio-
damas l’habitant de l’ile de Rhodes dont Hercules
mangea le bœuf , ce qui prouve que c’était la même

aventure. Mais le plus grand nombre d’auteurs disent
que cela arriva dans le pays des Dryopes , et Voici
comment le scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1212)
en fait le récit , peut- être d’après Phérécydes:
a Hercules s’étant condamné à l’exil , à cause du

au meurtre dont nous venons de parler , passa dans le
pays des Dryopes avec toute sa famille. Hyllus,

a son fils , et Lichas , son gouverneur , étant prêts
a à se trouVer mal de besoin, il demanda quelques
au vivres à Thiodamas qu’il trouva sur son chemin.
n Thiodamas les lui ayant refusés , Hercules irrité,

H

n prit l’un de ses bœufs, et l’ayant offert en sacri-

n lice ,
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a lice , il le imagea avec sa famille. Thiodamas cou-

8rut sur-le-champ à la ville des Dryopes , et les ameuta .
8contre Hercules, qui se trouva réduit à une si grande

détresse que Déjanire elle-même fut obligée de pren-

dre les armes, et elle fût blessée à la mamelle. Cepen-

dant Hercules les défit, tua Thiodamas , et prit avec

8

8

8

3) lui Hylas, son fils , qulil éleva; et pour ôter auné

a Dryopes l’occasion de se livrer à leur brigandage
a: habituel, il les força à s’établir dans les environs
a de Trachine et du mont Œta’, auprès de la Do-
n ride , espérant qu’ils deviendroient plus humains
a par la fréquentation de gens plus civilisés. n Apol-
lonius a suivi la .lnêlne tradition dans le poème des
Argonautes (L. I, Iz13 et suiv.) -,înais il dit quiHercu:
les ne chercha à prendre un des bœufs de Thiodamas,
que pour avoir un prétexte d’attaquer les Dryopes,
et les punir de leurs brigandages. Diodore de Sicile ne
parle point de Thiodalnas; il dit seulement (L. Iv,
’C.57) qu’Hercules, avec le secours des Méliens, attaqua

les Dryopes pour les punir de quelque impiété dont
ils s’étaient rendus coupables envers le temple d’Apol-,

Ion, à Delphes. Suivant Suidas (a). Apo’om; et Ké-
w-pos ’Epupa’vmç ) , ce fut en apportant le sanglier d’E-

rymanthe , qu’Hercules leur demanda des vivres qulils
lui refusèrent; mais Erymanthe étoit dans l’Arcadie ,

et pour apporter ce sanglier à Mycènes, où demeu-
roit Eurysthée, Hercules ne devoit pas passer par

i le pays des Dryopes. Si ce fut dans cette expédi-
tion qu’Hercules prit Hylas , elle dût précéder de

beaucoup l’époque à laquelle la placent Apollodore
et Diodore de Sicile , puisqu°Hylas périt encoreltrès-

T. Il xl H
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jeune dans l’expédition des Argonautes. Voyez la
note 34 ci-après. -

51. Ovide a confondu ce Céyx , avec celui qui
avoit épousé Alcyone , fille d’Æole. Mais comme il

y avoit au moins cinq générations entre Æole et
Hercules, il est aisé de voir qu’il s’est trompé. Celui

dont il s’agit ici, étoit père de Thémistonoé, femme

de Cygnus (Bouclier 12’ Hercules , 12. 556

52. Les Doriens habitoient encore à cette époque
l’Histiæotide , comme le dit très-positivement Dio-

dore de Sicile (L. iv, C. 37). Strabon, qui nomme
leur roi Æpalius , et Etienne de Byzance , qui le
nomme Ægimius , disent qu’il avoit été chassé de
ses Etats , et qu’il y fut rétabli par Hercules; mais

Diodore de Sicile est absolument d’accord avec Apol-
lodore: il ajoute seulement, qu’Ægimius promit à
Hercules le tiers de son pays pour l’engager à pren-
dre sa défense. Hercules avoit une armée d’Arcadiens

qu’il avoit employée dans presque toutes ses expé-

ditions.

33. Ce Coronus étoit probablement celui qui avoit
été du nombre des Argonautes , et dont j’ai parlé

L. I , C. tx , not. 61. Il paroit que précédemment il
avoit eu quelques liaisons avec’Hercules , qui étant

venu une fois chez lui, y mangea , suivant Pindare,
cité par Philostrate (Images, L. I , C. 24 ) , un bœuf
tout entier. On peut voir dans Athénée ( L. x, p. 41 I)

ou dans les fragmens de Pindare (Pindari opera,
ex edit. Heynii, T. tu , p. no), quelques-uns des
vers dans lesquels il racontoit cela.
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34. Pausanias (L. KV, C. 34), Diodore de Sicile

(L. tv, C. 37) et l’Inscription Farnèse , nomment
ce roi Phylas , ce qui me feroit croire qu’il y a eu
deux peuplades de Dryopes , ou qu’Hercules leur fit

deux fois la guerre; et cette dernière opinion me-
paroît la plus vraisemblable. Les Dryopes en effet,sui-
vant Phérécydes (Apollonii schol. 1, 1213 ), avoient
pris leur nom de Dryops , fils du fleuve Pénée , et
de Polydore , fille de Danaüs. ( Plusieurs critiques
veulent substituer le nom du Sperchée à celui du
Pénée, dans le passage de Phérécydes dont il s’agit,

d’après Antoninus Libéralis,C. xxxn. Mais je croîs

que ce dernier a confondu Polydore fille de Danaüs,
avec Polydore fille de Pélée , qui, suivant Homère (Il.

L. xv , a). 175) , eut du fleuve Sperchée un fils nom-
’lné Ménesthius. Le Pénée étoit regardé comme le père de

tous les peuples de la Thessalie ç nous en avons déjà vu

plusieurs exemples, et d’après cela je crois qu’il ne faut

rien changer). Pour en revenir aux Dryopes , ils habi-
toient en premier lieu les bords du fleuVe Sperchée ; ce
fut tandis qu’ils étoient là , qu’ils attaquèrent Hercules,

comme nous l’avons vu (not. 50). Après les avoir vain-
cus, il les força à s’établir dans les environs de Delphes;

mais il est probable qu’ils reprirent leur train de vie
ordinaire , et qu’ils profanèrent même le temple d’A-

pollon, comme le disent Apollodore et Diodore de
Sicile , ce qui força Hercules à les chasser encore
de ce pays; et ce fut alors qu’Eurysthée leur ddnna
une retraite dans l’Argolide, d’où ils passèrent dans

la Messénie (Pausanias, L. 1V , C. 34 Ces deux
guerres ont du se faire à des époques assez éloignées
l’une de l’autre; et HerCules- prit probablement I

- X z
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- Hylas dans la première. -Il est très-possible qu’ils

aient eu’à chacune de ces deux époques un roi dif-
férent. On n’était pas d’accord sur leur origine. Le

scholiaste de Lycophron (a). 480) et le grand Ety-
mologiste (a). ApJoælI), disent que Dryops, leur fon-
dateur , étoit fils d’Apollon et de Dia , fille de Lycaon ,
ce qui semble être aussi l’opinion d’Aristote , cité par

Strabon (L. Vin, p. 575) , qui disoit que Dryops étoit
’Arcadien ; et celle de Pausanias (ibid. ) qui le dit fils
d’Apollon.

’55. Je crois que ce Cygnus est le même que celui
dont il a été question un peu plus haut , et qu’A-
pollodore a été trompé par la diversité qu’il a trouvée

entre les auteurs sur le nom de sa mère. C’est le
combat d’Hercules contre celui-ci, qui est le sujet
du poëme intitulé Bouclier d’Hercules. Il avoit, sui-
vant ce poème, épousé Thémistonoé , fille de Céyx.

Stésichore avoit aussi fait un poème sur lui (Pin-
dari schol. Olymp. x, a). 19) ;il y racontoit que
Cygnus coupoit la tête aux voyageurs, et que, de
ces têtes , il en construisoit un temple à Apollon: il
ajoute qu’avec le secours de Mars , son père , il avoit
repoussé Hercules; mais ce héros revint à la charge ,.
et le tua. Pindare parle de cette fuite d’Herculesn
( ibid. ); Hésiode n’en dit rien.

56. Amyntor étoit , suivant Strabon (L. 1x, p.
670), fils d’Orménus , qui avoit pour père Cerca-v
phus, fils d’Æole. Mais suivant Achaeus, cité par
le scholiaste de Pindare ( Olymp. Vit , v. 45 )i, Hy-
pérochus fut père d’Eurypyle; de celui-ci naquit
Orménus , qui eut pour fils Phérès , père d’Amyn--
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tor; la première généalogie me paroit plus vraisem-
blable. Homère en effet parle en-deux endroits d’A-
myntor, sous le nom de .AfGVIITOPOÇ ’Oppivid’m , Amyn- l

tor, fils- d’Orme’nus. Il étoit père de Phoenix, qui

éleva Achille; il le chassa d’auprès de lui par les
raisons qu’on peut voir dans l’Iliade (L. ne) , et il

eut pour successeur , Evæmon’son frère, ou En;
rypyle , fils d’Evæmon , qui commandoit les troupes
d’Orménium au siège de Troyes. Orménium est sans

doute la même ville quTEléones, dont Homère parle
dans l’Iliade (L. x , v. 2.66 j, et dont on étoit si em-
barrassé à trouver la position du temps de, Strabon;
elle avoit pris d’Onnénus le nom d’Orménium , mais

elle avoit aussi conservé son ancien nom, ce.qui
arrivoit assez souvent. Diodore de Sicile dit (L. 1V,
C. 57) qu’Hereules lui demanda Astydamie sa fille
en mariage; Amyntor sachant qu’il étoit marié à
Déjanire , la lui refusa; Hercules alors marcha contre
lui , prit sa ville , le tua , et enleva Astydamie , dont
il eut un fils nomméCtésippus. Eurypyle’, au retour
du siège de Troyes , ayant été obligé par un oracle
d’aller s’établir dans l’Achsîe , comme on le voit dans

.Pausanias-( L. vu , C. 19 ); Ctésippus , à ce qu’il pa-
roit , prit la couronne ., car nous voyons dans le même
auteur (L. tu , C. 16) , que les fils, d’Aristodème
épousèrent Lathria et Anaxandra , filles de Thersan-
dre , descendans à la quatrième génération de ce
Ctésippus, et roi d’Eléones. On peut voir’la cor-

rection que j’ai faite sur ce dernier passage , dans
le Magasin Encyclopédique , septième année , T. m.
Pindare dit qu’Astydamie, fille d’Alnyntor , étoit
mère de Tlépolème. Voyez ciadessus , note 25.
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. 37. Diodore de Sicile ne dit rien de la mort d’Eu-
rytus qui, suivant Homère(0dysse’e , L. (vm, 1). zzô ),

fut tué à coups de flèches par Apollon. Il paroit, d’a-
près Phèrècydes , qu’il s’était enfui dans l’Eubée; car

je suis persuadé que dans le passage cité par le scho-
liaste de Sophocles, dont j’ai donné la traduction ci-
dessus,( C. vr, note r), il faut lire z nilgau-o; N (puys: si:
23:01:)", Enzyme: s’enfuit dans L’Eube’eDn ylit”upm;,

mais c’est .mal à propos , puisque le scholiaste d’Ho-

mère (Odyss. xxr , 25) nous apprend que Phèrécydes
avoit raconté la manière dont-Iphitus avoit été tué

par. Hercules. C’est probablement- cette retraite dans
l’Eubée , qui avoit donné lieu à supposer qu’il. y avoit

dans cette ile, une villenommèe Œchalie ; peut-être
même qu’Eurytus y. en. avoit fondé une de ce nom.
Voici les noms des fils:d:’Eurytus , dans un fragment
d’Hèsiode , que’le scholiaste de Sophocles nous a con-

servé (Z’rachin. a). 265).:

’H 4’. ironmpu’vsmeaàt’cano: 271017011,ch

3.390701, ivaa’puru Malus-aphte"; rial»,
y Tqïfidl’ «ici; iyr’voru Anion?! Kàu’ru’s n,

1702m): 7’ vinifias, 3M: "un"; 3Ce: (Anna
Tu); JE .5660, o’aniruær’Mn imbis’le’Mnu a

11149,53]. tapions-n Urine": NænCoN’J’eo.

a La belle Stratonice eut de lui Euryms , son fibfihérîi
» Eurytus eut d’Antiope , fille de Pylon fils. de Nau-
». bellis, Déïon , Clytius , le vaillantToxéus et Iphitus ,

a: ledigne rejeton de Mars. Il eut ensuite la blonde Iole ,
a qui fut le dernier de ses enfans. a Le. nom du
père d’Eurytus ne nous. est pas resté: dans ce fragment
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d’Hésiode , mais il est probable qu’il le nommoit Mélas,

comme Phérécydes dans le passage que j’ai cité (C. vs,

note 1). Plutarque dit dans la vie de Thésée , que ce
héros maria Périgounis , fille de Sinis, àDéîon, l’un des I

fils d’Eurytus; ce qui prouve qu’ils ne furent pas tués

tous , comme le disent Apollodore et Phérécydes.

38. L’auteur.des Petits Parallèles ,Iattribués à Plu-

tarque (C. xItI , p. 263, t. n , édit. de W’Jlttemôach),
dit d’après Nicias , qu’Iole’ sachant que c’étoit à cause

d’elle qu’Hercules assiégeoit Œchalie , se précipita du (

haut des murs de cette ville; mais que le vent s’étant
engouffré dans ses vétemens, la soutint de manière
qu’elle ne salit aucun mal en tombant.

39. Dans l’Argument’ des Trachiniennes de Sopho-

cles , qui est tiré de la Bibliothèque d’Apollod’or’e, com-

me l’indique son titre , on lit lai ipso-affurât); Kamis!
rif; Edget’us daphnie: , et M. Heyne pense qu’il faut cor-

riger conformément à ce passage le texte id’Apollo-

dore, mais cela ne me paroit pas nécessaire. Il y
a d’autres différences entre cet argument et le texte
que nous avons, qui prouvent , ou qu’il a été fait
d’après l’ouvrage même d’Apollocloré, ou que s’il a été

fait sur l’abrégé que nous avons , l’auteur s’est permis

d’y changer quelques mots. ’

au. Il y a danst’outes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne , si; Tpux’iu n’y Kicks iwtpsln. M.
Heyne a mis dans le texte Alma impala ; j’en suis d’au-
tant pl’us surpris , qu’il avoit’deviné la véritable leçon ,

qui étoit indiquée par l’article n’y. Car il conjecture V

qu’on pourroit lire n’y nilgaut. cette correction est
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d’autant plus heureuse qu’il ne faut ajouter qu’une

lettre, quia pu facilement être oubliée. On sait que
Lichas étoit le héraut d’Hercules. Sophocles dans ses

Trachiniennes, v. 188. I

’Ev BotûtpsÎAemiÏn orpin-rom: Spot;

At’xes o’ "au: retira,

a Lichas son héraut, raconte cela dans les près. n.’
D’après cela, j’ai cru pouvoir admettre cette leçon

dans le texte.

’ 41. Ces mots si; 7’73 Eââo’inîr Baises-u, manquent dans

quelques manuscrits, et ils ne sont pas non plus dans
l’Argument des Trachiniennes de Sophocles. Les mots
si»; rif; notariat; qui précèdent, n’ont aucune liaison

avec le récit d’Apollodore, d’après lequel tout cela se
passoit dans l’Eubée. Il en est de même de ce qu’il a dit

un peu plus liant: «pou-apparût); Kami? si; 15659135, abor-

dant à Cénée dans l’Eubée. En effet , suivant Sopho-

cles qn’Apollodore suit dans tout le reste, Œchalie étoit

dans l’Eube’e; on ne voit donc pas comment Hercules
put y aborder’au retour de son expédition. Je. n’ai

cependant rien voulu retrancher; il me paroit probable.
qu’Apollodore avoit raconté d’autres traditions sur la

mort d’Hercules, et ces mots peuvent y avoir rap-.
port; ils auront été conservés par l’abréviateur, qui (

n’aura pas remarqué qu’ils contredisoient le reste de
l, .son rec1t.

42. Diodore (L. 1V, C. 38) dit qu’l-Iercules envoya
Liçymnius et Iolas consulter l’oracle de Delphes sur sa

maladie: le dieu répondit qu’il falloit le porter sur le.
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mont Œta, avec tout son appareil militaire , élever un
bûcher auprès de lui, et laisser le soin du resteà Jupiter.
Le bûcher étant dressé , Hercules pria quelqu’un de

ceux qui étoient présens d’y mettre leqkfeu. Personne
ne voulut s’en charger, à l’exception de’Philoctéte , fils

de Pœas; et Hercules , pour lui marquer sa reconnois-
sance , lui laissa son arc et ses flèches. Mais suivant So-
phocles , ce fut Hyllus lui-même qui mit le feu au bû-

I cher de son père. Le même poëte suppose qu’HerculeQ

avoit déjà usé avec Iole des droits de vainqueur; ce
héros recommande en effet à Hyllus de ’épouser,’

et de ne pas souffrir que celle qui avoit couché avec
lui, eût aucun autre homme que son fils à ses côtés

(Trachiniennes, a). 1241).
n

M ’ àbwç. nival M 70.7: Ë si; 91’240 aisé 06’

’Ï . P I laN . . N 1p IKÀIÛEIMV avrils, uni trou A410! rare t z
3’ a: n I I t’AM’ mirés, a 1re", roua-o mâture! Mages. .

Sénèque lui fait dire à peu prés la même chose dans son

Hercules Œtéen ’( a). 1’495) : ’

Tibi illa pariez, guidquid ex nabis habct.

Ainsi Hercules , suivant ces poètes , auroit commandé
l’inceste à son fils, ce qui n’est guères dans les mœurs

des siècles héroïques. Phérécydes y avoit mis plus de

vraisemblance ,en disant .que c’é’toit pour son fils que

Hercules avoit demandé Iole en mariage, et’il est proba-’

ble qu’il avoit suivi en cela l’ancienne tradition. Il avoit

sans doute raconté aussi d’une manière différente , la.

mort d’Hercules , et il est malheureux que le talent’
de Sophocles ait fait adopter la tradition qu’il avoir’

suivie , et nous ait fait perdre toutes les autres.
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. 43. Voyez ce que j’ai dit sur,Pœas (L. r, C. 1x,,
note Apollodore est le seul qui dise qu’il mit le
feu au bûcher d’Hercules. Diodore de Sicile , le scho-

liaste d’Homère , Ovide et les autres disent que ce fut

Philoctètes son fils. Aristote dit dans ses Problèmes
(Sam. 50 , Probl. x , p. 21.2) , que la maladie d’Her-
cules étoit l’épilepsie , et que ce fut à cause de lui qu’on

la nomma le mal sacré. Dicæarque , cité par Zéno-

üius (Cent..1v,,prov. 26), dit la même chose , mais
Aristote prétend qu’elle lui étoit naturelle; et suivant

’Dicæarque, elle étoit la suite de ses longs travaux.
C’étoit aussi l’opinion de Plutarque cité par Amobe

(L. tv, p. 144 ).

44. On peut voir dans Diodore de Sicile (L. tv,
c. 59) la description de la cérémonie par laquelle
Junon l’adopta. Il ajoute que Menœtius , fils d’Actor,

fut le premier qui lui sacrifia comme s un héros, et que
les Athéniens lui rendirent les premiers les honneurs
divins. On peut voir dans Athénée (L. vr, p. 245)
un jeu de mots assez plaisant sur le mariage d’Hercules

avec Hèbé. ’
45. Hercules donna le nom d’Hyllusè; deux de

ses fils z à celui dont il s’agit ici, ana-un autre qu’il.
avoit eu dans l’île de Corcyre,,fde Mélité fille du

fleuve Ægée (Apollonii schol. N, H69). Van
Staveren (Observat. miscellan. T. x , p. 586) sup-
pose mal à propos , d’après Panyasis cité par le scho-
liaste d’Apollonius (ibid.) , et d’après Pausanias»
qu’Hercules donna aussi. ce nom a un fils qu’il avoit
eu d’Omphale. Panyasis dit seulement qu’Hercules
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étant en Lydie , y fut guérid’une maladie par le
fleuve Hyllus , et que, pour lui témoigner sa recon-
naissance, il donna son nom à deux de ses fils.

.46. Diodore (L. w, C. 31 )i et Ovide (Héroide rx ,
55) nomment Lamus le fils d’Hercules et d’Omphale.

Il en eut un autre d’une cadavre ; Hérodote (L. I ,
C. 7) le nomme Alcée , et Diodore le nomme Cléo-
las. Hérodote; dit que démit de lui que les rois dei
Lydie tiroient leur’orîgino.

47. Apollodoreva oubliât danszcette-liste un grand
nombre d’enfans d’Hercnles. Je vais. en faire l’énumé-

ration d’après Sevin- H l v
1. Acellas; de Malide, enclave d’QmPhale. Et-ienner

de Byzance , en ’Azs’M. V I .
z. Æchmagoras , qu’il euLIdIe Phyllo fille dlAlcimé-

don , dans l’Arcadie. Pausanias ,. L. vu: , C. La.
5. .Antéon , de qui M. Antoine prétendoit tirer son

origine. Plutarque , vie’de-M Antoine , C. 4.
4. Agathyrsus , Gélon et Scythes, qu’il eut de YE-

chidne. Hérodote , L. xy,.:C.; 9.
5. Azon , qui avoit fondé Gaza, ville de la Phénicie.

Étienne de Byzance, a; razzia.
6. Bremus. Le même,.m. Bpnna’uor.

7. Brettus , fils d’Hèrques ,eb de Balettia fille de
’ Baletus. Le même , a). lapé-74:; ’

8. Cymus , qui donna le nom de Cyrnè à Pile
qui porte maintenant celui de Corse. Sel-vins sur
Virgile, Egl. Ix , a). 50.

9. Euclia fille d’Hercules et de Myrto , fille de Me-
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noetius et sœur de Patrocle. Plutarque, vie d’Aristide,

C. 20. ’ i i10. Macaria, fille d’Hercules et de Déjanire, qui

se sacrifia pour ses frères. Pausanias , L. 1, C. 52.
Euripides dans les .Héraclides. j l

11. Phæstus. Pausanias , L. 11,0. 6. Suivant d’au-
tres, il étoit fils de Rhopalus fils d’Hercules. J’en par-

lerai plus au long dans mes notes sur Pausanias.
12. Pandée. Hercules avoit eu dans l’Inde un grand

nombre d’enfans, parmi lesquels il n’y avoit que cette

seule fille. Arrien, 1nd. C. 8. t
t 15. Olynthus, qu’il avoit en de Bolya. Hégésandre’

cité par Athénée , L. vm , p. 534.
I4. Tyrrhénus fils d’Hercules et d’Omphale. Denys

d’Halicaruasse , L. v1,: C. 28. ’ - ’
15. Palans fils d’Hercules et d’une fille d’Evandre.

Le même , L. I, C. 43. ’
16. ILatinus fils d’Hercules et d’une fille du pays des

Hyperboréens. Ibid. i ”
17. Aventinus fils .d’Hercules et de Rhéa. Virgile,

Ænéide, L. vu, w. 656. --
18. Celtus; de Celtinalfille. de Brétannus. Parthé-

nius, narr. 50. ’ *
19. Antiochus , qu’il avoit en de Midée , fille de r

Phylas roi des Dryopes. Diodore , L. w, C. 51.
:20. Polémon, dont j’ai parlé ci-dessus.

J’en oublie sans doute plusieurs. Car , , suivant
i Aristote (Hist. anim. L. vn , C. 6 ) , il eut soixante

et douze enfans , parmi lesquels il n’y avoit qu’une

seule fille. I
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CHAPITRE VIII.

NOTE I. Diodore de Sicile (L. tv, C. 57) dit qu’a-
près sa mort , ses enfans restèrent à Trachine , auprès
de Céyx; et l’on voit par Pausanias (L. r , C. 22)
qu’Hercules lui- même y avoit fait sa demeure , depuis
’qu’Eurysthée l’avoit chassé de Tirynthe. Apollodore

s’est donc trompé en disant qu’ils ne s’y rendirent

qu’après la mort d’Hercules.

2. Longin ( du Sublime , C. 27) nous a conservé
un fragment d’Hécatée de Milet , historien antérieur

à Hérodote , où il est question de cette fuite : « Céyx ,

n très-fâché de tout cela (probablement des menaces
d’Eurysthée) , ordonna sur-le-champ aux Héra-
clides de s’en aller. Je ne suis pas, leur dit-il , assez
puissant pour vous défendre; ainsi, pour éviter

a Votre perte certaine, et les malheurs dans lesquels
sa vous m’entraîneriez, il faut que vous vous retiriez
a chez quelque autre peuple. a Cette fuite des Hé-
raclides prouve la fausseté de ce que dit Strabon sur
l’adoption d’Hyllus par le roi des Doriens.

8

5. La guerre que les Athéniens soutinrent pour la
défense des Héraclides, étoit un des événemens des-

quels ils se glorifioient le plus ; et leurs poëtes et leurs
orateurs laissoient rarement échapper l’occasion d’en

rappeler le souvenir. Euripides en avoit tiré le suiet
d’une tragédie qui nous est restée. Les Héraclides fu-

rent reçus , suivant lui et suivant Phérécydes (Anto-

ninnr Liber. narr. 52), par Démophoon fils de
Thésée; mais suivant Diodore de Sicile (L. Iv, C.
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57) et Pausanias (L. r, C. 52), ce fut Thésée lui-
inême qui leur donna cet asile , et qui prit leur défense.

Apollodore ne dit rien du sacrifice de Macaria fille
d’Hercules , dont il est question dans Pausanias et dans
la tragédie d’Euripides.

’ 4. Diodore de Sicile (L. W , C. 57) raconte de la mê-
me maniére la mort d’Eurysthée. Pindare dit qu’il fut

tué par Iolas, à qui Jupiter rendit sa première jeunesse
pour le faire assister à ce combat. Le scholiaste dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit mort auparavant , et
qu’il pria les dieux de le laisser revenir sur la terre pour
ce combat. Pausanias (L. r , C. 44) dit aussi qu’Eurys-
thée fut tué par lui. Phérécydes , dans Antoninus

Libéralis, C. 55 , et Strabon (L. un, p. 579) disent
bien qu’il fut tué dans ce combat, mais ils ne nom-

ment point celui qui le tua. Cependant Strabon
ajoute qu’Iolas lui coupa la tête auprès de la fontaine

Macarie. Euripides , qui parle du rajeunissement
d’Iolas , dit qu’il prit Eurysthée vivant , et qu’il le

présenta à Alcméne. Les Athéniens vouloient lui
donner la vie , mais Alcmène le fit mourir malgré eux;

et Eurysthée avant de mourir , annonça aux Athé-
niens que son tombeau seroit fatal aux descendans des
Héraclides , c’est-à-dire , aux Lacédémoniens avec qui

les Athéniens étoient en guerre lorsqu’Euripides fit

cette tragédie ; ce qui me feroit croire que cette trac
dition est de son invention. Elle a cependant été
adoptée par Isocrates qui dit , dans son Panégyrique
(p. 52 et 53), qu’Eurysthée fut fait prisonnier par
les Athéniens , qui le livrèrent aux Héraclides; et ce!
derniers le firent périr d’une manière ignominieuse.
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5. On ne conçoit pas comment les Héraclides trou-

vèrent tout à coup des forces suffisantes pour prendre
toutes les villes du. Péloponnèse , eux qui , sans le se-
cours des Athéniens, n’auroient pu se défendre con-

tre Eurysthée. Diodore de Sicile (L. 1V, C. 58) dit
à la vérité , que ce premier succès leur avoit procuré
beaucoup d’alliés, et cependant il ajoute qu’ils furent

repoussés cette première fois ,i Hyllus ayant été tué

en-combat singulier par Echémus roi de Tégée. Je

ne sais donc ou Apollodore a pris que les Héraclides
s’emparèrent de tout le Péloponnèse. Au reste , comme

leur retour est une des époques les plus importantes
de l’histoire de la Grèce , mais qu’elle est en même
temps couverte d’obscurité, je vais chercher à l’é-

claircir par quelques conjectures.
Phérécydes, dont Antoninus Libéralis( C. 35) nous a

conservé le récit , dit qu’après la mort d’Eurysthée les

Héraclides retournèrent à Thèbes. (Karom’Çm-m rab."

n’y esters, c’est ainsi qu’il faut lire au lieu de n’a" ,

qui n’offre aucun sens. Comme leur père étoit né à

Thèbes, et qu’il y avoit demeuré long-temps , on
parloit de leur retour à Thèbes , comme de leur re-
tour dans le Péloponnèse, qu’ils n’avoient cependant

jamais habité; et c’est à ce retour qu’a rapport l’ex-

pression u’m.) Ce retour dut avoir lieu peu de temps
après la première guerre de Thèbes ;’ car je crois

pouvoir conjecturer que ce fut cette guerre qui les
empêcha de se retirer à T hébes , lorsqu’ils furent obli-

gés de quitter Trachine. Il sembloit plus naturel en effet
qu’ils allassent implorer le secours de la ville qui avoit
vu naître leur père , que celui d’une ville qui leur
étoit étrangère. Il falloit donc que quelque raison em-
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péchât cette ville de les recevoir ; et je n’en vois pas

d’autre que la première guerre de Thèbes , qui dut
avoir lieu à peu près à cette époque. Quelques années

après leur retour’à Thèbes survint la guerre des Epi-
gones. Les Thébains défaits à Glisante n’osèrent pas

retourner dans leur ville; une partie d’entre eux sui-
vit Laodamas fils d’Etéocles, et ils allèrent s’établir

dans l’Illyrie. Les autres allèrent, suivant Hérodote

(L. r, C. 56) et Diodore de Sicile (L. 1V, C. 67 ),
attaquer les Doriens, qui habitoient alors l’Histiæotide,
les en chassèrent , et s’y établirent à leur place. Serait-

ce trop hasarder que de conjecturer que ces derniers
étoient commandés par les Héraclides? Diodore dit

(L. 1V , C. 58) que les Héraclides , après la mort
d’Alcmène , allèrent demander à Ægimius la portion
de’la Doride qu’il avoit donnée à leur père, qui la lui

avoit laissée en dépôt. Cette demande n’est-elle pas
la même chose que la prétendue expédition des Thé-

bains ? Cela paroit très-vraisemblable si l’on considère
d’abord, que l’époque est à peu prés la même, puisque

tout cela eut lieu peu de temps avant la guerre de
.Troyes; en second lieu , qu’il n’est pas probable
qu’une portion d’un peuple fugitif, comme l’étoient.

les Thébains , ait pu s’emparer, à force ouverte ,
d’une partie du territoire d’une nationîqui , peu

de temps après , étoit assez puissante pour tenter
la conquête du Péloponnèse. Mais en supposant
qu’ils se présentèrent avec des chefs qui avoient des

droits sur le pays, tout s’explique facilement. Enfin,
Diodore de Sicile (L. rv , C. 67) dit que les Thé-
bains habitérent l’Histiæotide conjointement avec les
Doriens; ce qui s’accorde très-bien avec lce que l’his-

torre
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toire nous apprend des Héraclides. Car lnms’veydmi
qu’ils s’unirent avec les Don’em’, de manière sa". itérâ-

mer qu’un seul peuple qui se’divisa en’troîrtiibusl’f

dont dans prirent le nom des fils d’Ægimius, savoir

les Dymanes et les Pamphyliens , et une celui
d’Hercules, qui fut celle" deS’Hylléens. maronnant»
qu’Eérodote s’est trompé enïdisant que les«Cadméens’

(c’est-adire les Thébains) chassèrent de’leur pay’slesï

Doriens, et que ces derniers allèrent stétabfir sur le:
l’inde. Voici ce quia pu donner lieu a son erreur dors:
que les Héraclides vinrent. demandé-r l’aiJ Wtiéh êd’é iax

Doride qui leur’appart’endit’p ceux des fierions qui:
l’occupoient furent obligés; sans. s’émfilir’aifiéurs’; et

Comme le. Pinde étoit trèslVoiSin de l’l-liSti’æétide 5m

y allèrent, maiS’ils ne 3foi’ino’ierit. pas tdutë’i’ii’Jnâtion’f

et il paroit qu’ils continuèrent à ne fairélq’u’ltm teuf

peuple avec les autres. ’66” qui me de” fait” coti;
jec’turer’ ,’ c’est (page viiis”q’de’ zquelques) stems

mettent au nombre des Doriennes Emilia; ’quî

n’est point nommée par dianes. Je arbis queï
les Doriens n’avaient mammaire trois’ïfillesfe’tïqu’il’s’ v

fondèrent cette quatrième iorsque” les Héraclidési-fu-J”
rent Venus s’établir parmi" éux , et que c’estlfautel’il’al

Voir distingué cesidifférentes époques, que les auteurs
que j’ai ’cités ( L1. il, C. 7; ’n’bte 14’) , sourcil comme

diction. Ce fut de la, sans doute , que les Héraclides
partirent pour leur première expédition contre le Pé-

loponnèse. Car ils la firent coniointementsavec les Do-
riens, comme l’observe Pausanias (L. r, Ci 41 , et L. un;
C. 5) ;’ ce qui n’aurait pas pu être si cette invasion avoit

suivi immédiatement la victoire des Athéniens sur
Eurysthée. Ils furent rapetissés dans (cette première

T. Il. Y



                                                                     

558, ,A.P0LL99.0:Rs,. p
wasanæszly perdirent Hyllus leur chef ,; comme,
nouais retrempas lasuiteuOn ignore absolument:
slihjflipregt dans leur ancienne patrie, casier tu":
tandis. enliseroient. (taupés au 39110:5,un les bien
timons. lobasses de EEubée par les. Perruches, vinrent
Msingarer.z,Quoi qu’il en soit,.leeréraclides et lesJ
fierions restèrent tranquilles durant la vie de Çlépdæus,
fils d’HyHusiCo fut saiette. èpgquge. que se. fitla guerre.
de (Encres. Il’partfit que lesDoriensn’yprirent adonne!

peaussu; emmains des est?! pas questiondansan
me; anfractueuse; a hitlérismes . qui ionisoient
dune. grande autoritèparmi sur, devoient regarder;
les Midssaemme dessinateurs .Î et par conséquent

mpègheplggflqxiep.lissejoimlre à. aux: Leurs, for:
ces rassissant. durant. sans guerre. qui . épuise le
est? mais Grèce; fiançassent. en." outre» quelques.
Enta 9551 saintement. Éléïmëlîdîs» Nous avons. Vil.

(me. 543i) i 4158.- 1.3. rayâmes «maximum.
étoit échu-à flétrîmes ("à dîHeïsnlesï. on à la... de, ses.

me; eüzeeæambabls Œ’Mtioehus cumin dans des,
mamrsîeæawaflmllaæèms intervalle filetâmes

de siaÆnePâés .er braillai! avoit. des droits, Gemme
fils’ët’rléælillsvde .13th leur demeurai. Ils. s. mais:

vérent doncalors assez mrtspountenter une, gémelle;
invasion dans. le Péloponnèse», pt nous verrons bien:

tôtmelenmls succès..,.,,...; ..: Ç . .
.6; Il est trésvpossible. que quelquesruns desuHélra-l

clides se soient établis 1’;Attique gnous voyons en;
effet finales Athéniensexoienr donné. à Tutu-.46. leur,
tribus Le nm tif-Antioçhss . .515 d’HssculeS. et deMidéq,

fille dam rias; mais ils;n’y testèrent pas tous. l’oral.

Diodore ,de,8ieile (5.45.0. 58.), qui (lit quqvquele,
A.



                                                                     

n
s.

I A l’Attiqua. vi - INOTE.S,;L.Ivnn 11. 55.9
ques-uns seulement. des Héraclides restèrent dans

7. Il yaici une lacune dans le tex-te. Hyllus avoit
été tué bien, avantle règne de «Tisaméne, En cf.

fat, ceux qui ont. reculéle plus son expédition, l’ont
placée sous le régneld’Orestes; encore Pausanias, qui

paroissoit avoir adopté cette opinion son pre-
mier livre (0.741.) , s’est-il corrigé lui-même dans le
huitième (C. 5), où il dit squ’Echémus , qui tua (Hyllus.

devoit être beaucoup plus ancien qu’Orestes , puisqu’il
avoit. épousé Lysandta, au. de Tyndare. a, et puis-
qu’Agapéuor, qui lui succéda , commandoit lescArcag

au siège de. Troyes. Apollodore avoit sans doute
adopté la même audition, car il dit qu’Aristomaquo

amusé dans le, combat qui se donna sous le règne
de Tisalpène; ors, Arisnoinaque étoit petit-fils? dLElyly
lus. Appllodore suppose que. c’étoit l’Oraclequi avoit

fixé l’époque du retour des Héraclidest, et qu’Hylr
lus s’étoit trompésur. le sans de ,l’Oracle,. en pre-

nant trois fruits peur. trois v récoltes, tandis que l’OI-
racle entendoit par.,la,,trois générations , ce qui fait
environ quatre-vingt-dix ans. Mais Hérodote et Dio-

dore de Sicile ne disent rien de nethracle rendu.
a Hyllus. Hérodote (L. 1x ,.C. 2.6 ) dit qu’Hyllus s’é-

tant présenté pour entrer dans le, Péloponnèse, les
peuples de ,cette contrée vinrent à sa rencontre vers
l’isthme de Corinthe. , Alors Hyllus, pour éviter l’ef-

fusion du sang , proposa un combat, singulier ,, sous la
condition que s’il étoit vainqueur1 cri-.luirendroit ses
Erats , et que s’il étoit vaincu les Héraclides, ne cherche-

roient pas avant cent ans à rentrer dans,le,Pélopormèse.
Ephèmus , fils d’Aéropus fils de Phégée, accepta le

. Y aa
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défi , et tua Hyllus; les Héraclides et les Doriens se
retirèrent. Diodore. de Sicile (L. w, c. 58) si: qu’on
n’était convenu que d’une tréve de cinquantexa’ns,

ce qui me paroit plus vraisemblable. Il’ne faut pas
considérer, en effet, le temps qui s’écoula depuis la
mort’d’Hyllus’ jusqu’à la rentrée des Héraclides , mais

celui qui s’écoula jusqu’aux tentatives qu’ils firent, et

il paroit que les premières furent faites par Aristo’u’
maque , fils de Cléodæus, fils d’Hyllus. Œnomaûs,

cité par Eusèbe (Préparat. Evang. L. v, p. 210).,
dît à la vérité que Cléodæus, qu’il nomme Aridæus,’

en avoit fait une , mais nous Verrous qu’il s’est trompé;

Quant à celle ’d’Aristomaque , elle est constante par ce

que dit ici Apollodore , par le témoignage de Pausa-i
nias ( L. n, C. 7) , et par les détails dans lesquels
entre Œnomaüs. Les Héraclides avoient effectivement
des droits’sur le Péloponnèse, comme étani’iüs” seuls

descendans de Danaüs, roi d’Argos , qui étoit la métro-

pole du Péloponnèse;-car Eurysthée n’avoit point
laissé d’enfans (Pairsaniar , L. Il , C. r8

8. Cléodæus (car c’est ainsi qu’il faut écrire, au

lieu de Clèolaûs) étoit père d’Aristomaque ; son nom

se trouve donc ici mal à propos, et il faut mettre
à la place celui d’Afistomaque , qui étoit en effet père

de Téménus , de Cresphontes et d’Aristodéme (Pau-

sanias, ibid. I."
9. Apollodore parle ici de deux Oracles dimi-

tous; de celui qui avoit été rendu à Hyllus , dont il a
parlé un peu plus haut , et de celui qui avoit été rendu

à Aristomaque , dont il étoit probablement question

dans le passage qui nous manque. comme tout ce
qui nous reste de son récit est abrégé d’une telle
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manière , qu’on a beaucoup de peine à le compren-

dre, je suis forcé de citer un passage un peu long
d’Œnomaüs, qui nous a été conservé par Eusèbe ,

dans lequel on trouve des choses qu’on chercheroit
vainement ailleurs. Il dit , en parlant àApollon :

u Les Héraclides ayant jadis entrepris (rentrer dam
a le Péloponnèse par l’Istlune , furent repoussés. Ari-

a dæus ayant été tué dans cette invasion , Aristoma-

a» que son fils alla te consulter sur la route qui! falloit
au prendre pour y entrer; il avoit en effet le même
a projet que sonpère. Tu lui répondis: Prends le clie-

u min étroit, les Dieux te donneront Iavictoire.
» D’après cet oracle , il prit son chemin par l’Is-

thlne, et il y fut tué dans un combat. Téménus,
son malheureux fils , fut le troisième de cette famille
infortunée qui vint te consulter , et tu lui rendis la
même réponse qu’à Aristomaque son père.Mai.r,

n te répondit-il, c’est en Je conformantà est Oracle,
a que mon père a été me ; alors tu lui dis : ce n’est

p pointpar la terre que je t’ai indiqué le chemin
n étroit , maispar celleiau large ventre (il étoit dif-
a ficile en effet de nommer tout simplement la mer).
a Alors celui-ci se disposa à passer la mer , en faisant ce-
» pendant tout ce quiil falloit pour faire! croire qu’il
a feroit son invasionpar terre. Il établit en conséquence

a son campientre Naupacte et Rhypes. Sur ces entre-
» faites, Hippotès fils de Phylas tua d’un coup de
n flèche Camus Ætolien , et il fit bien à mon avis.
a Aussitôt lapeste se met dans l’armée , et Arist0Âème

a lui-même meurt. L’armée se retire , et Téménus

va se plaindre à toi du peu de succès. de son entre-
prise. Il reçoit pour réponse, qu’il est puni de la

ses
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a mort de l’envoyé des dieux. Il reçoit aussi en ré-

» pome d’autres vers, par lesquels on lui ordonne
a: d’adresser des prières à Apollon Carnien. Le pre-
» mier oracle étoit :

a Tu a: me notre Envoyé, tu en supportes la
a punition. Mais que peut-on faire , demanda Té-
» ménus , pour apaiser votre colère .9 Fais vœu
a que tu rendra: un culte àdeIIOn Carnien. a

J’ai inséré dans le texte de ce passage les corrections

proposées par Henri de Valois (Emendat. L. I , C. 3)
et par d’autres , pour le rendre intelligible. Il me
reste à faire quelques observations. -

Œnomaûs nomme Aridæus le fils d’Hyllus que
tous les autres nomment Cléodæus. Je n’ai cependant

rien voulu changer, parce qu’il peut avoir suivi des
auteurs différens. Quant à ce qu’il dit qu’il avoit péri

dans une de ces expéditions, je crois qu’il s’eSt trom-

pé ; puisque tous les autres disent qu’Aristomaque fut

le premier après Hyllus, qui tenta le retour dans le
Péloponnèse. Les mots in nanodkulîuoun flirts, le irai.
4ième de cette famille infortunée , qu’Œnomaüs
avoit pris de quelque poëte , l’auront trompé. Il aura I

pris Aridœus pour le premier de ces infortunés , tan-
dis que c’étoit Hyllus;Apollodore dit en effet qu’il

avoit consulté l’oraCle de Delphes. Aristomaque le
consulta ensuite; Téménus étoit par conséquent le

troisième qui le consultoit. ’ il
27m7"? est, suivant Galion, un mot Ionien qui

signifie étroit. Ainsi l’Oracle lui avoit ordonné de

prendre le chemin étroit, et Aristomaque crut que
c’étoit l’Isthme que. l’Oracle lui indiquoit , tandis que

c’ètoit le trajet de’Naupacte àRhium , qui est effec-
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rivement très-étroit. C’est pourquoi ’I’Oracle lui dito:

je lui avois ordonné de prendre le chemin étroit non

par la terre , en; uni 7:71 , mais par celle au large
ventre , un: n’y tôpuyair’lopæ, c’est-adire la mer. le

passage qui a rapport à cet oracle , est absolument
inintelligible dans Apollodore , malgré touteslescor-
rections qu’on a proposées , et je le crois mutilé. C’est

pourquoi j’y ai remis l’astérisque que M. Heyne avoit

ôté, quoiqu’il n’ait pas proposé de meilleure leçon. Mais

on peut être assuré que le sens est à peu près celui
que je viens d’y donner. Voyez aussi le scholiaste de
Thucydides (L. r , C. 12 ).

10. Nana-gy?" signifioit construire des vaisreàux.
C’est de là qu’est venu le nom de Naupacte. ’

II. Œnomaûs , comme nous l’avons vu dans l’a

note précédente , suppoœque cette mort fut la puni-
’tion du meurtre de Camus qu’Aristodème n’avoit pas

vengée, et par conséquent qu’elle n’arriva qu’après.

Pausanias ( L. m , CI! ) dit qu’Aristodème fut tué à

Delphes , mais qu’on varioit sur l’auteur de sa mort.
Il avoit été ’tué , suivant les uns , par Apollon irrité de

Ce’qu’au lieu de consulter Son Oracle, il s’était adressé

à Hercules qu’il avoit rencontré, pour savoir quand

les Héradlides pourroient rentrer dans le Péloponnèse.
Suivant d’autres , ajoute Pausanias , il fut tué par les fils
de Pylades et d’Electre, cousins de Tisamène fils d’0-

restes, contre qui Aristodème entreprenoit cette expé-
dition ; et cette dernière Opinion lui paroit la plus vrai-
semblable. Mais les Lacédémoniens prétendoient , sui-

vant Hérodote (L. v: , C. 53 ), que c’était Aristodème

lui-même qui les avoit amenés dans la Laconie , qu’il y
avoit étéileur premier roi , et qu’il l’étoit déjà lorsqu’il
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avoit’eu ses deux fils; il ajoute qu’ils ne s’accordoient

en cela aVec aucun poète.. Argie sa femme étoit fille
,d’Autésion fils de Tisamène , fils de Thersandre fils de

Polynice. Elle étoit sœur de Théras qui fonda la colonie

de Théres (Hérodote et Pausanias, ibid.
"1.2. Ce Camus étoit de l’Acarnanie , suivant Pau-
sanias (L. tu , C. 15,). ,Conon (Narr. 26) dit. qu’on
donnoit ce nom à un, spectre d’Appllon ( (pala-pat aux»

aux) qui suivoit les Doriens .et leur prédisoit l’a-
-venir , et qui fut tué par Hippotés; ce qui paroit assez
difficile à concevoir. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur Pausanias , L. m , C. 13.

J’ai déjà parlé de cet Oxylus (L. t , C. vu: ,
not. 2). Il est probable , d’après Pausanias ( L. v,
C. ,5 ) , et surtout d’après l’inscription citée par Stra-

bon (L. x1 , p. 712. ), qu’il faut lire ici 1’97 ’Aa’pom,

au lieu. de ri ’AvaucÇunq. Il reste une difficulté ,,
. c’est que, suivant cette inscription , il descendoit à

la dixième génération d’Ætolus, tandis que, suivant

celle que j’ai établie dans la note que j’ai citée , il

n’en descendroit qu’a la huitième. Ætolus-Calydon

-- Protogénie -- Oxylus -- Andræmon --- Thoas --
’Haemon -- Oxylus. Cette généalogie est, cependant

appuyée du témoignage de Pausanias (L. v, C. 5 ),
qui dit que Thoas descendoit à la sixième généra-

-.tion d’Ætolus fils d’Endymion; il est donc probable que

l’auteur de l’inscription s’est trompé. Ce fut vraisem-

blablement pour donner plus de merveilleux à tout
cela , que les poëtes imaginèrent l’Oracle dont parle
Apollodore. Car il étoit tout naturel, comme l’obserVe
Pausanias , qu’Oxylus donnât du secours aux Héraclides

dont il étoit parent; car Gorgé , mère de Tltoas son
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grand-père, étoit sœur de Déjanire mère d’Hyllus. Le

même Pausanias dit que c’était le mulet d’Oxylus qui

étoit borgne. On verra la suite de son histoire dans
cet auteur, L. v, et dans mes notes.

14. Polybe (L. n, C. 41) et Pausanias (L. n,
C. 18) disent que Tisamène ne fut point tué , et qu’il
se retira dans l’Achaïe , d’où il chassa les Ioniens. l

15. Pausanias ( L. Il , C. 28 ) dit que , suivant quel-
ques auteurs , Pamphylps épousa Orsobie fille de Déi-,
phonte successeur de Téménus ; ce qui ne s’accorde

pas avec ce que dit Apollodore.
16. Le surnom de Patrqüs étoit celui que chaque

(nation Grecque donnoit au dieuide qui elle préten-
doit tirer son origine. J upiter, père d’Hercules , étoit

. honoré sous le nom de Patrons par tous les peuples
d’origine Dorienne. Il n’en étoit pas de même chez

les Ioniens ; et Platon observe ( T. I , p. 302 , édit.
de H. Étienne ) que ni les Athéniens , ni les autres
peuples Ioniens ne connoissoient Jupiter Patrons. Ils
donnoient ce surnom a Apollon père d’Ion,.de qui
ils prétendoient descendre.

17. Les noms des fils de Téménus sontabsolument
diŒérens dans Pausanias ( ibid). Il les nomme Cisus ,
Cérynès, Phalcés et Agræus. Ce dernier ne voulut
(point aider ses frères à enlever Hyrnétho leur sœur à

Dèïplionte; et ce fut probablement pour cela que ses
frères le chassèrent; car je crois qu’il est le même que
l’Archélaüs dont parle HyginjFab. 219), qui se rendit

maître du royaume de Macédoine , et qui avoit fourni
.àEuripides le sujet d’unevtragédie. J’aurai occasion dans

,mes notes sur Pausanias de faire des recherches plus
étendues sur l’histoire de ces premiers Héraclides.
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18. Dé’iphonte étoit , suivant Pausanias (L. I! ,

C. 19) , fils d’Antimaque fils de Thrasyanor fils de
Ctésippus fils d’Hercules. Mais comme Hercules avoit
eu deux fils de ce nom, l’un de Déjanire, l’autre d’As-

tydamie fille d’Amyntor, on ne sait duquel des deux
il descendoit.

19. Il y a. dans le texte minon Tir-2m: in) pic-65;
ce qui n’offre aucun sens.’J’ai adopté dans ma tra-

duction la correction de Tannegui Lefebvre , qui pro-
pose de lire milan»! ruas. On pourroit aussi lire Tc-
un’aur, les Titaniens. Il y avoit elfectjvement dans
la Sicyonie un peuple de ce nom ; mais comme l’his-
toire de la mort de Téménus nous est inconnue d’ail-

leurs, il est très-difficile de savoir comment il faut
corriger. Pausanias dit bien que ses fils le firent périr ,

mais il ne dit pas comment. 420. Déïphonte ne succéda point à Téménus, comme

le dit Apollodore. Une partie de l’armée ne voulant
point obéir aux meurtriers de Téménus, alla avec lui
s’établir à Epidaure. Mais le trône d’Argos fut occupé

par Cisus , l’aîné des fils de Téménus. Pausanias, L. n,

C. 19 , 26. ’21. Toute cette histoire est , à ce qu’il paroit , de
l’invention des poètes tragiques. Car Crespliontes ,
suivant Pausanias (L. tv, C. 3), fut tué par les prin-
cipaux de la Messénie, parce qu’il favorisoit trop le
bas peuple. Mérope sa femme étoit fille de Cypsèle
roi d’Arcadie , qui sauva Æpytus. Dans la tragédie
d’Euripides , Cresphontes avoit été tué par Polyphon-

tes son frère, qui voulut ensuite épouser Mérope sa

veuve. Voyez Aulugelle , L. vu , C. 5, et Hygin,
Fab. 157.

î
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LIVRE.TROISIÈME.

CHAPIT.RE PREMIER.
NOTE 1. Il y a dans le texte wnpaytn’fuu; si: Ei-

men. M. Heyne croit qu’il faut lire si: Oolu’qu,Parce

que ce fut effectivement dans la Phœnicie qu’Agé-
hor vint s’établir ; mais comme elle ne dût prendre
ce nom que sous le règne de l’hœnix , je ne crois
pas ce changement admissible.

2. SuiVant Phérécydes , cité par le scholiaste d’A-

pollonius de Rhodes (L. HI, a). 1185) , Agénor épousa

Damno , fille de Bélus: il en eut pour enfans Phœ-
nix , Isée , qulÆgyptus épousa , et Méfie , qui fut

mariée à Danaüs. Agénor épousa ensuite Argiope,

fille du Nil, et il en eut Cadmus.

3. ’étoit l’opinion d’Homére (Il. L. xiv , 1). 321) ,

d’Hésiode et de Bacchylides , cités par le scholiaste

leomère (Il. L. x11, 1). 396), de Phérécydes , comme
on lÏa vu dans la note précédente , car il ne la mettoit

- point dans le nombre des enfans d’Agénor , et d’Hella-

inicus, cité par le scholiaste d’Homère (ILL. 11,4). 494).

Hérodote , qui parle de son enlèvement( L. 1 , C. 1 ),
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dit qu’elle étoit fille d’un roi de Tyr, mais il ne nom-

me pas ce roi. Le scholiaste d’Euripides (Pilœniu.
a). 5) dit qu’Agénor eut d’Antiope , ou plutôt d’Ar-

giope ( comme lit Walckenaer , d’après le passage de
Phérécydes que j’ai cité) , fille de Bélus, Cadmus,

Cilix et Phœnix. Ce dernier eut de Téléphe, fille d’E
piméduse , Pirus, Astypalée, Europe et Phœùice.

4. Il y a dans le texte: m’w’lu chai 7;; ânée-n; ’ro’àw

ira-union: raïpos, ce qui n’offre aucun sens; aussi M.

Heyne croit qu’il faut retrancher ces mets. Sevin pro-
pose de lire io’d’w G’I’DI’IIIUI tulipes. Il se jeta dans

la mer sans la forme d’un taureau, dont l’ha-
leine sentoit la rose. Et il cite à l’appui de sa
correction un passage d’Eustathe( p. 989 , L. xxxv) ,
qui dit que Rhadamanthe fut nommé ’Pad’aipuvôv: s

Étui, Quo-n , si pair-up imbu, 700T i771, qui"! 5,07115:
Jim-t’a»; ftp) (5.94, nia-(p 0’ du); vip-rains: Taïga; orpin-

xs-ro , parce que sa mère devint folle , c’est-à-dire

très-amoureuse, à cause des roses que le taureau
qui l’enleva [ni présentoit. Eustathe a pris cela dans
le grand Etymologiste ( v.’reà’u’pm0w ), qu’il faut sup-

pléer d’après le passage que je cite. Mais d’abord ,

on ne dit jamais fio’d’ou au singulier, dans une pareille

circonstance; et en second lieu, dans le passage
d’Eustathe il ne s’agit que de roses présentées par le

taureau, et non de l’odeur qu’il exhaloit. Je crois
qu’il faut lire xpo’zou étamée; raflas, et je fonde

cette conjecture sur les passage suivant du scho-
liaste d’Homère, qui dit (Il. L. x11: , a). 397)
que Jupiter, 5&ng mini! si: raû’pa!’ lia-71:, àro’ "a"

’ I I I w n l g I up!Équerre; qu." «un, «un Impala-m IWITqv’df "30477401..
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S’étant changea: taureau, dont l’haleine sentoit
le safran , il trompa Europe, et l’emporta. Il cite
Hésiode et Bacchylides, comme les auteurs de cette
tradition (voyez encore le même scholiaste Il. L. v,
v. 529). Apollodore a conservé , à ce qu’il paroit , leurs

expressions;ce qui lui arrive souvent. On peut voir
l’histoire de cet enlèvement dans Ovide (Métam.

L. n, a). 836), et dans la seconde Idylle de Mos-
chus.

5. Le Sarpédon dont parle Homère (Il. L. Il et
L. w), n’est pas le même que le frère de Minos;
et il vécut plusieurs générations après. Ils ont cepen-
dant été confondus par plusieurs auteurs.

’ 6. Téléphasse étoit la femme de Phœnix , suivant

Moschus (Id. n , v. 4o), et suivant le scholiaste d’Eu-
ripides, que j’ai cité note 3 , si toutefois elle est la
même que Téléphe , dont ce scholiaste parle.

7. Astérion étoit fils de Tectamus ou Tectaphus, l’un

des fils de D’orus, fils d’Hellen. Tectamus étoit venu,

suivant Andron cité par Etienne de Byzance (v. Aa-
ps’or), et suivant Diodore de Sicile (L. W, 0.60),
s’établir dans cette île avec des Doriens , des Achæens

et des Pélasges, qu’il avoit amenés de la Thessalie.

Ce fut probablement à cause de cette origine com-
mune , que les Lacédémoniens conservèrent toujours
de mésograndes liaisons avec les habitans de l’île de
Crète.

8. Miletus étoit , suivant Nicandre, cité par An-
toninus Libéralis ( C, 3o) , fils d’Apollon et d’Acacal-
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lis , fille de Minos. Craignant la colère de son père ,
elle l’exposa aussitôt après sa naissance dans une fo-
rêt; des louves prirent soin de lui et l’allaitèrent ,
jusqu’à ce que des bergers l’ayant rencontré l’empor-

tèrent chez eux et l’élevèrent. Etant devenu grand , p

il étoit si beau que Minos en devint amoureux , et
voulut même user de violence envers lui. Ce jeune
homme , pour s’y soustraire , s’enfuit durant la nuit ,

par le conseil de Sarpédon , et se retira dans la Carie ,
où il fonda la ville qui portoit son nom , et il y épou’sa

Idothée , fille d’Eurytus , roi de Carie. Ovide, dans
ses Métamorphoses (L. r: , v. 442) , nomme Miletus
Deioniden , fils de Déion ou de Déionée ; on ne sait
pas qui il entend par là. Mais l’opinion la plus com-
mune est celle qui est rapportée ici par Apollodore;
elle a été suivie par le grand Etymologiste (v. Ml)»;-
q-o: ) et par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes ( L. I ,
a). 186). Ce’ dernier ajoute que , suivant quelques
auteurs , il étoit fils d’Euxantius, fils de Minos (car
il faut lire dans ce passage Minos au lieu de Mém-
vos. Nous verrons bientôt en effet qu’Euxantius étoit

fils de Minos). Ovide dit qu’étant devenu grand, il
inspira par son courage des inquiétudes à Minos ,et
pour les faire cesser, il quitta le pays. On voit par
cette histoire ,À et par celle d’Atymnius , que l’amour

des garçons étoit très-répandu chez les Crétois : il

y étoit même autorisé par les lois , et c’étoit pour

excuser ces lois, qu’ils avoient, suivant Platon (de
Legibus , T. un , p. 28) , inventé la fable de l’en-
lèvement de Ganymède par Jupiter. On peut voir ,
sur cet usage infâme et sur les lois qui le concer-
noient, un fragment d’Ephore , rapporté par Stra-
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bon (L. x , p. 759) ,,et le mémoire sur la Législation
de Crète de mon savant ami M. de lSte.-Croix, (p. 588
et suie. ). Le,LégisLateur introduisit cet amour,
suivantAristote (quit, L41, C. 8, p. au) , pour
mettre «des bornes a (la. population , en tenant les
hommes séparés des. femmes. C’étoit par la même

raison,sans doute , que Salon avoit cherché à en-
courager cet, amour à Athènes, en le défendant au;
esclaves (Æckiues, Orat. in. flïmarcltum- Orat.
Grecs, 2’. tu, p. 1,47, et Sam. Petit, Lois Attiçues,
p. 567, ). Cette défense preuxsit..;.c9mme l’observe.
fort bien Æschines , qu’il le. permettoit aux hommes

libres. Je sais bien que Blutarque, en citant cette
loi dans son Dialogue sur 11111011? ( T- 1! , p. -9 et
se) , cherche à y mettre un .QOIrectif , en disant que
, ion n’avait entendu parler que d’un amour hon-

nête; mais (leur. vers Ide ce philosophe qu’il cite un
instant après, font connoître de la manière, la moins
équivoque ce qu’il entendoit par l’amour des jeunes
gens. On doit chercher l’origine de ce goût dépravé

dans la manière, de vivre précaire de. presque tous
les anciens habitus de la Grèce.. Les. arts nécessaires
à. la vie ,7; le, commerce , l’agriculture y avoient fait
si peu de progrès , qu’ils étoient toujours dans le cas
de craindre l’excès de la population, à cause des trou-

bles qui en étoient ordinairement la Isuite. Aussi ,
presque tous les anciens Législateurs avoient-ils pris
des précautionsçontre cet excès,.et Aristote (L. vu,
Ç. 16 de setPQlittiyues) en fait un précepte , en re-
commandant de-ne permettre aux hommes et aux
femmes d’avoir des enfans qu’à; une certaine époque ,

et en conseillant de faire avorter; lesfemmes.
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9. Voyez , sur Sarpédon , Hérodote ’( L. tv; CÎ T73).

Nous avons déjà vu ’qu’il’ avoit étéconfondu avec

Sarpédon, fils de’Jupit’er’; et de Laodamie, fille de

Bellérophon , qui combattoit à Troyes pour le défense

[des Tr0yens; et c’est pari une’suit’e-de tette con-

fusion , que quelques poètes ont dit que Jupiter
l’avait fait vivre trois générations. VIM-ais le passage

d’Hérodote que j’ai indiqué suffit pour les faire dis-

; tinguer. Le Sarpédon dont parle Homère , régnoit

sur. une partie des Lyciens , et ilssne’ prirent ce
nom que postérieurement à l’ancien Sarpédon; Dio-

dore de Sicile (L. in, C. 79) dit qu’il eût un
fils nommé Evandr’e qui lui succéda , et qui , ayant
épousé Déidamie , fille de Bellérophon, en eut le
sécend Sarpédon. Il paroit , par ce que dit Hérodote
(L. rv, c. 5), qu’Europe passa dans 1. Lycie avec
son fils. Quant à Atymni’us, ou plutôt Atymnus, on
le Croyoit fils de Phœnix , fils d’Agénor et de Cas-
siépée, fille d’Arabus; mais, dans la vérité, Zil étoit

fils de Jupiter (Apollonii schol. L. n , 1’78).C6mme
Europe étoit , suivant l’opinion la plus vraisemblable ,

fille de Phoenix, Atymnus passoit pour son frère ,
et c’était en cette qualité qu’on lui rendoit , suivant

Solin ( p. 22) , un culte à Gortyne en Crête. On
ne voit donc pas comment il avoit pu être aimé
par Sarpédon, fils d’Europe. t H a .

- 10. Ephore , cité par Strabon (L. x, p. 73e),- dit- qu’il

yavoit eu un ancien Rhadamanthe qui avoit civilisé les
habitans de l’île de Crète et leur avoit donné des lois ,

et que Minos avoit cherché à l’imiter. Effectivement ,
Pausanias (L. un , ’ 0. 53 ) dit , d’après Cinæthon ,

’ poëte
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poëte très-ancien, qu’il y avoit en un Rhadamanthe
qui étoit fils d’Héphæstus, fils de Talus, fils de Grès.

Celui dont il s’agit ici régna sur plusieurs iles, suivant
Diodore de Sicile ( L. v, C. 79), et leur donna des lois
très-sages. Il paroit même, par ce que nous avons vu
au sujet d’Hercules , que quelques-unes de ces lois
furent adoptées dans la Grèce.

11. Acallé est sans doute celle que d’autres auteurs

nomment Acacallis. Apollonius de Rhodes (L. iv,
tu. 1491) ditz qu’elle fut séduite par Apollon. Minos
s’étant aperçu qu’elle étoit enceinte, l’envoya dans

la Lybie , où elle accoucha d’Amphithémis et de Gara-

mante. Alexandre, cité par le scholiaste de ce poëte,
dit qu’elle avoit eu commerce avec Apollon et avec
Mercure; qu’elle avoit eu du premier de ces Dieux
Naxus , et du second , Cydon, qui fonda Cydonia , dans
l’île de Crète. Pausanias ( L. un, C. 32) dit aussi que
Cydon étoit fils de Mercure et d’Acacallis , fille de
Minos. Nous avons vu ci-dessus (net. 18,) que , sui-
vant Nicandre , elle étoit mère de Miletus. Elle étoit

probablement la même que la nymphe Acacallis ,
avec laquelle les habitans d’Elyros , dans l’île de Crète ,

disoient qu’Apollon avoit couché dans la maison de

Carmanor, et elle en avoit en , suivant eux , deux
fils , Phylacide et Phylandre (Pausanias , L. x ,
C. 16

12. On peut voir , sur ce taureau , le Commen-
taire de Bachet de Méziriac sur Ovide , T. 1 , p. 559.
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CHAPITRE Il.

Nora 1. Ily a dans le texte 11’1le été ri; 19.!";
isrmq’u, lorsqu’elle revenoit de Crète. M. Heyne

croit que ces mots sont une addition de quelque
copiste, c’est pourquoi je les ai mis entre deux cro-
chets. Il observe cependant qu’un critique propose de
lire niai 1;: Kyste-nias, de Creténie.

2. Il ne faut pas confondre ce Nauplius avec Nau-
plius , fils de Neptune et d’Amymone , fille de Da-
naüs. Voyez L. 11, C. 1, not. 49. ’

3. Apollodore a suivi ici l’opinion la plus vrai-
semblable , en donnant Plisthènes pour père à Aga-
memnon et à Ménélas. Beaucoup d’autres auteurs les

disent fils d’Atrée lui-même, et se fondent sur Ho-
mère , qui les nomme souvent les Atrides. Mais comme
Plisthènes leur père n’avoit .rien fait de remarquable 1,:

ils avoient pris le nom de leur grandvpère , et regar-
doient même comme une injure qu’on les désignât

par celui de Plisthènes. C’est au moins ce que nous
apprenons de Dictys de Crète (L. v , C. 16), qui,
après avoir parlé de la mort d’Ajax et des funérailles

que lui firent les chefs de l’armée grecque , dit:

dtque exinde coatumeliis Agamemnouem , fra-
tremque agere, casque non Atridas, ses! Plis-
tltenidas et 06 id ignobiles appellare. a Alors les
n chefs se mirent à dire des injures à Agamemnon
a et à son frère , et à leur dire-qu’ils n’étaient pas

a Atrides , mais Plisthénides , et nés d’un père sans
n mérite. n Hésiode avoit adopté cette tradition ,
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suivant le scholiaste d’Homère (Il. L. 1 , v. 7). Sté-

sichore , dans des vers conservés par Plutarque (de
sera numiuis Vindicta , T. m , p. 259 , édit. de
W Jttembach ) , donne à Agamemnon le surnom de
Plisthénide. Euripides, dans sa tragédie des Cré-

tois, citée par le scholiaste de Sophocles (Ajax,
w. 1295 ) , disoit qu’Aérope ayant été corrompue par

un valet, Catrée s’en aperçut, et la livra pour la
noyer à Nauplius , qui, en ayant eu pitié, la ma-
ria à Plisthènes.’ Sophocles dit à peu près la même

chose dans iAjax (v. 1510). Voyez Méziriac sur Ovide ,

T. 11, p. 25e.

CHAPITRE 111;
NOTE 1. Il y a dans le texte and "’00: en) Miles.

Divers savans proposent de lire and n’soç o’ Mc’àos, et

un fils naturel nomme Malus. Sevin observe fort
bien qu’aucun auteur n’a dit que Malus fût fils na-

turel de Deucalion. Il croit donc que ces mots sa)
n’en cachent le nom d’un des fils de Deucalion , et
il pense l’avoir trouvé dans celui que prend Ulysse,
lorsqu’il parle à Pénélope sans vouloir être reconnu

par elle; il lui dit ( Odyssée, L. m, a). 181):

Anomalies de, fi irons asti dioptrie Éliane!
’AAX 9’ pt” i1 nice-n suspendus "Un" Un

"S2753 alpe. ’A’rfu’d’pru ° fluai il: linga xMro’v Aider,

’O-er’s-spor yen?” s’ 4’ il", apis-spot and alpin.

a Deucalion m’a donné le jour, ainsi qu’au roi’Ido-

u inénée ; mais Idoménée est allé avec les Atrides au

Z a
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u. siège de Troyes; quant moi , mon nom est Æthon ;
a je suis plus jeune que lui, il est plus âgé et plus vail-

u lant que moi. n Il croit donc qu’il faut mettre ici
sati ’Ai’tm. Le scholiaste de Lycophron ( a). 432) dit

à la vérité que cet Æthon étoit un personnage de
l’invention d’Ulysse; mais il me paroit que Lyco-
phron ne pensoit pas de même, car il le compte
parmi les frères d’Idoménée. D’ailleurs , Homère n’au-

rait pas fait emprunter à son héros le nom d’un pera

saunage imaginaire. Je crois donc cette conjecture
à peu prés certaine.

2. On n’est point d’accord sur le père de Moins.

Diodore de Sicile ( L. v , C. 79 ) dit qu’il étoit fils
de Minos; et Sevin croit que c’étoit aussi l’opinion

de Dictys (L. I , C. 1 ) g car, en parlant de la suc-
cession de Catrée , il dit qu’à l’égard de ses Etats ,

ils furent partagés entre Idoménée et Mériones : Hæc

quippe Idomeneus cum Merione, (Deucalionis Ida.
meueus , alter Mali ) jussu ejus seorsum habitera.
on Quant a ses Etats , Idoménée et Mériones fils , l’un

o de Deucalion, et l’autre de Malus, les partagèrent
a entre eux, d’après ses ordres. n (J’ai ponctué ce
passage d’après l’observation de los. Mercérus , qu’on

a négligée dans l’édition Ad usum Delphini ). Hygin

dit aussi qu’ils avoient autant de vaisseaux l’un que

l’autre : Idomeneus Deucalionis filins a Creta na-
r ou... XL. Meriones, Mali. et Melphidis filins a

Creta navibus XL. e Idoménée , fils de Deucalion ,
a de Crète: 4o vaisseaux. Mériones, fils de Malus et de

a Melphis , de Crète: 4o vaisseaux. n Ce qui suppose
qu’ils avoient autant de pouvoir l’un que l’autre.
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Mais cela ne prouve pas , comme le, croit Sevin,
qu’ils fussent à peu près du même âge. Idoménèe,

en effet, étoit l’un des chefs les plus âgés de la Grèce ,

car Homère dit, dans l’Iliade ( L. xxm, ’v. 561),
que bien qu’à moitié blanc , il ne laissa pas que de
mettre les Troyens en fuite. Il n’étoit donc pas sur-
prenant que son neveu se trouvât avec lui.’Mèrio-
nes, suivant Homère, étoit l’un des compagnons
d’armes d’Idoménée , mais il ne donne nulle part à

entendre qu’ils fussent parens. Nous ne savons pres-
que rien de l’histoire de Malus. Plutarque , dans son
traité des Oracles qui ont cessé (T. II , p. 709 ,
édit. de Wyttembach),’di’t que Molus’, père de

Mériones , ayant violé une nymphe , fut trouvé le
lendemain sans tête.

5. Il y a dans toutes les éditions au": drainas, pour-
suivant un rat. Mais on y a mis cette leçon d’après
le’schbliaste de Lycophron (a). 811) ;- car les manus-

crits portent fadas. feulas. plat, prîtes ce qui me fait
croire qu’il faut lire un?» , une mouche, ce qui a
plus de rapport avec un tonneau de miel. L’autorité
de Tzetze’s ne doit pas beaucoup nous arrêter; nous
avons en effet déjà vu plusieurs fois qu’il avoit suivi

de mauvaises leçons. Hygin (Fab. 156) dit que ce
fut en jouant à la paume, qu’il se laissa. tomber
dans un tonneau de miel.

4. L’Oracle lui répondit , suivant Hygin (F116. 156),

qu’il étoit né un monstre dans sa maison , et que
celui qui pourroit le définir , lui feroit retrouver son
fils : Minos ayant questionné ses domestiques, apprit
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qu’il venoit de naître dans ses étables un veau’qui

changeoit trois fois de couleur dans la journée , étant
blanc le matin , rouge à midi et noir le soir. Ce fut
à cause de cela que Polyîdus le compara au fruit
de lacronce , qui a ces trois couleurs , suivant ses
degrés de maturité. Il est même assez ordinaire de
voir sur la même branche des fruits de trois couleurs

différentes. ’ t
5. Polyîdus étoit fils de Cœranus , fils d’Abas, fils de

Mélampe suivant Pausanias ( L. 1 , C. 45 Suivant Phé-

récydes , cité dans une scholie publiée par M. Heyne

(Homeri. Il. L. x11: , o. 665 , T. v1, p. 648), il étoit
fils de Cœranus, fils de Clitus , fils de Mantius, fils de
Mélampe. Il avoit épousé Eurydamie , fille de Phylée»,

fils d’Augias , et il en avoit en deux fils, Euchénor
et Clitus , qui allèrent au siège de Troyes, où En-
chénor fut tué par Alexandre. Un auteur dont Suidas
rapporte les expressions , mais qu’il ne nomme pas , dit
que Glaucus fut ressuscité par un devin de la villes de
Galéotis en Sicile. Voici ses expressions, v. ’Aes’a-

para x u Il y avoit dans la ville de Galéotis un homme
a très. habile dans l’art de dire quelle seroit l’issue

n des maladies, et de remédier aux intempéries des n
n saisons; il savoit deviner par certaines cérémonies
a religieuses les causes de la stérilité de la terre et
a des animaux , changer cette disposition et donner
a des moyens pour rétablir l’abondance et la fécon.
a (lité. On d’itvque Minos l’engagea à force de pré-

» sens à venir dans l’île de Crète , et à s’y livrer à

a cette recherche si célèbre , de ce qu’était devenu

s Glaucus, son fils. a, Je serois assez tenté de croire
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que ce fragment est tiré de l’Histoire Universelle de
Nicolas Dalnascène. Galéotis ou Hybla étoit une ville
de la Sicile , dont les habitans étoient célèbres par leur:
connoissances dans l’art de prédire l’avenir"

6. Polyïdus , suivant Euripides , découvrit d’abord ,

par le moyen d’un aigle marin , que le corps de
Glaucus n’étoit point dans les flots; une chouette lui
fit ensuite connaître qu’il étoit dans un tonneau

de miel, et Ælien (flirt. daim. L. v, C. 2) re-
prend Euripides à ce sujet , parce que , dit-il, il
n’y avoit point de chouettes dans l’île de Crète.

Voyez la diatribe de Walckenaer, sur les fragment
d’Euripides ( 201). Suivant quelques auteurs, il
avoit été ressuscité par Esculape , comme nous le

verrons par la suite.

7. Minos enferma Polyîdus dans le tombeau de
Glaucus , suivant Palæphate ( C. 27) et Hygin (F06.
136 ). Ce dernier ajoute qu’il lui laissa une épée.

8. Polyîdus, suivant le scholiaste de Lycophron
( a). 811 ), cherchoit à se faire tuer par ce serpent , et
ce fut en le provoquant pour Ilirriter , qu’il le tua. Hy-
gin dit que craignant qu’il ne dévorât le corps de
Glaucus, il le tua dlun coup d’épée.

g. Il y a dans toutes les éditions précédentes si:
ri «iléus iwts7v’nt. rai mis finaud-41 d’après le scho-

liaste de Lycophron (v. 811), comme l’avoit déjà pro-

posé M. Heyne. Servius, sur Virgile (Æne’îde ,

L. 11 , a). 247 ) , raconte que CaSSandre promit à
Apollon de céder à ses désirs , s’il Voulait lui apprenc
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dre l’art de la divination. Lorsqu’elle l’eût appris ,

elle ne voulut plus tenir sa promesse ; alors Apollon
lui demanda au moins un baiser, elle ne crut pas
devoir le lui refuser, et en l’embrassant , il lui cracha
dans la bouche; comme les dons faits par un Dieu sont
irrévocables , elle conserva le talent de prédire , mais
elle perdit celui de persuader, et l’on ne’voulut plus ’

croire à ses prédictions. I i r .

.CHAPIT-RE 1V. t
l Nor E 1. Démétrius Scépsius , cité par Strabon
(L. x1v, p. 998) , disoit , d’après Callisthènes , que

Cadmus, durant son séjour dans la Thrace , y. avoit
fait exploiter les mines du Mont Pangée. Ces mines
étoient d’or, suivant Pline (L. vu , C. 56), qui dit
que Cadmus fit le premier connaître l’art de les exploi-

- . ter. Quelques auteurs ont prétendu que Cadmus étoit

Ægyptien ; mais Pausanias observe(L. n, C. 12.)
que le nom d’Onga qu’il donna à Minerve, prouVe
qu’il étoit Phœnicien. Son arrivée dans la Grèce ,

ne précéda que de sept générations le siège de

Troyes. l2. Voici cet Oracle , ou plutôt les vers de quelque
’ ancien poëte qui le rapportoit:

omégas à; peut 546’061, ’qu’npos i247": Kéd’pl t

» ’Hoü’; 5794344005 , «put-n’ait 79.11.»; 37m,
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Ecoutes avec attention ce que je vais te dire ,
Cadmus, fils d’Agénor. Lève - toi dès l’aurore ,

prends tes vêtemens , et, tenant une lance à la
main , laisse la divine Pytho , et metsvtoi en roule
à travers le pays des Phle’gyens’ et la Phocide ,

jusqu’à ce que tu trouves les vaches de Pélagon
et celui qui les garde. Arrivé là , choisis dans le
troupeau une vache qui ait sur chacun de ses flancs
une marque. blanche ronde ,comme la Lune , et
prends-la pour guide dans le phemin que tu vos

a faire. Je te donnerai un signe certain et auquel tu
a ne peux te méprendre; dès que cette vache bais-I

sera la tète et fléchira les genoux , pour se reposer
sur l’herbe ,I offre-la en sacrifice à la Terre , en-
suite tu enverras aux Enfers le gardien que Mars
a mis à sa fontaine , et tu bâtiras alors sur le somf
met de la montagne une villeï Tu épouseras en-
suite , ô bienheureux Cadmus , une, femme de race
immortelle , et ton nom sera à jamais célèbre parmi
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a les hommes. uJ’ai tiré ces vers du scholiaste d’Eu-

ripides ( Pizæniciennes, en 641) , et j’y ai inséré les

conjectures de Walckenaer , qui croit qu’ils sont de
Mnaséas, ou de quelquepoëte Cyclique. Le scho-
liaste d’Æschyle (sept contre Thèbes , v. 493 ) dit que

.l’Oracle ordonna à Cadmus de suivre la première
chose qu’il trouveroit à la sortie du temple. Cadmus

trouva cette vache et la suivit.

3. Le scholiaste de Sophocles (Jnn’gone , a). 117)
dit que ce serpent étoit né de Mars et deTilphusse,
l’une des Furies (Tilphusse étoit le nom qu’on donna

à Cérès lorsqu’elle se changea en Furie. Voyez Pau-

sanias , L. vu: , C. 25 Cadmus le tua d’un coup de
pierre, suivant Hellanicus , qui a été suivi par Eu-
ripides ( Phœnic. v. 666, et ibid. schol. ) ; mais sui-
vant Phèrécrates , ou plutôt Phérécydes , comme
Walckenaer croit qu’il faut lire , il le tuaid’un coup

’épée.

4. Voici comment cela étoit raconté par Phéré-

Cydes (Apollonii schol. L. m, n78 ): lorsque
Cadmus eut fondé Thèbes, Mars et Minerve lui
donnèrent la moitié des dents du serpent, et don-
nèrent l’autre moitié à Æétès. Cadmus les sema tout

de Suite par l’ordre de Mars dans un champ labou-
ré , et elles produisirent des hommes armés. Cadmus
effrayé , leur jeta des pierres; dès qu’ils se sentirent

frapper, ils s’en prirent les uns aux autres, et un
combat s’étant engagé entre eux , ils se tuèrent mu-

tuellement , à l’exception des cinq que nomme Apol-
lodore q, que Cadmus lit citoyens de la ville qu’il fon-
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doit. Mais suivant Hellanicus , cité par le même scho-
liaste (L. Il! , 1 i851 ), la Terre n’en avoit pas produit
d’autres que ces cinq; ainsi, d’après lui , il n’y avoit

point en de combat. Je ne rapporterai pas les diffé-
rentes conjectures qu’on a faites sur leur origine.
Pausanias , qui étoit plus à portée que nous de faire

des recherches, et qui avoit lu avec soin les an-
ciens poëtes, dit (L. 1x, ’C. 5) qu’il s’en tient à la

tradition ,reçue sur leur nom et sur leur origine ,
ses recherches n’ayant pu lui procurer rien de sa-
tisfaisant. Ils avoient , lace qu’on prétend , pour signe
distinctif, une lance imprimée sur l’épaule (mon

Chrysosto’me, Or. 1V, T. r, p. 14g ). Plutarque
( de sera munirais Vindz’cta , p. 268) raconte
qu’un certain Python, son contemporain ,lqui des-
cendoit de ces VSpartes , eut un enfant qui portoit
cette marque , ce qu’on n’avait pas vu depuis long-

temps. On trouvora tout ce qu’on peut dire sur
eux , rassemblé dans une dissertation de J. Ion-
senius , ou Jonsius , dans le recueil de ,Grævius,
intitulé Syntagma .dissertationnm rariorum , p.
210. Il’paroit par ce que dit Pausanias , que lors-
.que..Cadmus vint s’établir à Thèbes , le pays étoit ha-

bité par deux peuples, les "Hyantes’et les Aones:
Cadmus défit les Hyantes , qui s’enfuirent la nuit sui-
vante; les Aones s’étant soumis,il leur permit de rester

dans le pays ,’ et ils se mêlèrent avec les Phœniciens.

Il est possible: que Cadmus ait, en arrivant , trouvé V
le moyen d’armer ces deux peuples l’un contre l’autre,

ce qui aura. donné lieu à la fable des Spartes. I

5. Il y a dans le texte: 5M du imitait, si»... bien
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n’y issir-sur" ’Apn,’ ce qui me paroit très-difficile à

"comprendre. On peut Voir dans les notesde ML’Heyne

fun 556) ses conjectures, qui me p’aroissent inad-
-missibles. Sevin propose de lire :v 1M gr Yin-mm air-
Jpâr; mais. ce n’étoit pas Cadmus: qui avoit tué ces

hommes. On ignore aussi ce que c’est que cette an-
née de huit ans. Hellanicus, cité par le scholiaste
:d’Homère (Il. L. n , w. 494 ) , dit que Mars , irrité de

.la mort du serpent , voulut tuer Cadmus; mais Ju-
piter l’en empêcha , et l’engagea même à lui dtmner

Harmonie sa fille en mariage. Cependant Cadmus fut
obligé de le servir pendant un an, en expiation du

1neurtre du serpent. ’
6. Il ya dans toutes les éditions qui-ont" précédé

Celle de M. Heyne , flMflÀEÎ, et Sevin croit-qu’il faut

.lire parfum , un palais. Le traducteur latin paroit

.avoir fait la même conjecture , car ilttradu’itn: Ipsi
Minerva regiain adomavz’t. J’ai Cru. devoir préférer

[cette correction à celle’de Commelin , que M. Heyne
a mise dans .le texte; peuhle» ne se prend qüe’pou’r

royaumes’, et MinerveÏne distribuoit point les cou-
.ronnes, .mais comme déesse des arts, elle présidoit
àla. construction des :édifices. f ” b I!

7. Harmonie étoit. suivant Diodore-de sans (L.’
x , C. 48),,fille de palpiter et d’Electre,’l’une des

’ filles d’Atlas, fiâmes): de Dardanus et de Jasiqn. Cad-

mus étant a la recherche d’Europe,,aborda àl’ile de

Samothrace , dans.laquelle ils demeuroient, et il y
devint amoureux d’Harmonie , qu’il épousa. Ephore ,

qui lui dennoitégalement Electre pour mère ,’ disoit
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que Cadmus en étant devenu amoureux, l’avoit en-
levée, et qu’encore de son temps ou célébroit à’Sa-

mothrace une fête dans laquelle on faisoit semblant de
la chercher. Démagoras disoit qu’Electre étoit venue
de la Lybie4, s’établir dans l’île de Samothrace. Ju-

piter y eut commerce avec elle , et en eut plusieurs
enfans , savoir r Eétion , Dardanus et Harmonie. Cad-
mus allant à la recherche de sa sœur, aborda avec
Thasus à ’ile de Samothrace ; il s’y fit initier , et durant

la cérémonie il vit Harmonie que Minerve lui conseilla
d’enlever (Euripidis schol. Phœnz’ss. a). 7 Mnaséas,
cité par Etienne de Byzance (v. Acipd’ans ) est d’accord

avec les auteurs que je viens de citer, sur les parens
d’Harmonie et sur son mariage avec Cadmus. Il paroit
qu’Hellanicus avoit suivi la même tradition, car le
scholiaste d’Apollonius (L. I , v. 9:6) dit que, suivant
cet auteur , c’était du nom d’Electre , sa mère, que

Harmonie avoit nommé Electride, l’une des portes
de Thèbes. Il est vrai que, suivant le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. n, 7). 424), Hellanicus paroitroit avoir
fait Harmonie fille de Mars et de Vénus; mais comme
cette scholie est tirée d’Apollodore et d’Hellanicus ,

il est difficile de distinguer ce qui a été emprunté
de chacun de ces deux auteurs. Il paraîtroit, d’a-
près le scholiaste d’Euripides( Phœniss. a). 7 ), que,
suivant quelques auteurs , Cadmus avoit épousé Elec-

tre elle-même; mais je crois avec Walckenaer, que
l’auteur de cette scholie a été trompé par le passage

d’Ephore , que j’ai cité un peu plus haut, qu’il n’a

pas entendu. Le même scholiaste dit que, suivant
Dércyllus, Harmonie étoit fille de Dracon, fils de
Mars , et roi du. pays ou Cadmus fonda Thèbes. Cad-
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mus le tua , et épousa sa fille. Evhémére, cité par Athéo

née ( L. xtv, p. 652 l , disoit que, suivant les Sido-
niens, Cadmus étoit cuisinier de l’un de leurs rois,
qu’ayant enlevé Harmonie, joueuse d’instrumens et

esclave comme lui, il s’était enfui avec elle.

8. On peut voir la description de cette noce dans
Diodore de Sicile (L. v, C. 59), et beaucoup plus
en détail dans les Dionysiaques de Nonnus (L. v,
a). 88 et sain). Les Muses et les Grâces y chantèrent ,
et , si nous pouvons en croire Théognis (a). 15), la
tradition avoit conservé le refrain de cette chanson.

Maïa: tu.) Xe’jurss, "a". Anis, «Yann mitigea
’15: wifi" hâtais-au, and» Éclair in":

a "01-7: mais 41’on 59’71” ro’ il” 06 zend! 0l; ÇA" MI. u

Tao ’ iras Munis-av 5M: J’ai adoptés-an.

Muses et Grâces , filles de Jupiter, qui, étant jadis
aux noces de Cadmus, y chantâtes ce beau vers:

u On aime ce qui est beau , ce qui n’est pas beau
a on ne l’aime pas. Et ce vers fut répété par toutes

les bouches divines. »

9. Voyez, sur ce collier, la Thébaîde de Stace ,

L. n , v. 270 et suiv. ’

10. Aristèe étoit, suivant Pindare, fils d’Apollon
et de Cyréne , fille d’Hypsée , roi des Lapithes, qui

étoit lui-même fils du fleuve Pénée. La chasse étoit

l’unique plaisir de Cyrène; Apollon l’ayant vu sans

armes terrasser un lion , en devint amoureux , l’en;
leva et la conduisit dans la Lybie,-, Phérécydes dit



                                                                     

noires, LIVRE 111. "567
que ce fut sur un char attelé de cygnes (Apollonii
schol. 11, 500). Suivant Agrœtas, dans le premier
livre de ses Libyques, Apollon la transporta d’abord
dans l’île de crête, et ensuite dans la Libye; mais
Mnaséas disoit qu’elle étoit allée de son propre mou-

’ veinent dans la Libye : Eurypyle étoit , suivant Aces-

Itor , roi de la Libye, lorsqu’Apollon l’y transporta.

Un lion furieux rangeoit alors le pays , et Eurypyle
avoit promis sa couronne à celui qui le tueroit ; Cy-

I rêne ayant eu cet avantage , monta sur le trône , et
donna son nom au pays. Elle y eut deux fils, Au-
touchusqet Aristée. Callimaque parle de ce lion , dans
son Hymne à Apollon ( 1;. 92 ). Elle donna Aristée à,
élever à des Nymphes , qui l’instruisirent dans toutes

les parties de l’agriculture. Il vint ensuite à Thèbes
auprès de Cadmus, dont il épousa la fille Autonoé
(Diodore de Sicile, L. tv, C. 81 );mais Actæon,
son fils, ayant été déchiré par ses chiens, il en
fut si affligé, qu’il quitta la Grèce et alla conduire
une colonie dans l’île de Sardaigne (Pausanias,
L. x , C. 17j Salluste, cité par Servi": , sur les
Géorgiques, L. r , 1). 14 Diodore de Sicile don-
ne des détails un peu différens; il dit qu’Aristée,
après la mort de son fils , alla dans l’île de Céos,
sur l’invitation des habitaus. Les Cyclades étant dé-

vastées par les chaleurs de la Canicule,les habitans
de Céos consultèrent l’Oracle, qui leur dit d’avoir

. recours à Aristée. Celui-ci étant venu avec quelques
habitans de [Arcadie , éleva un temple à Jupiter Plu-
vieux, appaisa l’astre de, la Canicule par des sacri-
fices , et recommanda aux habitat», d’attendre tous
les ans, sous les armes, le lever de la Canicule et
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de lui offrir des sacrifices. Depuis ce temps-là , des.
Vents réguliers, que les Grecs nommoient Ete’sies , .
se lèvent tous les ans à cette époque et rafraîchis-

sent l’air (Apollonii schol. L. Il , v. 500 ; Hygin,
Poet. Juron. L. u , C. 4). Il retourna de, la , sui-
vant Diodore , dans la Libye , et sa mère lui ayant
donné des vaisseaux , il alla dans la Sardaigne çïil en

civilisa les habitans , et leur apprit l’art de cultiver
la terre. Il y eut deux fils , Charmus et Callicarpus.
Il y avoit eu , suivant Bacchylides , cité par le scho-
liaste d’Apollonius (L. n, v. 500), quatre Aristée;
le premier , fils d’Uranus et de la Terre; le second,
fils de Carystus; le troisième , fils de Chiron, et le
quatrième, celui dont il s’agit ici. Il paroit tout au
moins certain qu’il y en a deux; l’un qui épousa la
fille de" Cadmus , et l’autre qui étoit fils d’Apollon et

de Cyrène. Il fut , suivant Apollonius de Rhodes (L.
n , a). 512) , élevé dans la Thessalie par Chiron, et
il passa de la dans l’Arcadie , suivant Pindare , cité
par Servius ( Géorg. L. r, a). x4), et suivant Justin
(L. x11! , C. 7) , qui dit qu’il enseigna aux Arcadiens
l’art d’élever les abeilles, de faire cailler le lait et

de connoitre le lever et le coucher des Astres qui
pouvoient les diriger dans les divers travaux de l’a-
griculture. Ce fut lui qui passa dans l’île de Céos.
Quant au voyage de Cyrène dans la Libye, Justin
prétend que cette fable ne fût inventée par les Grecs
qu’a l’époque où ils allèrent s’y établir, sous la con-

duite de Battus; ils y trouvèrent une fontaine que
les gens du pays nommoient Cyré , xu’pu. La ressem-

blance de ce nom avec celui de Cyrène , leur fit

’ ’ imaginer
o
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imaginer la fable de Zl’enlèvement de cette nymphe
«et de son transport dans la Libye.

. ls 1. Les anciens reconnoissoient plusieurs Bacchus ,
suivant Diodore de Sicile ( L. In , C. 62-65 , et
.L..1v, C. 2-5 ) et Cicéron ( de natura Dea-
rum, L. tu, C. 23). Mais l’opinion la plus reçue
étoit "qu’il y. en avoit eu deux; le premier, fils de
Jupiter et de Proserpine , connu sous le nom de Za-
græus,.et qui jouoit un grand rôle dans les mystè-
res d’Eleusis , sous le nom d’Iacchus. On ranciroit
que Jupiter étant devenu amoureux de PrOserpine ,
s’était changé en serpent pour en jouir; et elle en
avoit eu un fils nommé Zagrpus , que les Titans
-mirent en pièces à l’instigation de Junon. Ils le mirent
dans une chaudière pour le faire cuire. L’odeur attira

Jupiter qui , ayant reconnu les restes de son fils , fou-
droya les Titans , et recommanda ces restes à Apol-
lon ,tqui les enterra sur le Parnasse ( Clément a” 4418-
attendrie, Protrept. p. 15 ; Hygin,»1f’ab. [167). Mi-
nerve ayant trouvé le moyen de soustraire son cœur I
aux Titans, le donna à Jupiter, qui le réduisit en
poudre et le fit avaler à Sémelé; ce qui la rendit
mère du second Bacchus (Hygin , ibid). Diodore dit
(L. In , C. Sa ) que , suivant quelques auteurs , il étoit
fils de Jupiter et de Cérès; et c’étoit probablement

la tradition reçue dans les mystères d’Eleusis ; car le
mystique Iacchus , qui avoit assisté Cérès dans la per- -

quisition qu’elle fit pour retrouvar Proserpine , ne
pouvoit être fils de cette dernière. C’était comme fils
de Cérès, quece. dieu étoit adoré par les Romains,

qui avoient conservé les anciennes traditions grec-

T. Il. A a
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ques. Cicéron , en parlant des hommes qui avoient
reçu après leur mon les honneurs de la divinité , dit:

[zinc Liber etiam; hune dico Liberum Semele:
nanan, non eum quem nos-tri majores- auguste
sancteque Liberum cum Cerere et Libera conse-
Lcraverunt .- quad quelle sit, ex myrterit’s intellegi
potest. Sed quad est: nabis nota: Libérer appella- .
mus , idcirco Cerere nazi. nominati nm: Liber et
Libera, quad in Liban; servant, in Libero non
item ( De nomma Deomm, L. u , C. 24 a C’est
a ainsi que Liber a reçu les honneurs divins. Je parle
sa de Liber fils de Sémelé, et non de celui que nos
n ancêtres aVoient consacré, et honoroient religieu-
x semant Mec Cèrèç et Libèra. Nous apprenons qui

n il e.st dans les mystères. Mais de même que nous
un nommons nos enfans Liban): , on a donné aux en-

fans de Cérès les noms de. Liber et de Libère; ce
a qu’on observe à l’égard de cette dernière , mais non

p à l’égard de l’autre qu’on nomme Bacchus ». On les

honoroit dans le même temple (noyez Tite-Live,
L. tu, C. 55, et L. xm, C. 33). Ils étoient aussi
réunis à Athènes , dans le temple de Cérès (Pausa-

nias , L. i , C. a) ; ce qui prouve que les Athéniens
avoient conservé la même tradition. Le second Bac-
chus étoit le fils de Sémelé , au sujet duquel Diodore

de Sicile (L. 1, C. 23) raconte qu’Orphée ayant apr
porté de l’Ægypte dans la Grèce les mystères de l’an-

.cien Bacchus , qui étoit le même ,qu’Osiris, il arriva
que Sémelé fille de Cadmus mit au monde, au bout

de sept mais , un enfant qui ressembloit à Osiris. Cet
,enfant n’avant pas vécu , Cadmus aidé. par Orphée , fit

croire aux Grecs que sa naissance-étoit; une nouvelle
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apparition d’Osiris; et l’ayant enchâssé dans de l’or,

il établit en son honneur le culte et les cérémonies
qu’Orphèe avoit apportés de l’Ægypte. Charax, cité-

par l’anonyme de Incredibilibus , imprimé à la suite

de Palœphate dans le recueil de Th. Gale , rapporte la
chose un peu différemment. Sémelé fille de Cadmus
étant devenue enceinte sans être mariée , fut frappée

de la foudre , au moment où elle accouchoit. Elle fut
tuée , mais l’enfant vécut. La manière dont Sémelé A

périt, la fit regarder comme une divinité , et on la
nomma Thyoné. Cadmus eut le plus grand soin de
l’enfant , et il lui donna le nom de Dionysus ,ien mé-
moire de la manière dont il avoit échappé aux flammes.
Il n’est point question d’Orphée dans ce dernier récit;

et effectivement il étoit très-postérieur à Cadmus ,
. et n’avoit guère précédé que d’une génération le siège

de Troyes. Hérodote dit que ce fut- Mélampe qui in-
troduisit dans la Grèce les cérémonies et le culte de
Bacchus ; ce qui est plus vraisemblable. On fera bien
de consulter , sur l’établissement de ce culte , le savant
mémoire de Fréret. Académie des Inscriptions , mé-

moires , T. nm , p. 242.

12. On ne s’accorde point sur les nourrices de Bac-
chus. Diodore dit qu’il fut confié à une fille d’Aristée ,

qu’il nomme Nysa, et qu’Apollonius( L. 1V, w. 1 131 )

nomme Macris. Orphée ( Hymne 48 ) le nomme
flippa;v mais ce nom ne nous est connu que par lui.

L’opinion la plus commune est celle que rapporte ici .
Apollodore. Sevin a épuisé tout ce qu’il y avoit à dire

lis-dessus, dans ses recherches sur les nourrices de Bac-
chus. Académie des Inscriptions ,histoire, T. v, p. 37.

i A a a
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13. Stésichore, suivant Pausanias (L. 1x, C. a),

avoit suivi la même tradition qu’Acusilas: Euripides

dit, dans ses Bacchantes (v. 557), que Diane le.
tua, parce qu’il se vantoit de savoir mieux chasser
qu’elle. Il semble, par ce que dit Diodore de Sicile
(L. rv, C. 81) , quoique d’une manière assez obscure ,
qu’il avoit osé prétendre à la main de la Déesse. Hy-

gin ( C. 180) dît qu’il avoit voulu la violer; mais
dans le chap. suivant, il suit la tradition ordinaire;
savoir , qu’il avoit vu involontairement Diane au bain.

Au reste , les anciens étoient persuadés que , pour
mériter d’être puni, il suffisoit d’avoir vu un Dieu

ou une Déesse , sans leur volonté expresse. Minerve
le dit elle-même dans l’Elégie de Callimaque (Lame.

Pallad.
Kpo’mt il: à). Atl’yorn du"

vOs tu ru’ réunira", 3ms pi ûto’; attiré: glas-ou

10,479, pie-Op" retînt 1’337: peya’lf.

c Les lois de Saturne ordonnent que celui qui voit
a) un des immortels, sans sa volonté expresse , paye
a cette vue très-cher. n On peut voir divers exem-
ples de cette punition, dans les notes de Spanheim
sur ce poème de Callimaque, v. 54, 78 et 100.

i4. Tout ce passage, que j’ai mis entre deux cro-
chets , est probablement un fragment de l’ouvrage
même d’Apollodore, que quelque curieux aura mis
en margelde son exemplaire , et qui aura passé de
là dans le texte. Il est tellement mutilé, qu’il est

l

l
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difficile d’en tirer aucun sens. Je n’ai pas cru devoir

perdre mon temps a chercher à le corriger, et je
le donne tel qu’il est dans l’édition de M; Heyne.

CHAPITRE V.
NOTE 1. Il y a dans le texte : irl ’hdiw’s J’ai rie

enligne. n’a-chars ; ce qui signifie à la lettre: Il alla.
par la TItrace contre les Indiens. M. Heyne croit.
qu’il faut retrancher les mots in”; ’Ivà’ois. Effectivement

la Thrace n’est pas le chemin pour aller dans l’In’de,

surtout en revenant de fla Phrygie. Il est probable
qu’il y aVoit ’ici’ quelque chose qui avétè oublié par

les copistes.

2. Homère (Il. L. vr , 93130 et suiv.) fait racon-
ter cet événement par ’Diomèdes , de la manière sui-

vante : Bacchus étant tombé dans un accès de folie,
Lycurgue se mit à la poursuite de ses nourrices, et
Bacchus fut si épouvanté , qu’il se jeta dans la mer,

où il fut reçu par Thétis; Jupiter punit Lycurgue
en le privant de la vue , jet il ne vécut pas long»
temps après.’Sophocles dit, dans son Antigone (a). 955

et suiv. ), que Bacchus enferma Lycurgue dans
une prison de pierres; et Triclinius, dans ses scho-
lies sur ce passage , raconte que Lycurgue ayant été
défait par Bacchus , voulut s’enfuir; mais ses pieds
se trouvèrent enlacés par des sarmens de vigne , et

.Bacchus le fit jeter dans un précipice; on , suivant
d’autres, le fit tomber entre les mains de ses enne-
mis , qui renfermèrent dans une caverne , où il mou-
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rut de faim. Suivant Hygin (Fab. 152) , Lycurgue
nia d’abord que Bacchus fût un Dieu. S’étant en-

suite avisé de boire du vin, il s’enivra, et voulut
violer sa propre mère. Sa raisonyétant revenue , il
prétendit que le vin étoit un poison, et ordonna
d’arracher les vignes; mais Bacchus le rendit fu-
rieux; dans un de ses accès , il tua sa femmes et ses
enfans. Ce Dieu le fit ensuite déchirer par des pan-
thères. Voyez Bachet de Méziriac sur Ovide , T. r,
p. 163.

5. Il y a dans toutes les éditions»: ne) c’en-repaires.
t’avfl’v, et fêtant coupé les extrémités. J’ai mis

créa-4’: qui se trouve dans plusieurs manuscrits , et que

Sevin croit devoir préférer. Hygin dit bien, à la
vérité , que Lycurgue se coupa un pied, croyant
couper un cep de vigne, mais crispai-"445m signifie
couper toutes les extrémités , ce que Lycurgue ne

pouvoit pas faire sur lui-même.

4. M. Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots:
nul n’y ’[vd’tmiv Évite-an, 77:13.4; in? adula-us. Mais je crois

qu’il faut les conserver , l’expédition de Bacchus dans

l’Inde étoit célèbre dans la Mythologie; et Diodore

de Sicile (L. tu. C. 75), parle des colonnes qu’il posa
dans toutes ses expéditions.

5. L’aventure de Penthée est assez connue par la
tragédie des Bacchantes d’Euripides, et par Ovide,
Métam. L. m , 701.

6. Il y eut une guerre très-vive entre Persée , qui ré-
gnoit alors à Argos , et Bacchus. Ce dernier y fut même
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battu; et Pausanias (L. il , C. 20 et 22) dit qu’on
voyoit de son temps les tombeaux des femmes qui fai-v
soient partie de son armée , et qui avoient été tuées
dans cette expédition. Ils se réconcilièrent ensuite ,

suivant le même auteur (L. Il , C. , et Persée
lui rendit même de grands honneurs. Cependant
le poëte Dinarchus, cité par Syncelle (Chronogr.
p. 162 ), dit que Bacchus fut tué dans ce combat , et
Syncelle ajoute qu’on voyoit son tombeau à Delphes,
auprès de la statue dlor d’Apollon , et à. l’endroit où

étoient dépbsées les armes d’Auguste. et la citharet

de Néron. Je ne sais si ce tombeau est le même que

celui dont parle Plutarque (de laide et Osiride,
C. 55 ) , qui étoit SUÎVant lui, àDelphesyauprès
de l’Oiacle.IMais’i-l est probable que celui. cyioniltv les

Delphiens croyoient avoir le tombeau , étoitBacchus ,
nommé Zagræizsl, qu’Apollon avoit enterré sur le’
Parnasse , comme onAl’a vu (fi-dessus. Ovi’de dit, dans.

ses Métamorphoses (L. W, v. 605), que’cel fumeri-
* sius qui fit la guerre à. Bacchus.

7. Voyeil, sur cette histoire , Homère , Hymne a
Bacchus; Ovide, Métamorphoses (a). 582) , et Hygin
(Fab. 134).

8. Bacchus’ voulant" descendre aux Enfers pour y
chercher sa mère , vint jusque sur les frontières
de llArgolide; mais ignorant la route qu’il falloit
prendre, il la demanda. à un particulier qui est
nommé Polymnus par Pausanias (In xi, C. ’57 ),’

Prosylnnus par Clément d’Alexandriei Protrepl;
p. 29) et Arnobe (contraigenteæ, L. v, p. 176),
et Hypolipnus par Hygin ( Poet. Juron. L. n,
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C. 4 J. On trouvera de plus grands détails à . cet égard

dans mes notes sur Pausanias.

9. Apollodore a négligé plusieurs faits iinportans de
l’histoire de Bacchus ;savoir , la part qu’il eut à la guerre

contre les Geans (voyez L. I, C. v1, nota 5) ; son V
expédition dans les Indes , dont il est question dans
presque tous les anciens; ses amants avec Vénus, dont
il eut Priape, et ses amours avec Ariane.

10. Les anciens ne sont point d’accord sur les causes

de cet exil de Cadmus. Euripides ( Bacchantes ,
a). 152.0 et suiv.) dit quece fut une punition de Bac-
chus, dont il n’avoit pas voulu reconnoître la divinité. ,

Suivant Ovide (Mêlant. L. 1V, 11.1563 ) , le chagrin
des malheurs qui poursuivoient sa famille , le porta à
s’exiler lui-même. Enfin, Syncellel( Chron. p. 157)
dit qu’il fut chassé de Thèbes par Amphion et Zéthus.

Il se retira dans l’Illyrie , où il fonda un Etat qui,
suivant Strabon (L. vu, p. 505), fut long-temps gou-
verné par sa postérité. Il étoit déjà très-vieux lorsqu’il

entreprit cette expédition; aussi Julius , dans un poëme ,-

sur Bacchus , cité par Stobée ( T. Lxxvu; Dans Gro-
tins , un): ), disoit-il qu’Agavè sa fille l’avoir porté.

Kaidpor il: «infini»; , 1’70]:qu iEïAOtr ’A’ynuyl,

d .l ’ I l I ? n t VOy aras-spa "mune: ’ ÇIPG! de pu au et" qua",
ripai engaina - une? il: c’Êupu’yn-o (pif-rat.

a L’infortunée Agavé sortit portant sur ses épaules

a Cadmus son père, affaibli par Page, et qui pou-
» voit à peine se soutenir, et elle paraissoit fière de
a) son fardeau. n Hygin (F116. 254) dit même que
ce fut à elle que Cadmus dût son établissement dans x
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l’Illyrie. Elle tua en effet Lycotherses , roi du pays,
et donna ses Etats à son père.

1 i. Ovide dibque ce fut en punition de ce qu’il aVoit
tué le serpent consacré à Mars, que Gadm us fut méta-

morphosé lui-même en serpent. vain (Fub. 6 ) a
suivi la même tradition. Ptolémée-Héphæstion ( dans

Photiur, p. 243) dit qu’il fut changé en lion , ainsi
qu’Harmonie ; ce qu’on ne trouve nulle part ailleurs.

Suivant le scholiaste de Pindare (Pyth. n: , a), 155 ) ,
ils furent transportés dans les Champs Elysées sur un
char attelé de serpens ailés; mais ce fut sans doute après

avoir subi, sous la forme de serpens, la punition qui
leur aVoit été prédite par Bacchus, suivant Euripides

(Bac-chantes , v. i320 et suiv.)

12. Ce Clithonius est absolument inconnu ; il y avoit
à la vérité un Sparte de ce nom; mais ces Spartes
étoient Thébains , et nous allons voir que Nyctéelet
Lycus étoient étrangers. Dlun autre côté , nous ver-

rons (0.x ) qu’ils étoient tous les deux fils diHy-
fiée , fils de Neptune et dlAlcyone, llune des filles
d’Atlas, et que la nymphe Clonie étoit leur mère.

Je crois donc que le mot zoulou est une faute; et
comme, suivant Hygin (Fab. 137 ), ils étoient fils de
Neptune et de Célœno, fille .d’Ergèus, je soupçonne

que ce mot nous cache quelque surnom de Neptune ,
tel que celui de ’Evoo-i’xlons que I’abréviateur aura pris

pour un nom propre.

13. Il y a dans le texte : sans imine-ra puni nuera,
imbu «pas: füpdfl’îiîllfid. M. Siébélis (Cornmenmrii

Sociemtis Philologicæ Lipsienris, T. x ,p. loi)
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propose de lire and mafia, celui-ci pensant à peu
près comme Panthée, mourut de lamente manière.
Cette conjecture me paroit assez vraisemblable.

i4. Pausanias (L. 1x, C. 4) raconte cela un peu
plus en détail. Polydore confia en mourant à Nyc-
tée . son beau-père , la tutelle de Labdacus son fils.’
Nyctée se. sentant prêt à mourir de la blessure qu’il

avoit. reçue dans la guerre contre Epopée , remit la. .
tutelle à Lycus , qui rendit le royaume à Labdacus.
lorsqu’il le vit en état de gouverner; mais Labdacus
étant mort peu de temps après, Lycus reprit l’au-
torité, en qualité de tuteur de Laîus son fils. Ce
fut durant cette seconde tutelle , qu’Amphion et
Zéthus s’emparèrent de Thèbes. Il paroit qu’ils ne’

régnèrent pas long-temps , et Laïtis rentra dans ses
Etats après leur mort. Euripides, dans son HerculesL
Furieux (a). 51 et suiv. ) , parle d’un second Lycus ,
fils de celui dont il est question ici, qui vint à Thèbes
postérieurement à Amphion et Zéthus, tua Créon et.
usurpa l’autorité souveraine. Il fut lui-même tué par

Hercules , ce qui est en partie le sujet de la tragédie
en .quesrion. Mais aucun autre auteur ne parle de ce.
second Lycus, et il est probable qu’il est de l’inven-
tion d’Euripides.

15. Il y a dans le texte: du"; séides-foc qui est
sans doute une’faute. Hyriée leur père, demeuroit
en effet à Tanagra , ,dans la,Bœotie , suivant Eupho-
rion, cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. xvm,
1). 486 l , et Plilégyas demeuroit aussi dans la ’Bœotie -,.

on ne voit donc pas à quel propos il est ici question
de l’Eubée. Euripides (Hercules Fur. v. 52) dit,
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à la vérité, que Lycus, qui fut tué par Hercules ,
étoit venu de l’Eubèe , mais il a très-grand soin de

le distinguer du premier Lycus.

16. Il y a dans tous les manuscrits : ne) eUTlIJOÏ rît
Belon-ides. Ægius a mis Xpu’u-qs au lieu de Qui-(Jar,

probablement d’après Pausanias (L. 1x , C. 56), qui
dit que ’Phlégyas étoit fils de Mars et de Chrysé ,

fille d’Almus ; mais il est probable qu’Apollodore avoit

suivi une autre tradition , et je crois qu’il faut tout
simplement corriger un»... "î; Batun’d’os. Il y avoit

eu plusieurs femmes du nom de Dotis , comme on
peut le voir dans Étienne de Byzance (v. Aer),
et il est trèsopossible que , suivant quelques auteurs,
Phlégyas fût fils de l’une d’elles; nous voyons ,
en effet , par l’Hymne d’Homère à Æsculape , qu’il

y avoit dans ses Etats une plaine qui portoit le nom i
de Dotium. C’est donc pour la distinguer des autres
Dotis, qu’Apollodore ajoute ris Bown’à’os.

17. Il y a dans toutes les éditions: Sapin "rainent,
ce qui est une faute. Sevin corrige ’Ypi’av d’après les

vestiges du second manuscrit du Vatican , ou on lit
«iglou. MM. Heyne et Mittscherlich ont eu la même
idée. On voit en effet dans Strabon (L. 1x . p. 620)
que , suivant quelques, auteurs , Nyctèe , père d’An-
tiope , avoit amené une colonie d’Hyrie auprès de

Tanagre , et avoit fondé une ville du même nom
au pied du mont Cithæron.

18. Pausanias ( L. n, C. ’16 ) raconte cela plus
simplement: Antiope étoit si célèbre par sa beauté,’

qu’on la disoit fille du fleuve Asope. Epopée , roi de
Sicyone , en étant devenu amoureux, l’enleva; Nyctèe
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marcha contre lui à la tête des Thébains , et lui livra
combat. N yctée ayant été blessé à mort , recommanda

en mourant à Lycus son frère , de rassembler des
forces plus considérables et de faire tous ses efforts
pour reprendre Antiope ; mais Epopée étant mort lui-
même des suites de ses blessures , Lamédon , son suc-
cesseur, rendit Antiope de son plein gré. Ce récit
paroit plus vraisemblable que celui d’Apollodore , qui
a suivi Euripides , comme. n0us le voyons par l’ex-
trait qu’Hygin (Fab. 8) nous adonné de la tragédie

de ce poète. Le même Hygin ( Fab. 7) raconte cette
histoire différemment , probablement d’après quelque

autre tragique. Antioper, suivant ce récit, étant ma-
riée à Lycus , fut séduite par Epopée; Lycus s’en étant

aperçu , la répudia et épousa Dircé. Jupiter eut com-
merce avec Antiope après sa répudiation; Dircé s’étant

sans doute aperçue que’celle-ci étoit enceinte , crut
que son mari avoit conservé quelque liaison avec elle ,
et pour s’en Venger, elle la fit prendre et l’enferma dans

un cachot; mais lorsqu’elle fut prête à accoucher, Ju-
piter la fit échapper de sa prison , et elle alla accou-
cher sur le mont Cithæron. Le scholiaste d’Apollonius
(L. 1V, ’v. logo) a suivi la même tradition qu’Apol-

lodore. Ce même scholiaste (IL. r , a). ’775) soupa
sonne qu’il y avoit eu deux Antiope , l’une , fille
d’Asope , qui étoit celle dont parle Homère( Odyss.
L. x , v. 260 ), et l’autre , fille de Nyctée ; mais cette
supposition n’est point nécessaire. Ovide , dans ses

[Métamorphoses (L. v1 , a). no) , dit que Jupiter,
pour séduire Antiope , prit la forme d’un Satyre.

19.11 paroit que , suivant Euripidesà Mercure leur

u
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avoit ordonné de laisser la vie à Lycus, et avoit

’ dit à celui-ci de leur céder le royaume de Thèbes.
Hygin (F125. 8), le scholiaste d’Apollonius (L. tv,

a). 1090 ). w j
ne. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne, n)! 31’ Ain!" Mail J’irai-ru. M.

Heyne a cru devoir retrancher 6912i qui manque dans
plusieurs manuscrits. Mais Euripides , qu’Apollodore a

’ en vue dans tout ce récit ,Ifaisoit mention de cette cir-

constance, car Hygin qui l’a suivi, dit (Fab. 8 ): Dir-
cem’ad murant criniôus religatam necant. a: Ils
e firent périr Dircé en rattachant par les cheveux à

u un taureau. a En conséquence , j’ai remis ce mot
dans le texte. Le tombeau de Dircè étoit dans les
environs de Thèbes, mais il n’ètoit connu que de
ceux qui avoient été commandans de la cavalerie;
celui qui sortoit de charge , emmenoit celui qui y
étoit nommé , seul et pendant la nuit , et lui montroit

ce tombeau ; ils y faisoient un sacrifice sans feu , en-
terroient les restes de ce sacrifice de manière à ce qu’il
n’y en eût aucun vestige , et ils retournoient à la ville

dans la même nuit (Plutarque, du Démon de So-
crate, T. Il: , p. 331 , éd. de Wyttemôacli). Dircé
étoit fille de l’Achéloüs, suivant Euripides (BachI.
a). 5zo) , à moins qu’on ne suppose qu’il a seulement

voulu parler de la fontaine de ce nom , ce qui me
paroit probable , car il dit que Bacchus , à sa nais-
sance, fut lavé dans ses eaux; or, Dircé , femme de
Lycus, n’étoit pas encore changée en fontaine lors
de la naissance de Bacchus. Elle étoit fille du fleuve
Isménus, suivant Nonnus (Dionys. L. xuv , 1:. 51).

x
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.On pourroit croire, d’après l’expression de Stace ,

dans ses Silves (L. 1, Silve 1V, v. 21 ), que Dircé
avoit été l’une des nourrices de Bacchus.

Au: mitent Tegu, Dirces v: hancher Alumnum.

Ce qui me semble confirmé par Pausanias (L. 1x,
C. 17 ), qui dit qu’elle rendoit un culte très-assidu .
à ce Dieu, qui vengea sa mort en rendant Antiope
furieuse et en la faisant errer par toute la Grèce. An-
tiope épousa par la suite Phocus , fils d’Ornytion et

petit-fils de Sisyphe; et on leur avoit élevé un tom-
beau a Tithorée , dans la Phocide. Pausanias , L. 1x,
C. I7, etL. x , C. 33.

21. Homère ( Odysr. L. ’xr , v. 2.66) dit qu’ils fon-

dérent Thèbes , et (mils l’entourèrent de murs pour la U

défendre plus facilement. Cela doit s’entendre de la
. ville ; Cadmus en effet n’avoit bâti que sur la hauteur, .

ce qui forma par la suite la citadelle , qu’on nommoit la
Cadmée. Il paroit qu’Amphion et Zéthus agrandirent

la ville; et comme alors il y en eut une partie dans la
plaine , ils furent obligés de la fortifier pour pouvoir la
défendre contre les invasions des Phlégyens , qui étoient

I toujours en guerre avec les Thébains , suivant le scho-
liaste d’Homére ( ibid. ) : leurs entreprises furent sans

succès , tant que Zéthus et Amphion vécurent; mais
après leur mort , Eurymachus , leur roi, vintlassièger
Thèbesx, et la prit. Comme les Phlégyens et les Mi-
nyens étoient le même peuple (voyez Pausanias ,
L. 1x , C. 56) , l’expédition dont parle le scholiaste
pourroit bien être celle dans laquelle les Minyens im-
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posèrent aux Thébains le tribut dont Hercules les déli-

vra. Je discuterai cela plus au long dans mes notes sur
Pausanias. Syncelle , que j’ai cité ci-dessus (net. 8), dit

que Zéthus et Amphion chassèrent Cadmus de Thè-
bes; ce qui semble appuyé par Phérécydes, cité par

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1, 775).,
qui dit que Zèthus et Amphion fortifièrent Thèbes z
32431 (bicycle; «supins 3’111; nuançai)?" , finflÀonvfl

Kéàcg , a: parce qu’ils craignoient les Phlègyens , qui

a étoient leurs ennemis sous le règne de Cadmus. a
Je dois observer que ces deux mots paradant 1013,44;
ne se trouvent point dans le manuscrit que j’ai cité,
et il est évident qu’il faut les retrancher.

x

32. Chrysippe étoit fils de Pélops et de la nymphe
. Axioché ,- suivant le schol. d’Euripides (Oran. v. 5). Il

y avoit deux traditions sur sa mort. D’après Pisandre ,
cité par le même scholiaste (Phæniu. 7). 1748) , il
fut enlevé par Laius, qui introduisit le premier dans
la Grèce l’amour des garçons; et Chrysippe se tua de
honte de cette aventure. Il paroit qu’Euripides avoit
suivi cette tradition dans sa tragédie de Chrysîppe
(a). la Diatribe de Walckenaer, sur lesfragmens
d’Eitripides , p. acre: mita). Hygin (Faô. 85)
dit que Pélops reprit son fils, qui fut ensuite tué par
Atrèe et Thyestes ses frères. Hellanicus , cité par le
scholiaste d’Homère (Il. L. Il, a). 105 ), ne parle
point de cet enlèvement. Il dit que Chrysippe étoit
né avant le mariage de Pélops avec Hippodamie. -
Cette dernière étant jalouse de l’affection que Pélops

lui témoignoit , engagea Atrèe et Thyestes à le tuer.
Pèleps les chassa et leur donna sa malédiction, qui
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fut la. cause de leurs malheurs. Voyez Méziriac. sur
Ovide, T. n, p. 356 et 557.

25. Il paroit par Homère (Ûdvu’. L. aux, v. 518),
que Zéthus avoit épousé Aèdon fille de Pandare. Il en

avoit eu un seul fils nommé Itylus, qu’elle tua. Le scho-

liaste (w. 525) dit que , suivant Phérérydes, il en avoit
en deux enfans. Itylus et Néis. Aédon étant jalouse
de la fécondité de Niché femme d’Amphion , voulut

tuer Amabus , celui de ses enfans qu’elle aimoit le
plus; mais elle se trompa , et tua son propre fils. Ju-
piter eut pitié. d’elle, et la changea en rossignol. Pau-

sanias semble avoir eu cette tradition en vue (L. 1x ,
C. 5l) ; car il dit que la femme de Zéthus» ayant tué

son fils par erreur , Zéthus en mourut de chagrin.

24. Le fonds de cette histoire est dans l’Iliade d’Ho-

mère (L. xxtv, v. 602 et mica). Homère ne dit point
que Niché fût la femme d’Amphion. Diodore de Si-

cile , qui en parle (L. N, C. 74 ), ne le dit pas non
plus. On pourroit soupçonner, d’après cela , que la
fille de Tantale n’était pas la même que la femme
d’Amphion’; et effectivement il paroit quel’èvénement

dont parle Homère s’étoit passé dans la Phrygie. Son.

histoire est assez connue par les Métamorphoses (1’04

vide (L. V, a). 145 et suiv. ). Parthénius de Nicée ,
(Narr. 55) la raconte tout différemment; mais comme,

. à l’exception de Niché, tous les autres personnages
sont différens, il est probable qu’il ne s’agit pas de

la même. On peut voir Ælien (Hist. div. L. x11 ,
C. 36) , et A. Gelle (L. xx , C. 7 ), sur le nombre de

ses enfans. ’

l 25.
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25. Chloris, que Nélée épousa , étoit , suivant Ho-

mère ( Odyssée , L. x1, a). 282) , fille d’Amphion ,
fils d’Iasus et roi d’Orchomène ;’ cependant, Pausa-

nias (L. v , C. 16) dit ,l d’après les habitans de l’E-
lide , qu’elle étoit fille d’Amphion , roi de Thèbes. Il

dit ailleurs (L. Il , C. 21) que, suivant les habitans
d’Argos, il resta deux filles d’Amphion, Amycla, et

MÊélibèe, qui prit le nom de Chloris, parce que la
frayeur qu’elle eut lui fit contracter sur-le.champ une
pâleur qu’elle conserva tout le reste de sa vie. Télé-

sille, qu’Apollodore cite ici, étoit d’Argos; il n’est

donc pas surprenant qu’elle ait adopté cette traà-
dition.

26. Zéthus mourut de chagrin de la perte de son
fils , suivant Pausanias et le scholiaste d’Homère que
j’ai cités ci-dessus. Quant a Amphion , Timagoras, ’

cité par le scholiaste d’Euripides ( Phoenix. 7). 162.) ,
dit que les Spartes, mécontens de lui, l’attendirent
sur le chemin d’Eleuthère , où il se rendoit pour faire
un sacrifice , et le tuèrent; ils laissèrent vivre Niché
à cause de Pélops. Hygin (Faô. g) dit qu’Amphion’

ayant voulu prendre d’assaut le temple d’Apollon ,
ce Dieu le tua à coups de flèches.

27. Jocaste étoit fille de Créon, suivant Diodore
ide Sicile (L. iv, C. 64); mais tous les poëtes’traa
giques disent qu’elle étoit sa sœur, née comme lui

de Ménœcée. Ce dernier étoit , suivant le scholiaste

d’Euripides (Phœn. 949 ) , fils de Clasas , fils de Pen-
thée , fils d’Echion et d’Agavé , fille de Cadmus. Le

scholiaste d’Homère (Odyssée, L. xi , a). 270) dit

T. Il. ’ . Bb
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que les tragiques étoient les premiers qui lui eussent
donné le nom de Jocaste ; Homère, en effet, la nomme
Epicaste. Suivant Epiménides , cité par le scholiaste
d’Euripides ( Phoenix. a). 13) , elle se nommoit Eu-
ryclée , et elle étoit fille d’Ecphantus. D’autres disoient

que Laîusavoit eu deux femmes , Epicaste , qui fut
mère d’Œdipe, et Euryclée.

a8. Voici cet Oracle tel qu’il nous a été conservé

à la suite de l’Argument des Phœniciennes d’Euri-

pides, de celui de l’Œdipe roi de Sophocles , et dans
le scholiaste d’Aristophanes , Grenouilles, v. 1216 :

Aa’ïs AaCÊnuu’d’q, «m’ùv yin; ËACMV minis ’

Adam ru 494’on finir airai; surpayé" (r7),

S30 sans minuit A1157]! (pales, à; val; i’vwn
Zw’: Kpm’è’qs, 1153.07"; damât: cipolin WIÔIIINF,

Ci: dia" riperas-u dlo’v, 34’ gite-ra, ru nids mina. I

a Laîus , fils de Labdacus , tu me demandes des en-
» fans! je te donnerai un fils; mais le Destin a dé-
» cidé que tu perdrois la vie par la main de ce fils.
a: Jupiter a approuvé cette décision , à,la prière de
au Pélops , dont tu as enlevé le fils chéri, et qui a
n fait ces imprécations contre toi. n Il est probable
que ces vers sont tirés ou de, l’ancienne Thébaide ,

ou de celle d’Antimachus , car Apollonne les faisoit
pas aussi bien.

29. Polybus étoit roi de Sicyone, comme le disent
A Hérodote ( L. v, C. 67), Pausanias(L. Il , C. 17) et

le scholiaste de Pindare (Nem. 9 , a). 50). Il étoit
fila de Mercure et de Chthonophylé , fille de Sicyon,
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qui fut probablement le fondateur de Sicyone. Apol-
lodore a suivi les poètes tragiques, qui disent tous
qu’il étoit roi de Corinthe , mais cela ne peut pas être ,

car Corinthe fut gouvernée par les descendans de
Sisyphe jusqu’à l’entrée des Doriens dans le Pélopon-

nèse. Voyez Pausanias , L. 11 , C. 4. .

3o. On varie sur le nom de la femme de Polybus;
Pisandre , suivant le scholiaste d’Euripides (Phœnisr.
a). 1748 , la nommoit Mérope , et il a été suivi par

Sophocles (Œdip. Tyr. ru. 775). Le scholiaste de
Sophocles (ibid) dit que , suivant Phérécydes , elle
se’nommoit Méduse, et qu’elle étoit fille d’Orsilo-

chus, frère de Polybus : il ajoute que , suivant d’au-
’ tres, elle se nommoit’Antiochide, et étoit fille de

Chalcon.

31. Euripides(Phœniss. 12.40) dit que ce fut en
allant à l’Oracle de Delphes, qu’Œdipe rencontra
Laîus. Se trouvant alors souillé d’un meurtre et ne
pouvant aller consulter l’Oracle sans s’être fait pu-
rifier, il rebroussa chemin. Sophocles dit qu’il l’avait

rencontré en revenant de Delphes.

32. Tous les poètes qui ont parlé de cet événe-
ment , nomment l’endroit où Œdipe rencontra Laîus

and»), 34’s, la chemin fourchu. Voyez Euripides,
(Phœnisu a). 58), Sophocles (Œdip. Tyr. a). 775 ), et
Eschyle, cité par le scholiaste de Sophocles (ibid).
On le nommoit ainsi, parce qu’il se partageoit là en.
trois chemins , dont l’un conduisoit à Thèbes , l’autre

à Athènes, et le troisième à Corinthe (Euripidis
B b a
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schol. Pliœniss. tu. 58 Mais ce n’est pas une raison
pour mettre , comme le propose Sevin , dans le texte
d’Apollodore 07510-7113 au lieu de disais. Il falloit en effet

que ce’chemin fût étroit, puisque ’éCuyer de Laius or-

donna a Œdipe de se ranger. Euripides dit même que
ce dernier ne s’étant pas rangé assez promptement , le

, char lui passa sur le pied. Pisandre , cité par le scho-
liaste d’Euripides ( Plzœniss. ru. 1748 ) , dit que Laîus

ï donna un coup de fouet à Œdipe , ce qui l’irrita tel-
lement, qu’il letua ainsi que son écuyer. Apollodore
suppose qu’Œdipe étoit aussi sur un char.

55. Pausanias (L. x , C. 5) dit la même chose qu’A-

pollodore ; mais suivant Pisandre ( ibid.) , .Œdipe
les enterra lui-même avec leurs vêtemens , et,ne prit
que l’épée et le ceinturon de Laïus. Euripides (Pilœn.

a). 45) dit qu’il prit son char , et qu’il le donna à
Polybus pour lui témoigner sa reconnoissance des soins
qu’il avoit pris de son éducation; et le scholiaste cite
deux vers d’un poème élégiaque d’Antimachus , connu

sous le nom de Lydè :

Lia-e rif 4min; t filin?! 05:61:79],ch faire

I Î I"larmer ru dans duc-pina: Maïa-us.

a Il lui dit: Reçois, Polybus, pour les soins. que tu
sa as donnés a mon enfance, ces chevaux que j’ai en-
» levés à mes ennemis. a»

54. Le père du Sphinx étoit,suivant Hésiode ( Théog.

a). 527) , Orthrus , le chien de Géryon. Quant à sa
mère , elle est plus difficile à déterminer. Car on ne

sait pas si dans ce vers: l
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’H A. si" 47:. o’Aoèv 11’»: Kudpu’aM-n ’iMépey.

le mot i, elle , se rapporte à la Chimère, dont il est
question immédiatement avant , ou à l’Echidne, dont
’Hèsiode a parlé plus haut: je croirois plutôt que c’est

à la Chimère. Pisandre, cité par le scholiaste d’Eu-

ripides, dit que Junon avoit fait venir le Sphinxdu
fond de l’Æthiopie pour punir les Thébains de ce
qu’ils n’avoient pas fait justice eux-mêmes de l’en-

lèVement de Chrysippe par Laïus. Comme il faisoit
,beaucoup de ravages , Laïus voulut aller consulter
l’Oracle , pour qu’il lui indiquât le moyen de les faire

cesser. Tirésias qui voyoit , par les connaissances qu’il
avoit dans l’art de la divination , que Laïus étoit haï

des Dieux , voulut l’empêcher d’aller consulter Apol-

lon, et lui dit qu’il falloit plutôt chercher à apaiser
par des sacrifices Junon qui préside aux mariages,
qu’il avoit irritée par son amour contre nature ;’ Laïus

ne le crut point, et partit pour aller consulter l’Ora-
cle. Il fut tué en chemin. Lycus , historien Thébain,
disoit que le Sphinx avoit été envoyé par Bacchus
(Hesz’odi schol. p. 261 ,l. On peut. voir dans Pausa-
nias (L. 1x , C. 26 ) les autres traditions sur ce monstre.
L’énigme qu’il proposoit se trouve à la suite de l’Argu-

ment des Phœnieiennes d’Euripides , et dans Athénée ,

L. x , p. 45.6.

35. Il y a dans le texte: mai runo’vrls si; mit-s’arm-
)w’mç, 5591,11; 71’ ro’ At’yo’ptn’v 20-7", ce qui n’offre aucun

sens. M. Heyne propose de lire: rondins «ensime,
c’ÇJrouv -,îl- retranche si; «61-8, mais il a tort; il faut

seulement le changer en si; fiord. M. Coray pro-
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nie-ni grondas, s’étire?" 1l re’ marinai]! n’a-7", et cette

correction me paroit la plus vraisemblable.

36. Apollodore a suivi Pisandre , qui met aussi au
nombre de ceux qu’il enleva Hippius, fils d’Euryno-

mus , fils de Magnès, fils d’Æole. Sophocles, dans sa
tragédie ’d’Antigone , fait périr Hœmon sur le tom- v

beau de cette princesse; mais on sait que les poètes
tragiques étoient en possession d’arranger les fables à

leur fantaisie.

57. C’étoit l’opinion de Pisandre , et il disoit qu’Œ-

’dipe avoit eu d’Euryganie quatre enfans. Phèrécydes ,

cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœnr’ss. a). 53) ,

dit également qu’Œdipe épousa d’abord sa mère , dont

il eut’ deux fils, Phrastor et Léonytus , qui furent
tués dans la guerre que’les Minyens, sous les ordres
d’Erginus , firent aux Thébains. Il épousa ensuite Eu-

ryganie , dont il eut quatre enfans , Antigone , Isméne ,

qui fut tuée par Tydèe auprès de la fontaine qui
porte son nom , Etèocles et Polynices. Euryganie étant
morte, il épousa Astyméduse. C’étoit aussi l’opinion

de l’auteur du poème nommé l’Œdipodie , cité par

Pausanias ( L. 1x , C. 5). Pausanias ajoute qu’Onatas,
qui avoit peint dans le temple de Minerve Arèia, à
Platée , la première expédition des Argiens contre
Thèbes , avoit représenté Euryganie plongée dans la

douleur par le combat de ses fils. Elle étoit, suivant
quelques auteurs , sœur de Jocaste ( Euripid. schol.
Phœnisr. w. 55

58. On peut voir dans l’Œdipe tyran , de Sophocles, I
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comment tout se découvrit ; mais il est probable
qu’il avoit arrangé cela ainsi pour adapter cette fable

à la scène; car, suivant Pisandre, cette découverte
se fit différemment. Œdipe ayant quelque sacrifice a
faire sur le mont Cithœron , emmena Jocaste sur son
char. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit nommé le

chemin fourchu , il se rappela de ce qui lui étoit ar-
rivé’, le raconta à Jocaste , et lui montra le ceinturon

qu’il avoit conservé. Jocaste reconnoissantt le cein-
turon de Laîus , fut très-affligée, mais cependant elle

cacha sadouleur; et elle ignoroit encore qu’Œdipe fût
son fils. Peu de temps après vint de Sicyone un vieux
berger, qui dit à Œdipe où il l’avait trouvé, comment il

l’avait emporté et l’avoit donné à Mérope. Il lui montra

les langes dans lesquelsil étoit enveloppé, et les cour-

roies qui lui lioient les pieds; enfin il lui demanda
une récompense pour l’avoir ainsi sauvé. Alors tout
se découvrit , Jocaste s’étrangla, et Œdipe s’arrache.

les yeux. Sophocles fait aussi périr Jocaste immédia-
tement après cette fatale découverte; mais suivant
Euripides , dans ses Phèniciennes , elle ne se tua
qu’après la mon: d’Etéocles et de Polynices.

39. Nous venons de voir que Pisandre’disoit aussi
qu’Œdipe s’était arraché les yeux. Quant à son ex-

pulsion de Thèbes par ses fils , elle étoit probablement
de l’invention des poètes tragiques ; car Homère
donne à entendre (Odju. L. 11, v. 274 et 275 ) qu’il
fut encore roi à Thèbes après la mort d’Epicastc. Les

auteurs que j’ai cités (note 57) le supposent aussi,
puisqu’ils disent que ce fut d’une seconde femme
qn’Œdipe eut tous ses enfans. Enfin, Homère parle
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dans l’Iliade (L. xxn, a). 679*801) des jeux qui»
furent célébrés à Thèbes, lors de ses funérailles; ce

qui suppose qu’il etoit encore roi au moment de sa
mort. Il paroit , par deux vers cités par le scholiaste
d’Euripides ( Pliœniss. v. 61 ) , que Walckenaer croit,
tirés de l’Œdipe de ce poète , que dans cette tragédie

Œdipe étoit aveuglé par les esclaVes de Laïus. Jo-
caste dit à la vérité dans les Phéniciennes (a). 61 ) ,
qu’il s’étoit arraché lui-même les yeux; mais il pou-

voit avoir raconté cela d’une autre manière , dans une

autre tragédie; car les poètes tragiques, comme nous
l’avons déjà observé plusieurs fois , ne craignoient pas

de se contredire.

4o. On donnoit d’autres raisons de la malédiction
d’Œdipe. L’auteur de la Petite Thébaïde, cité par

le scholiaste de Sophocles (Œdipe à 001.41. I375),
dit qu’Etèocles et Polynices avoient coutume de lui
envoyer une portion de toutes les victimes qu’ils sa-
crifioient , et cette portion étoit l’épaule, qu’on re’-

gardoit comme le morceau d’honneur. Un jour , soit
par mégarde , soit à dessein, ils lui envoyèrent la
cuisse.

79751,01 si: 1’10’an , gala-al flaihtv, tirs-e, H p.59".

"a: par i’ya’, 71-5191; in évadaient; É’wtpxlmv.

17.31170 Ail permît and ëÀÀNï numérote-1,

ler’n du: vivable" émaraËsîlptvm "Aides d’un

t a Lorsqu’Œdipe s’aperçut que c’étoit la cuisse , il la

n jeta à terre et dit: malheureux que je suis! c’est pour
a m’insulter que mes enfans me l’envoient. Alors il
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a pria Jupiter roi, et les autres immortels , deles faire
a) mourir par la main l’un de l’autre. n On peut voir
dans le même scholiaste des Vers d’un poète comique
qui tourne en ridicule ces imprécations. L’auteur du
poëme cyclique de la Thèbaide , cité par Athénée

(L. 11 , p. 645), dit que Polynice lui ayant donné
à boire dans une coupe d’or qui lavoit appartenu à
son père , Œdipe crut qu’il vouloit lui reprocher sa
mort -, et alors il s’emporte en imprécations contreceux ,

et il les maudit". Le scholiaste d’Homère (Il. L. 1V,
a). 576) dit qu’il avoit épousé Astyméduse après la

mort de Jocaste. Elle accusa les fils d’Œdipe d’avoir
voulu la séduire, et ce fut d’après cette accusation qu’il

les maudit.

41 . Apollodore , qui étoit Athènien , a adopté la tra-

dition la plus honorable à son pays. Elle est le sujet
de l’Œdipe a Colone de ,Sophocles. Elle avoit été
suivie aussi par Androtion ,I historien Athénien ( Ho-
meri schol. Odyss. L. 11 , a). 270 Mais Pausanias
(L. 1, C. 28 ) la rejette avec raison. Il dit qu’à la vérité

on voyoit à Athènes , auprès de l’Aréopage dans l’en-

ceinte du temple des Euménides , le tombeau d’Œdi-

pe; mais qu’en faisant quelques recherches , il avoit
découvert que ses os y avoient été apportés de Thè-

bes, et que ce que Sophocles avoit dit sur sa mort
étoit fabuleux, et contraire à ce que dit Homère,
que Mécistée avoit combattu à Thèbes aux jeux qui
s’étoient célébrés à la mort d’Œdipe. On ne doit pas

ajouter plus de foi à ce que le scholiaste de Sophocles
( Œdipe à Calcite, a), 91) raconte d’après Lysi-
1naque d’Alexandrie , dans le treizième livre de son
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histoire de Thèbes : Les amis d’Œdipe voulant l’enter-

rer à Thèbes, les habitans de cette ville s’y opposèrent

à cause de ses malheurs dont ils croyoient voir la
cause dans la haine des dieux. Ses amis le portèrent
donc dans une petite ville de la Bœotie, nommée

’ Céos; mais des malheurs de toute espèce étant venus

accabler les habitans de cette ville, ils prièrent les
amis d’Œdipe de le transporter ailleurs. Alors ils le
portèrent à Etéone; mais pour se cacher ils l’enter-

rèrent de nuit, et le mirent par mégarde dans le
temple de Cérès. Les habitans s’en étant aperçus le

lendemain, envoyèrent consulter l’oracle de Delphes
sur ce qu’ils devoient faire: le dieu leur dit qu’il ne
falloit point troubler le repos de celui qui s’étoit mis
sous la protection de la Déesse; en conséquence il resta

dans le temple.

CHAPITRE V1.
NOTE 1. Apollodore a suivi Hellanicus (Euripidz’:

schol. Phœniss. a). 71 Suivant cet auteur, Poly-
nices avoit quitté Thèbes" à la suite d’une convention

faite avec son frère , d’après laquelle il avoit em-
porté le collier et le. manteau dont il a été question
plus haut. Suivant Phérécydes ( ibid. ), Etéocles
s’était emparé du trône par violence , et avoit chassé

Polynices de Thèbes. Euripides paroit avoir varié là-
dessus , car il suppose (Phœniss. a). 71 ) qu’il y avoit
en un accord entre les deux frères , et il fait ensuite
dire à Polynices (a). 404) que tantôt il avoit de quoi
vivre, tantôt il manquoit de tout; ce qui suppose ,
comme l’observe fort bien le schol. (v. 71), qu’il



                                                                     

NOTE8,LIVRE 111. 595
avoit été chassé par la violence. On peut concilier ces

différentes traditions en supposant qu’il avoitpquittè

deux fois Thèbes , comme le dit Pausanias ( L. 1x ,
C. 5): la première fois d’accord avec son frère et
avant la mort d’Œdipe, pour éluder l’effet de ses
imprécations. Il se retira alors à Argos , où il épousa

la fille d’Adraste. Œdipe étant mort, il retourna à
Thèbes , rappelé par Etéocles. Une discussions’ètant

élevée entre eux , il quitta Thèbes une seconde’ fois.

. 2. Voyez sur la rencontre de Polynices et de Ty-
dèe , la Thébaide de Stace (L. r , a). 408 et suiv.
Euripides (Phœnirs. v. 4m) attribue cette prédic-
tion à Apollon lui-même , et le scholiaste la rapporte
d’après Mnaséas en ces termes.

Kon’pu [n’y yupCpoTv (page: mûr": id’c’ M’en-t,

03; au! l’au; rpoûv’poln n05 diluai) 32 iæpoïo

’Hptrt’pou "ban. parié opta-l 0-501 «Anvqûfiç.

a donne pour époux à tes filles un sanglier et un lion
a que tu trouveras à la porte de ta maison , en reve-
» nant de mon temple; et prends garde à ne pas te
a tromper as. Je lis dans le troisième vers 03723754" au
lieu de m’xm. C’était en effet Adraste qui revenoit

du temple.

5. Il y a dans le texte , gaulai"); 14,9 mir-ifs in?
vAJ’paw’îov, JIuAuMÏptns, d”un en”; Â, vAd’pnw’lo; 3114i-

"nu , J’IÆlp’t’ltn ’Eptpv’Aqv royzafinx. Il est évident

que le mot «61;: ne signifie rien. Gale propose de
mettre 077575 , mais ce mot n’est pas assez expressif.
Ce ne fut pas, en effet , une simple querelle , mais une
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guerre très-meurtrière qu’il y eut entre Adraste et
Amphiaraüs. J’en ai dit quelque chose (L. r , C. 9 ,
not. 46). Adraste fut même chassé d’Argos par Am-

phiaraüs , et il se retira a Sicyone , auprès de Polybus
son grand-père maternel, suivant Hérodote (L. n ,
C. 68), ou son beau-père, suivant le scholiaste de
Pindare; et Polybus étant mort sans enfans , il hérita
de ses Etats. Mais Amphiaraüs ayant épousé Eriphyle

sa sœur , se réconcilia avec lui, le laissa revenir à
Argos; et pour assurer la paix, on convint, suivant
Diodore de Sicile (L. rv , C. 65), que lorsqu’il s’é-

lèveroit quelque discussion entre. eux, on s’en rap-
porteroit au jugement d’Eriphyle. C’est là sans doute

ce que veut dire Apollodore ; et (l’après cela, je crois
qu’il faut adopter la conjecture de Sevin , qui propose
de lire grivelas)"; 702p miré” arpo’f’AJ’puo-lov J’IqupË; , J’ut-

Aua-épmç. M. Heyne a bien vu que le mot m5797
étoit nécessaire. M. Coray propose de lire vengé»);
qui? «in; Ail-27,15 vrpo’; "A Jpœa-7ov. On trouve le mot M’en;

pris dans le sens de dissension , division, brande
lerie , dans Diodore de Sicile , L. xv, C. 58. Mais je
doute qu’un exemple unique suffise pour’autoriser
cette correction.

4. Il y a dans le texte : ira-ure n’y "Afin-7" «pua-dm,

ce qui est une faute , comme l’ont déjà observé les
prècédens éditeurs; il faut lire n’y guipa avec Gale ,
ou n’y ’Aptpm’paoy ; je préférerois cette dernière leçon.

5. Capanée étoit , suivant le scholiaste d’Euripides

(.Pfiœniss. tu. 185), fils d’Anaxagoras, fils d’Ar-
gus ", fils de Mégapenthès fils de Prœtus. Hipponoüs
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étoit fils de Mégapenthès , suivant le scholiaste de
Pindare (New. 1x, v. 50), qui ne parle ni d’Anaxa-
gorets , ni d’Argus ; enfin , Diodore de Sicile ( L. Iv ,
C. 68) ne parle point d’Argus , et Anaxagoras étoit,
suivant lui , fils de Mégapenthès. Pausanias reconnoit
bien cet Argus ( car il faut lire "A mon: au lieu de ’Ap-

qui": dans le texte de cet auteur , L. tr, C. 18 , ç 4 );
mais il dit que Capanée étoit frère d’Iphis. "mais m’y

vip i Main-repos "5 ’Awizyo’pou 20025.41 r; Kan-armions

«330.005 raidi dirimer: n’y nippai» n Iphis, fils d’Alec-

a tor , fils d’Anaxagoras , laissa sa couronne à Sthéné-

n lus , fils de Capanée son frère. n Il ne s’accorde en z

cela avec aucun autre auteur , et il se contredit lui-
.mém’e , car il dit (L. x , C. Io , ç 2) que Capanée
étoit fils d’Hipponoüs ; je crois d’après cela devoir lire

dans le premier passage êrtxlaîu au lieu de ramez...
En effet , Hipponoüs et Alector étoient tous les deux
fils d’Anaxagoras , et par conséquent Iphis et Capanée

étoient cousins. La mère de Capanèe étoit j, suivant
le scholiaste d’Euripides ( ibid. ), Laodicè, fille d’Iphis,

ou suivant Hygin ( Fab. 7o ), Astynomè , fille de Ta-
laüs. Je ne sais si Hipponoüs , son père , étoit le même
que le roi d’Olène,» père de Péribée , dont il a été

question (L. I , C. 8 Comme Alector , père d’Iphis ,
étoit l’aîné , il étoit assez naturel qu’Hipponoüs fût

allé fonder un Etat ailleurs.

6. Hippomédon étoit fils d’une sœur d’Adraste,

suivant Pausanias (L: , C. 10), et suivant Hygin
(F06. 7o) qui la nomme Mythidice. Ce dernier nomme
son père Nésimachus , mais il est probable que ce
nom est corrompu. Sophocles dit , dans son Œdipe à
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Colone (a). 1517) , qu’Hippomédon étoit fils de Talaûs;

il ajoute que c’était son père qui l’avait envoyé au

siège de Thèbes; mais nous avons déjà vu que Talaüs

avoit péri long-temps avant ce siège.

7. J’aurai occasion de parler par la.suite de Par-
thènopée , fils de Milanion et d’Atalante , qu’on a

confondu mal à propos avec celui qui se trouva au
siège de Thèbes. Ce dernier étoit le fils de Talaüs,
dont il a été question L. r, C. 1x. Ils avoient été très-

bien distingués par Hécatée de Milet , Aristarque de
Tégée et Philoclès , cités par le scholiaste de Sopho-

cles (OEdipe à Col. a). 1520), et ils disoient tous
que c’étoit le fils de Talaüs qui s’était trouvé au.

siège de Thèbes. Antimaque étoit à ce qu’il paroit

de la même opinion , car le scholiaste d’Æschyle
(Sept contre Thèbes, a). 549) dit que, suivant
lui , Parthénopée étoit Argien et non Arcadien. En-

fin, Pausanias (L. 1x, C. I8), qui nous apprend
que , suivant les Thébains , il fut tué par Asphodicus ,
dit aussi qu’il étoit fils de Talaüs. Cependant Æs-

chyle (Sept contre Thèbes, a). 549), Sophocles
(Œdipe à Colone, 11. 1520) et Euripides (Pliez-
niss. v. 1115 ) , disent que celui qui étoit au siège
de Thèbes, étoit le fils d’Atalarite.

8. Mécistée étoit fils de Talaüs, comme nous l’a-

vons vu L. r , C. 1x. Eschyle est , suivant Pausanias
(L. u, C. 20 ) , le premier qui ait réduit à sept le
nombre des chefs des Argiens qui, suivant lui, étoient
en bien plus grand nombre. Il met parmi eux ( L. x ,
C. 10 ) Alithersès, qui est probablement le fils d’Ancée

dont il avoit parlé L. vu, C. 4.
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9. Lycurgue étoit fils de Phérès et frère d’Admète ,

comme nous l’avons vu L. r , C. tx. Il étoit prêtre
de Jupiter à Némée , suivant le scholiaste de Pindare

( Argum. in Nemea

Io. Il y avoit dans le texte : Émile?" nul à"; ’Apcpui-

pour. J’y ai mis un." nuai Huy, au saut et au
disque ; effectivement Adraste avoit remporté la
victoire de la course des chars, car c’est ce qu’il faut
entendre par les mots l’an-ç bingo-l1 "Aàpar’los. La

course à cheval étoit absolument inconnue dans les
temps héroïques; c’était donc avec son char qu’A-

draste avoit remporté la victoire , et d’après cela ,
Amphiaraüs ne pouvoit l’avoir remportée. J’ai tiré

cette correction, que je ne me rappelle pas d’avoir
vue dans les ouvrages imprimés de Walckenaer, de
ses leçons sur les Antiquités Grecques , qui m’ont
été communiquées par M. Marron , ministre du St.-
Evangile auprès de l’Eglise réformée, à Paris, qui

cultive avec succès la littérature ancienne, dont il a
pris le goût dans les savantes Leçons de Walckenaer
et de Ruhnkenius.

u. Cette aventure se trouve dans Homère (Il.
L. Iv, a). 288) et dans Stace ( L. u , a). 555 et suiv. ).
Lorsque Tydée fut tué au siège de Thèbes , Mæon

lui donna la sépulture. Pausanias, L. 1x, C. 18.

la. Je ne dirai rien ici des portes de Thèbes , cette
discussion auroit besoin d’être accompagnée d’un

plan , et on trouvera l’une et l’autre dans mes notes
sur Pausanias.
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15. Ilya dans le texte : oie-au mi; n’y Xaptsz’ arpen-

01).; 4-5” ’Aâmaî, amatir l’a-l enivra iolEÎv. M. .Heyne ptô-

pose de lire cils-av yu’g 7:97 XaponÏ 73110791); qui; ’AquËy

avis-4’! yupvq’v iritis. Il retranche comme on voit les mots

t’a-l mir-ru qui, suivant lui, ne signifient rien. On
pourroit, au lieu de les retrancher, lire en un seul mot
t’a-n’ira, omnino. Mais je crois qu’il faut lire avec Gale

7:44ny inw’lévra i351. Tirésias étant survenu la

lui: nue. V l
I4. M. Heyne a enfermé entre deux cro’chets les

mots roi; épanouis, et il croit qu’il faut les retran-

cher; mais ils ne me paroissent pas inutiles t et il
étoit naturel qu’elle mit les mains sur les yeux de
Tirésias pour l’empêcher de la voir. On fera bien de
consulter l’Elégie de Callimaque sur les bains de Pallas ;

il a adopté le récit de Phérécydes , qu’il a embelli.

15. J’ai.mis dans le texte sedum au lieu de mini-
un, d’après la conjecture d’Ægius. l

16. Phlégon (de Mirabil. , C. tv), qui raconte
la même histoire d’après Hésiode, Dicæarque , Cli-

tarque , Callimaque , et plusieurs autres , dit que Ti-
rèsias répondit que de dix parties qui composent le
plaisir amoureux , la femme jouit de neuf et l’homme
d’une seule. D’après cela , M. Heyne propose de cor-

riger ici le texte d’Apollodore , et de lire Jim parfin
«spi ni; www-t’as mais, ni; fat” Envie www onusiens,

et il croit que tout le reste a été ajouté par lessco-
pistes; et effectivement, il paroit par les deux’vers
qu’on va lire , qui sont tirés de la M’élampodie d’Hè-

siode , suivant le scholiaste de Lycophron (a). 682 ),
que c’ètoit l’opinion de ce poëte. Mais il pouvoit

en
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en être questiOn dans plusieurs des ouvrages qui lui
étoient attribués , et nous avons vu plusieurs fois qu’on,

y trouvoit souvent des traditions contradictoires sur les
mêmes faits; d’après cela, je ne crois pas qu’on doive

rien changer. Ovide, qui raconte cette histoire dans
le troisième livreide ses Métamorphoses , se contente
de lui faire dire que la femme a’beaucoup plus de
plaisir que l’homme. M. Heyne croit qu’il faut re-
trancher un peu plus bas les deux vers que j’ai laissés

entre deux crochets: c’est aussi l’avis de Sevin. Ils
peuVent cependant être le reste d’une autre tradi-
tion que rapportoit Apollodore , et elle aura été mu-
tilée par l’abréviateur. Ptolémée-Héphæstion dit que

Tirésias changea sept fois de sexe; il a probablement
tiré cela d’unezElègie de Sostrate , dont Eustathe (sur

l’Odyssée, p. 1665) nous a donné un extrait que je

vais traduire , à cause de la rareté de cet ouvrage.
c Tirésias née du. sexe féminin, fut élevée par’

Chariclo; parvenue à l’âge de sept ans, elle cou-
roit les champs , et elle .iuspira de l’amour à Apol- 1’

lon , qui lui enseigna l’art de la divination , à con-
dition qu’elle lui accorderoit ses faveurs ; lorsqu’elle

eut appris cet art, elle ne voulut plus tenir sa pa-
role , et Apollon pour se venger la changea en hom-
me, afin qu’elle connût par elle-même les effets ’
de l’amour. Ce fut alors que Tirésias jugea la ga-

n geure entre Jupiter et’Junon; cette Déesse , pour
u le punir de ce qu’il avoit prononcé contre elle, le
a» changea de nouveau en femme: elle devint amou- ’

un reuse de Galon, habitant d’Argos, et elle en eut
un un fils que Junon irritée fit naître louche, et on
a le nomma à. cause de cela Strabon. S’étant mo’quée

T. lI. ’ C c

SS’ICUSS
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a) ensuite d’une statue de Junon , la’Déesse la changea

a en un homme fort laid , et sa laideur le fit nom-
: mer Pithon; Jupiter en ayant en pitié , le changea
u de nouveau en une femme très-belle. Elle alla à
n Troezéne, et un jeune homme ,*nommé Glyphius,
u. en devint amoureux. Il s’introduisit auprès d’elle

u lorsqu’elle étoit dans le bain, et voulut la violer;
a» mais s’étant trouvée la plus ferte, elle l’étouffer;

I Neptune qui étoit amoureux de ce jeune homme,
u chargea les Parques de faire justice de ce meur-
s. tre : elles la condamnèrent à redevenir homme ,
u et la privèrent de l’art de la divination. Il l’appui:

a de nouveau de Chiron . et se trouve aVec lui aux
n,noces de Thétis et de Pélée; la , une dispute s’étant

a. élevée entre Vénus et les trois Grâces , Pasithée ,’

b Calé et Euphrosyne, il fut pris pour arbitre. Il
àdonna le prix. à Calé . que Vulcain épousa, et Vé-

» nus irritée , le changea en une femme vieille et pau-
vre; maisICalé lui donna une très-belle chevelure ,
et la transportagdans l’île de Crète, au Arachnus
devint amoureux d’elle. Etant parvenu à en jouir,
il se vanta d’avoir eu les faveurs de Vénus; alors,
la Déesse furieuse , changea Arachnus en belette ,
et Tirésias en rat, animal qui’mange très -peu,
tenant en cela de la nature d’une vieille femme , et
qui a conservé la connoissance de l’avenir, car les

cris de ces animaux annoncent les changemens de
temps, et leur fuite d’une maison fait connoitre
qu’elle est prête à tomber. a.

9..."!

I7. Le combat se livra, suivant Pausanias (L. la,
C. 9) , auprès du fleuve Isménius 5 il donne, au reste,
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à feu-près les mêmes détails qu’Apollodore , et il parle

des deux combats, quoique M. Heyne dise qu’il ne

parle que d’un seul. ’
48. Il est évident, comme Pa observé M. Heyne,

qu’il faut lire qui au lieu de fpo’reuu.

19. Astacus , Suivant Æscher , .descandoît de l’un

des Spartes. Pausanias ( L. n: , C. 18 ) nomme As.
phodicus celui qu’Apollodore nomme Amphidicus,
et il. ajoute que , suivant l’auteur de la Thébaide, Par-
thénopée avoit été tué par Périclymène ; c’est aussi ce

que disoit Phérécydes, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phœniu. «a. 1164 ). ’
20. Ménalippe tua aussi Mécistée, frère d’Adraste.

’ Hérodote , L. v , C. 67.

:1. Pausanias (L. tx, C. 18’) , Phérécydes, cité

par le scholiaste de Venise (Il. L. v, ’D. 126 ) ,
et le scholiaste de Pindare (Nemea. x1, a). 12 ),
disent que Ménalippe fut tué par Amphiaraüs; et
d’après cela , Sevin et M; Heyne croient qu’il faut
retrancher du texte d’Apollodore ces mots flffünolplioî

JE Twist): Ëzrum m3131; mais il ne faut rien chanl-
ger. Stace dit expressément que ’Tydée, blessé par

Ménalippe , fit un dernier effort et-lni lança un trait
qui] arracha des mains d’Hoplée, son voisin. Tydée

ajoute ensuite, lorsqu’on l’a rapporte dans legamp

( leeô. L. un , a). 740-)5 A
Capa, a caput, 6 mihi ai qui:

Apporte: Menalippe tuant! Mm volveris ami: :
Finit; Quidam ; nec me viral: mprcnm fefdtît.

Cep
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a O Ménalippe , si quelqu’un pouvoit m’apporter ta

a tête l car ton corps est sûrement étendu sur le champ
u de bataille , et ma force ne m’a pas abandonné à
a. mon dernier moments - Effectivement, Capanée,
à la prière de Tydée, va lechercher, et le trouve

I parmi les morts , ce qui prouve bien que Tydée l’a-
voit tué. J’ai mis fl’rpurzo’fsnor qui; au lieu de nrpano’- l

pim- à? , comme le propose Barthius (Commentaire

sur la Thébaide , a). 718). -
22. Ce. Périclymènes , qui étoit sans doute celui

qui, suivant quelques auteurs , avoit tué Parthémpée , a

étoit fils de Neptune et de Chloris, fille de Tirésias
(Pindari schol. Nem. 9 , 57) ; et il ne doit pas être
confondu avec Périclymènesnfils de Nélée , qui étoit

mort long-temps avant cette guerre.

a3. Cérès se changea d’abord en jument pour se
soustraire aux poursuites de Neptune , mais ce Dieu»
s’étant transformé en Cheval, jouit’d’elle sous cette

forme , et ce ne futpqu’ensuite qu’elle se changea

en Furie. Voyez Pausanias , L. Vin. C. 2.5. Il cite
quelques vers d’Antimaque , qui disoit que l’autre.
chsVal d’Adraste renommoit Cærus.

CHAPITRE’VII.

Nora 1.- La guerre que les Athéniens firent aux
Thébains pour les forcer à rendre les corps. de ceux
qui avoient péri dans. cette expédition; avoit été
célébrée par tous leurs poëtes et tous leurs orateurs.

Elle est le sujet des Suppliantes d’Euripides. On peut

x
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voir aussi ’Isocrates dans son Panégyrique ’( lp. 52 ) ,
Lysias dans son Discours funèbre,( p. 5’9 , T. iv’ des

Orateur; Grecs ) , et Démosthène’s dans Son ,Disl- q

cours sur le même sujet (ibid. 1’.’u,p. 1391 Les
historiens cependant n’étoie’nt pas d’accord-sur ce fait

et beaucoup prétendoientflque Thésée avoit obtenu
par des moyens de conciliation; que Gréon rendit aux
Àrgiens les corps de ceux qui avoient été tués..Voyez

Plutarque , Vie de Thésée, C. 3x11; Pausanias , L. r ,

(3.539. p "A
, 2. On ne conçoit pas "comment Alcmæon , qui avoit
été chargé par sonlpère de punir, sa mère de ce
qu’elle avoit reçu des présens pour. l’en-gager dans

I cette malheureuseexpédition , et qui même, suivant
Diodore de Sicile ( L. tv , C. 66), avoit’été consulter t

l’Oracle à ce sujet; on ne conçoit pas, dis-je ,Vcom-
ment il avoit pu s’y laisser lui-même engager par elle.
Cependant , Diodore de,Sicile (ibid) dit la même

j chose qn’Apollodore. Cela pourroit fort bien être de
l’invention des poëles tragiques , qui auront voulu faire

jouer au manteau , dans cette seconde guerre, le rôle
que le collier avoit .jouè dans la première.

t 5. Pausanias (L. u , C. 20) nomme onze chefs, au
lieu de huit que nomme Apollodore. Ces chefs étoient,
suivant lui, Ægialée fils d’Adraste; Promachus fils
de Parthénopée ;’Polydore fils d’Hippomédon ;. Ther-

sandro ;v Alcmæon et Amphilochus fils d’Amphiaraüs ;
Dioiuédes fils de Tydée;’Sthénélus fils de Capanée ;p

Euryale fils de Mécistée; Adraste fils de Polynices.
et Timéas. Comme ces deux derniers ne sont nommés
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par aucun autre auteur, Sevin croit que le texte de
Pausanias est corrompu ; qu’il faut transposer le mot
HoAun’mws, et le mettre un peu plus haut, après le nom
de’Thersandre , qui. étoit son fils 3st qu’au lieu de ces

mots, "and!" anti Ttpiqà,lil faulilire’h ficha; Tendon.
Pindarecn effet dit dans ses Pythiques (VIH , a). 68),
qu’Adraste se trouvoit à cette seconder expédition.
Pausanias (L. ’1 , C. 55) dit aussi que , suivant les
Mégariens , Adraste en revenant de cette expédition,

inourut chez eux, accablé par la vieillesse et par
le chagrin de la perte d’Ægialée son fils; mais cette

correction me paroit un peu forcée, et je ne la crois
pas nécessaire. Il étoit très-possible que Polynices eût

donné à un de ses fils le nom du père’lde sa femme.
Timéas, à la véiité , nous est inconnu d’ailleurs ; mais

ce n’est pas le seul personnage dont on ne trouve le

l nom que dans Pausanias. ’
- 4. Laodmnas ne fut tué ,’ puisqu’il conduisit Une

partie des Thébains dans l’Illyrie , suivant Hérodote"
(L; 1x, C. 8) et Pausanias (’L’. 1x , C. 8). ’

l 5, On ava dans le livre précédent , C. vu! not. 5,
qu’une partie des Thébains alla s’établir dans le pays.

des Doriens, qui prit par la suite le nom d’Histiæo-
tide ; c’est sans doute ce que veut dire Apollodore , ou
plutôt son abréviateur , qui aura fait de l’Histiæotidoï

une ville nommée Bestiée. A

’ 6’. Tirèsias , suivant Pausanias (L.,Ix , C. 53 ) , fut

pris par les Argiens, qui voulurent le conduire à
Delphes , mais il mourut à Tilphusse. vagin,(Fa6. 75)
qu’il avoit vécu sept générations. Proserpùle lui
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conserva dans les Enfers la mémoire du passé et la
connaissance de l’avenir (Homère , Odyssée , L. x ,
v. 493).

7. Le scholiaste d’Apollonius (L. r, a). 308) dit
que , suivant les auteurs de la T’hébaîde , les Epiganes

payant pris Thèbes, envoyèrent .à Delphes Manto ,-
fille de Tirésias , pour les prémices de leur victoire.
L’Oracle lui ordonna d’épouser le premier qu’elle ren-

contreroit au sortir du temple : elle rencontra Rhacius
file de Lébés de Mycènes , et elle l’épousa. Elle

s’en alla ensuite aVec lui à Colophane , et là , les
maux de sa patrie lui étant revepus à la mémoire,
elle se mit à pleurer, ce qui fit donner le nom de
Claros à l’endroit où elle se trouvoit. ’QMIIGJH!) 10.494;

I- airai si; d’une," t nwtn’s 7x,; 197 A ra P t 0’; u’dpnàoi

in) ces flapi. Je ne conçois pas trop cette étymoo
logie , c’est pourquoi je la rapporte dans les propres

termes du scholiaste. Pausanias (L. vu, C. 5) ra-I
conte la’ chese d’une manière plus vraisemblable:
Manto ayant été conduite à Delphes avec d’autres
captifs , l’Oracle leur ordonna d’aller fonder une co-
lonie; d’après cet ordre, ils s’embarquérent pour passer

en Asie ,1 et ils abordèrent à Claros. A leur arrivée , ’
les Crétois , qui y étoient déjà établis , accoururent en

armes , et les conduisirent àRhacius leur chef, qui
ayant appris de Manto qui ils étoient, leur permit. -
de rester dans le pays , et épousa Manto , dont il eut
un fils nommé Mopsus , qui fut lui-même un devin
célèbre. Diodore de Sicile (L. Iv, C. 66) dit que
la fille de Tirésias se nommoit Daphné , et qu’elle
resta à Delphes , où elle se rendit célèbre dans l’art

h.
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de prédire les choses futures ; elle mit même ses Ora-
cles en vers, et l’on prétendoit qu’Homèrexen avoit

beaucoup profité. Enfin , suivant Servius (sur I’Æ-

néide, L. x , a). 198), Manto vint en Italie , elle y
épousa Tybéris , dont elle eut un fils nommé Ocnus,

qui fonda Mantoue. n

. 8. On a vu (L. Il , C. 7) qu’Oîclée avoit été tué

dans l’expédition d’Hercules contre Troyes; cepen-

dant, quelques auteurs disoient, suivant Pausanias
(L. vm , C. 36’) , qu’il étoit mort dans l’Arcadie,

[et l’on y montroit son tombeau. Il étoit père d’Am-

’ phiaraüs et grand-père d’Alcmœon. Pausanias dit
qu’Alcmæon, aussitôt qu’il eût tué sa mère , se re-

tira auprès de Phégée , ce qui est plus vraisemblable.

Mais , suivant Ephore , cité par Strabon (L. x , p.709),
l’expédition contre Thèbes étant terminée , Alcmæon

alla avec Diomédes , et lÎaida à rétablir Œnée sur le
trône ; il le laissa ensuite dans l’Ætolie , et alla s’établir.

dans l’Acarnanie. Tandis qu’ils étoient ainsi oecupés au

dehors , Agamemnon s’empara de l’Argolide dont ils

étoient souverains , Diomèdes comme héritier d’A-

draste , et Alcmæon comme héritier . d’Amphiaraüs;

mais la guerre de Troyes étant survenue quelque temps
après, Agamemnon , qui avoit été nommé général des.

Grecs ,’craignant qu’ils ne profitassent de son absence

pour rentrer dans leurs États, aima mieux les leur
rendre de bon gré , et les invita à se réunir à lui pour

cette expédition. Diomèdeswy consentit, mais Alc-
mæon le refusa, et les Acarnaniens n’allèrent. pas au

’ siège de Troyes.

9. Pausanias (L. un, C. 24.) la nomme Alphé-v

s
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sibée, ainsi que Properce (L. r ,El. 15 ), qui dit qu’elle

Vengea la mort de son mari :

Alphcsibæa suas .uha est pro conjuge freins,
Sanguim’s et cari vinent; rupit amer.

Elle avoit eu d’Alamaeon un fils nommé Clytius, qui

ne voulant pas rester avec les assassins de son père ,
alla s’établir dans l’Elide , où il fut la squche d’une

famille de devins célèbres. Pausanias , L. vr, C. 17.

10. Athénée (L. Yl, p. 232) rapporte un oracle
par lequel Apollon-demandoit à Alcmæon le collier
d’Eriphyle, pour le prix de’ la guérison qu’il atten-

doit de lui. Le dieu lui dit ensuite que les Furies ne
cesseroient de le tourmenter, que lorsqu’il se seroit

I établi sur un terrain qui n’eût été formé que depuis

la mort de sa mère. Il alla donc s’établir dans des
îles que l’Achéloüs venoit de former auprès de son

embouchure. Thucydide: , L. n , C. 102 ,Pausanias ,
L. vm, C. 24.

11. Ce collier fut funeste jusqu’au bout à celles qui
le portèrent. Les Phoréens ayant pillé letemple de

. Delphes, un de leurs principaux chefs le donna à
’sa femme. Peu de temps après . l’aîné de ses fils étant

’ devenu furieux, mit le feu à sa maison, et elle y
brûla toute vive. Diodore de Sicile (L. x, C. 64) ,
Parthénius de Nicée , Plutarque et Athénée racontent

la même histoire , mais avec quelque différence. .

in. Thucydides ( L. il , C. 68 dit qu’Amphilo-
chus étant revenu à Argos après le siège de Troyes ,
ne fut pas satisfait de l’état des choses , et qu’il se retira
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dans l’Acnrnanie où il fonda Argos , qui fut nommé

l’AIuphilochien. Suivant quelques ,autres auteurs , il
fêtoit établi dans. l’Acarnanie , avant le siège de

Troyes, avec Alcmœon son frère. Il alla ensuite à l
ce siège, mais ne voulant pas revenir par mer, il
se mit en route par la Pamphylie , et il y fonda
avec Mopsus , fils de Manto , la ville de Malles. Ayant
voulu , panla suite, retourner à Argos , il confia la
royauté à Mopsus pour la lui garder pendant un an.
Amphilochus étant revenu au bout de Pannes , Map-

, sus ne voulut pas la lui rendre; il siensuivit un com-
bat singulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement
(Strabon, L. x, p. 711.«L. 11v, p. 993; Tune:
sur Lycophron , a). 440 Tzetzès (ibid) ajoute que,
suivant Apollodore , Amphilochus fils d’Alcmæon , au

retour du siège de Troyes, fut jeté par la tempête
sur les côtes du pays que Mopsus gouvernoit. Il vou-
lut lui enlever ses Etats, et il y eut un combat sin-
gulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement. Il a
sans doute tiré cela de quelque ancien seholiaste, qui
avoit eu Apollodore plus entier que nous ne l’avons ,

car cela devoit se trouver ici.

CHAPITRE VIII.
Non! 1. Je ne crois pas qu’Acusilas eût confondu

Pélasgus Fils de Niché avec Pélasgus le fondateur de

t l’Arcadîe. Comme je suis entré dans de très-grands
détails à cet égard, dans une dissertation séparée , j’y

renverrai mes lecteurs.

a. Chaux, cité par Étienne de Byzance (v. Uni-
. finit), et le scholiaste d’Euripides (Cranes, 1). 1646) 4
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disent que Pélasgus avait épousé une femme du pays

nommée Parrhasia. Denys d’Hnlicarnasse (L. I , C. i u ,
’ p. 3l) dit qu’il avoit épousé Déjanire, fille de Lycaon .,

fils d’Æzéus : il a pris sans doute cela de Pliérécydes,

qu’il cite un peu plus bas (ibid! C. 15), qui disoit que
Lycaon, dont nous allons parler, étoit fils de Pélasgus

et de Déjanire. 4 ’ »
3. Cyllène étoit , suivantPlièrécydes, cité parDenys

d’Halicarnasse , la femme’de Lycaon.

.4. Denyssd’HalicarnasSe (L. r, C. 15 ) dit que
Lycaon n’avoit eu que vingt-deux fils. Pausanias
(L. vu: , C. 5) en nomme vingtvsept , mais il ne dit
pas qu’il n’en eût pas eu d’autres. La liste que donne

x Apollodore a été évidemment Forgée par quelqu’un

de ceux qui prétendoient que l’Arcadie étoit le ber-

ceau des Pélasges, et par conséquent de la nation
Grecque: on y voit en effet les noms de quelques-
uns des principaux peuples de la Grèce. Celle de Pausa-

nias est plus raisonnable , et ne renferme que les noms
des fondateurs des villes de l’Arcadie. Quoiqu’Apolloo

dore dise que Lycaon avoit eu cinquante fils, sa liste ne
renferme que quarante-huit noms; car il faut en re-
trancher nne fois celui de Mæualus qui ylest portés
deux fois. Le nom d’Œnotrus a: sans doute été oublié

par les copistes, car il n’est pas probable qu’Apol-t
lodore l’eût oublié; et il faut mettre Mélanéus, dont

il est question dans Pausanias, à la place du second
Mænalus.

.5. Nicolas Damascène ( V alesii Exceipm,p. 446)
raconte la chose un peu différemment :Lyceon, sui--
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vant lui, marchoit sur les traces de Pélasgus , son
père. Voulant inspirer à ses sujets l’amour de la jus-

tice . il leur dit que Jupiter venoit quelquefois chez
lui, sous la forme d’un voyageur, pour examiner la
.manière dont ils se conduisoient. Il leur dit unjour
qu’il attendoit le Dieu , et il se mit en conséquence
à préparer un sacrifice. Il avoit, à ce qu’on dit , cin-

quante fils de différentes femmes; quelques-uns d’eux

qui assistoient au sacrifice , voulant éprouver si l’é-
tranger qui étoit venu étoit réellement un Dieu , mé-

lèrent parmi les chairs de la victime celles d’un en-
fant qu’ils avoient tué; à l’instant s’éleva une tem-

pête affreuse , et la foudre tua tous ceux qui avoient
pris part à la mort de cet enfant. Hygin (F46. 1’76)
raconte cela à peu prés de même ; mais , suivant Era-
tosthènes (Catastér. C. 8 Clément d’Alexandrie

( Protrept. p. 3l ) et Ovide (Métam. L. I , 0.130).
ce fut Lycaon lui-même qui voulut éprouver par ce
moyen la divinité de Jupiter. Pausanias (L. vm , C. 2)
dit qu’il sacrifia un enfant sur l’autel de Jupiter-Ly-
cœen , et qu’il fût sur-le-champ transformé en loup;

il ajoute que cette métamorphose d’un homme en
loup , avoit eu lieu plusieurs fois par la suite aux
mêmes sacrifices , et que ceux qui avoient été’ainsi

transformés , redevenoient hommes au bout de dix ans;
’ s’ils n’avoient point mangé de chair humaine pendant

cet intervalle de temps. Cettefable avoit probablement
été inventée par les poëtes , pour détourner les Grecs;

de l’usage des sacrifices humains , qu’ils tenoient sans

doute des Phœniciens ; usage que les Carthaginois con-
servèrent jusqu’à la destruction de leur ville par les
Romains. Danaûs venant de l’Ægypte, ou Ces sacrio
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fices étoient en horreur , parvint , jusqu’à un certain

point , à les faire cesser ; mais cela n’empêcha pas
qu’on n’y eût encore recours dans quelques circons-.

tances extraordinaires, comme on le voit par celui
’ que fitThémistocles , avant la bataille de Salamine. On

trouvera des recherches plus étendues sur ces sacrifices, -
dans Âmes notes sur Pausanias, L. un , C. 2. A

6. Eratosthènes (C. 8) et Hygin (Pou. Juron.
L. n, C. 4), disent que ce fut Arcas que Lycaon’
sacrifia. Suivant Lycophron ( a). 481 ) et Clément

A d’Alexandrie ( Protrept. p. 51 ), il sacrifia son propre
fils. Ovide dit qu’il sacrifia un étage du pays des

Molosses. 4 t - ’ n
7. Ce passage nous fait connoîtrela véritable époque

de Deucalion , qui estassez difficile à déterminer d’a-

près le nombre des générations , à cause de la confusion

qui règne dans la généalogie des descendans d’Æole.

Ce que dit Apollodore s’accorde parfaitement avec
le nombre de générations que met Homère entre Si-

syphe , arrière-petit-fils de Deucalion , et Glaucus
qui se trouva au siège de Troyes. Voyez la Disserta-
tion préliminaire. 4

8. Il faut qu’Apollodore se soit trompé, ou qu’Hé-

siode ait suivi à cet égard plusieurs traditions; ce
qui lui étoit souvent arrivé: car Eratosthènes (C. I ),
Hygin(Poet. ’artmn. L. n, C. l) et le scholiaste
de Germanicus (T. n, p. 53 ) , disent ’ que, suivant

I lui, Callisto étoit fille de Lycaon. Pausanias et Ovide.
ont suivi la même tradition; et dans ce cas il y au-
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roit une génération’de moins entre Pélasgus et Aga-

pénor. Nyctéus qu’Asius lui donne pour père, est

sans doute le même que Nyctilnus , et peut-être le
même que le Cétéus de Phérécydes ; car Ariaethus ,’

cité par Hygin (Pou. muon. L. u , C. 6) , dit que
vCétéus étoit fils de Lycaon ,et j’ai suivi cette tradition

dans le tableau des générations que j’ai mis dans ma-

dissertation. Le scholiaste d’Euripides (Or-ester, a).
1646) dit que Callisto étoit fille de Cétéuset de Stilbé;

Cétéus étoit fils de Parthin et d’Archiloché; le pére-

de Parthin étoit Doriéus fils d’Eicadius et de Coronée.

Tous ces noms, excepté celui de Cétéus, sont abso-
lument inconnus. On doit avoir d’autant moins (l’égard

à ce que dit ce scholiaste , qu’il ajoute que Doriéus - -
régna sur l’Arcadie après Nyctimus ; ce qui mettroit
Arcas seulement deux générations avant le siège de

Troyes.

g. On peut Voir, sur Callisto, Eratosthènes ( Ca-
tarrs’r. C. l ) , Hygin (Pub. 167, Poet. amen.
L. n, C. 1),. et Ovide (Métam. L. n, a). 405 et
suiv. ). Hésiode , que les deux premiers ont suivi , dio i
soit que c’étoit Diane elle-mémo qui l’avait changée

en ourse , lorsqu’elle se fût aperçue, en se baignant
avec elle , qu’elle étoit enceinte. Elle accoucha d’Ar-

cas après sa métamorphose; et des bergers.l’ayant
prise avec son fils, la donnèrent-à Lycaon. Elle en-
tra quelque temps après dans l’enceinte consacrée. a
J upiter-Lycœen , dont l’entrée étoit interdite non-seu-

lement aux hommes, mais encore aux animaux. Ar- "
cas son fils et les Arcadiens se mirent à sa poursuite
pour la tuer; alors Jupiter en ayant pitié , la changéa
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’ en constellation. Pausanias (L. vu! ,’ C. 3) et Ovide

disent que ce fut Junon qui la métamorphosa en
ourse.

le. On a vu ci-dessus (note 6) que suivant En-
tosthénes Arcas avoit été sacrifié par Lycaon ; mais
comme son récit a été tronqué par’son abréviateur ,

je crois devoirle suppléer d’après Hygin , qui a en
l’ouvrage d’Eratosthènes plus complet que nous ne

l’avons. Il nous apprend que Jupiter ayant foudroyé
la maison de Lycaon , et l’ayant changé lui-même en

loup , rassembla les restes d’Arcas, le ressuscita et le
donna à élever à quelques bergers. (Hygin , Pou.

as". L. n , C. 4; Germanici schol. T. u, p. 45 ).

CHAPITRELIX.’

NOTE 1. Amas épousa , suivant Pausanias ( L. VH1,
C. 4), Erato , nymphe Dryade , et il en eut trois
fils, Azan , Aphidas et Elatus. Il avoit eu, avant son
mariage , un fils naturel nommé Autolaüs. Azan n’eût

qu’un fils nommé Clitor ; Aphidas fut père d’Aléus ,

et Elatus eut cinq fils : Æpytus , Péréus , Cyllen , Is-

chys et Stymphalus. i

2. Comme Alcidamas rapporte cette histoire plus en
détail dans le discours qu’il a’fait sous le nom d’Ulysse ,

contre Palamédes ( 0nd. Grue. T. un, p. 7o) , jeivais
traduire ce qui y a rapport. a Aléus roi de Tégée étant

I allé consulter l’Oracle ,le dieu lui dit que l’enfant qui -

» a naîtroit d’Augé safille, feroit périr ses fils. Métis retour-

’- na aussitôt chez lui, étath sa fille prêtresse de Miner-

a ve , et la menaça de la tuer, si elle avoit jamais quel-
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a que commerce avec tin homme. Quelques temps
a après ,x Hercules faisant des préparatifs pour son
a. expédition, contre Augias , vint à Tégée , et Aléus

a lui donna un repas dans le temple de MinerVe. Her-
’ cules y ayant vu Augé, devint amoureux d’elle , et ’

a la viola. dans un moment d’ivresse. Dès qu’Aléus

a. s’aperçut qu’elle étoit enceinte , il envoya chercher I

n Nauplius, qui étoit connu pour un navigateur ha-
n bile , et il lui livra sa fille , en lui enjoignant de la
sa noyer. Nauplius l’emmena , et elle accoucha en
a chemin , sur le mont Parthénius , de Téléphe. Nau-

a plius , sans s’inquiéter des ordres qu’on lui avoit

n donnés , la vendit avec son enfant à Teuthras roi de
sa la Mysie , qui se trouvantsans enfans , épousa Au-
» g’é , et adopta son fils qu’il nomma’Télèphe. a Il y

a quelque différence entre ce récit et celui d’Apollo-
dore , qui nendit rien de l’oracle rendu à Aléus."D’ail-

leurs Alcidamas dit qu’elle avoit accouché sur le mont

Parthénius , tandis que , suivant Apollodore , elle avoit
Caché son enfant dans l’enceinte du temple de Mi-
nerve. Il paroit même que, suivant Euripides, elle avoit

, accouché dans cette enceinte. Clément d’Alerandrie

(d’hommes, L. vu , p. 84x) nous a en effet con-
servé un fragment de la tragédie d’Augé, dans lequel

elle dit à la déesse:

mais... pt’r Aporoçâipn’

Xei’pus 593m, r51 un; Ëpti-æ’lr

K30 plaçai vos 78°07’ irln. Eijl’ fini frisou,

i I r aAura! "il. mari.

- Tu te plais à voir des dépouilles’sanglantes, la.
a tristes
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a tristes restes des morts, tes. yeux n’en sont pas
a souillés , et tu trouves mauvais que j’y aie ac-

a couché. a ’ . . . IC’est sans doute à cette tragédie qu’a rapport le re-

proche que dans les Grenouilles d’Aristoplnne (du.
1080) Eschyle fait à. Euripides d’avoir introduit sur
la scène des femmes accouchant dans les temples; ce
qui sembleroit prouver que cela étoit de l’invention
d’Euripides. Il en: est sans doute de même du resto
de l’histoire d’Augé , qu’il avoit arrangée à sa ma»

nière; car Strabon (L. un , p. 915) nous apprend
que suivant lui Aléus avoit enfermé Augé et son fils
dans un coffre qu’ilv avoit jeté à la mer,- mais que
Minerve avoit fait aborder ce coffre à l’embouchure
du Calque , où Teuthras l’ayant recueilli, épousa Augé

et adopta Téléphe. Mais comme Euripides ne se pi-
quoit pas de suivre toujours les mêmes traditions , il
en avoit adopté une autre dans sa trâgédie de Téléphe;

car on voit par quelques vers de cette pièce que De-
nys d’HaIicarnasse nous a conservés (de conspuait.
verb. T. v, p. 220) , que Téléphe ydisoit qu’Augé

avoit accouché de lui sur. le mont Parthénius. Cepen-
dant la tradition qu’il avoit. suivie. dans sa tragédie
d’Augé paroit , d’après ce que dit Pausanias (L. vus ,,

C. 4 ), fondée sur l’autorité d’Hécatée. Pausanias

rapporte ailleurs (L. un , C. 48) que suivant la tra-
dition des Tégéates, Augé avoit accouché. dans leur

pays, à l’endroit où ils avoient bâti par la suite un

temple à Lucine.

5. Ménandre (non pas le poète) , cité par l’auteur

des proverbes publiés par Schott, d’après le manuscrit

T. Il. p A D d
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du Vatican, ditqne Télépha tua les frères de sa mère ,

etzqu’il alla ensuite IconsulterITOracle pour savoir ou il

pourroit la chercher. La Pythie lui ayant dit d’aller
jusqu’aux extrémités de la Mysie , il alla dans la Teu-

minutie, ou. il la trouva. Il fut même sur le point de l’é-

pouser , suivant quelque poëte tragique , dont Hygin a
tiré sulfable 100. Il raconte que Téléphe étant arrivé

dans la Mysie avec Parthénopée , trouva Teuthras
en guerre avec Idas. Teuthras lui promit sa’couronne
et la maind’Augé sa fille (probablement que suivant

cet auteur, Teuthras avoit adopté Augé au lieu de
l’épouser) , s’il le délivroit de son ennemi. Téléphe ,

avec le secours de Parthénopée, vainquit Idas; et Tenn-

thrus , pour acquitter sa parole, lui donna ses États et
le maria avec Augé. Mais comme elle avoit juré de n’a-

voir plus commerce avec aucun homme , elle cacha
une épée dans sa chambre dans le dessein de tuer
Téléphe , loquu’il se présenteroit pour coucher avec

elle. Alors les dieux firent paroître au milieu d’eux
un serpent énorme. A cette vue , Augé effrayée
avoua son projet à Télèplle, qui voulut la tuer.
Mais Hercules qu’elle implora, parut sur-le-champ ,
et la fit connaître à Téléphe pour sa mère. Ælien

(Hist. arsins. L. HI, C. 47) dit quelque chose
de cette tradition , qu’il attribue aux poëtes tragiques.

Le reste de l’histoire de Téléphe appartient à celle
du siège de Troyes, et ce n’est pas ici le lieu d’en

parler.

4. La femme de Lycurgue se nommoit Antinoé ,
suivant le scholiaste d’Apollonius (L. r, a). 154) ,
qui , ainsi que Pausanias , ne lui donne que deux
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fils, And-e et Epoclius. Amphidauras étoitlfrere de
Lycurgue , suivantApoll’onius de Rhodes(L. l , en 16:.)

et Pausaniass(L. vu: , C. 4 ).

5. Le scholiaste d’Euripides (Pizæm’ss. 1;. 15a )Â,

celui dlApollonius de Rhodes (L. I, a). 769 ) , et ce-
lui de Théocrite (Id. In , a). 4o), observent qu’il
y a en deux Atalante , l’une dans la Bœotie , fille de
Schœnée fils d’Athamas , et l’autre dans l’Arcadie . qui

étoit fille d’Iasus. La première étoit célèbre par sa légè-

reté à la course , et c’était elle qui défioit ses amans à

cet exercice. Il paroit que les Arcadiens avoient cher-
ché à l’attribuer à leur pays, car Pausanias (L. VIH,

C. 36) dit qu’on montroit , auprès de Schœnonte en
Arcadie , l’endroit ou elle s’exarçoit à la course ; mais

il ne paroit pas y croire beaucoup lui-même. La se-
conde étoit célèbre par son adresse à tirer de l’arc.

Apollodore les a confondues. . i
6. On peut voir dans les histoires diverses d’Æ-

lien ( L. sur: , C. 1) un très-long discours en style
de rhéteur sur la naissance , l’éducation et la manière

de vivre d’Atalante. Voyez aussi Callimaque , Hymne

à Diane (v. 215 et suiv. Ces deux auteurs par-
lent aussi de sa victoire sur les Centaures Rhœcus et

Hylæus. i l I
7. Ces jeux étoient très-célèbres , et on les avoit

représentés sur le coffre de Cypsèle , mais il n’y étoit

point question dlAtalante; Pausanias dit même que
Pelée et Jason y étoient représentés luttant l’un contre

Feutre. Hygin (Faô. 295-) dit que Pelée yremporta

le prix de la lutte. ’ A
D d a
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«8. Il y a dans toutes les éditions : fait Infime.-

arpüoîflç. J’ai mis , d’après l’observation de M. Heyne,

«patin, les faisant partir. en avant. Hygin (Faà.
185) , Termine constituto, ut ille inermùfugeret ,
luce 0mn tala insequeretur: aqueml intra fine":
ternirai consentit; fuient, interficeret Âejusquie
capa; in stadia figerez.

g. Toute cette histoire appartient à Atalante, fille
de Schœnée , et à Hippoménes. Milanion obtint la
main de la fille d’Iasus, en se, livrant avec en; aux
exercices les plus pénibles. Voyez Properce (L. 1,
El. 1 , 12.9 et suiv.) , et Ovide (de l’An d’aimer,
,L. n, ’v. 85 et suiv. ). On les avoit représentés tous deux

sur le coffre de Cypsèle , et Atalante tenoit. entre ses
bras un faon de biche, sans doute pour faire con- t
naître son goût pour la chasse (Pausanias , L. .v,

C. 19
io. Vénus avoit cueilli ces pommes sur la tête de

Bacchus , suivant Philétas , cité par le scholiaste de
Théocrite (Id. n , w. 118 ).

Mile Çelffli N’A-ruai, tu: 51’761: Ku’rgts haïra l

Aâpa Alanine dans" 373 spas-«I431».

a Il avoit dans son sein des pommes que Vénus lui
se avoit données; elle les avoit cueillies sur les tem-
l- pesde Bacchus. un Voyez Casaubon sur Théocrite ,

C. 5. À11. Ovide fait subir cette métamorphose à Ata-
lante , fille de Schœnée , et à Hippomènes , et ils fu-
rent , suivant lui , changés en lions , pour slétre livrés
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â’leur passion dans [temple de Gybèle. On pour-
rait soupçonner, d’après uni tableau de Parrhaisius’,

dont il est question dans Suétône( Vie de Tibère;
C. 44) ,I qu’il ne s’agissoit pas du simple devoir. son;

jugal. i ’V 7 ’l
12. Hippomènes étoit fils de Mégaréus , fils d’On-

chestu’s, fils delNéptun’e. Ovide ( Melun. La, v. 605,

a: les notes sur ce! endroit). u ’ ”’

a 15. Hygin (Fa6.:7o et 99) dit. que Parthénopée
étoit fils de Méléagreet d’Atalante. On a Vu.(L.’I;

Q. 8) que. Méléagre. avoit eu envie d’avoir un. en-
fant: d’elle; il paroit; par ce que dit’Hygin,!lq11’il
étoit parvenu au butgde ses désirs , ’et qu’Atalante ,

pourrie pas perdre lalréputation de sagesseîqu’elle
alésoit acquise-,œxposa son ’enfam sur Ale mont Par.

menins, à peulprès en même temps qulAugé. Ces
deux enfans furent trOuVés. par des bengers,quiï donc
nèrentà celui (l’a-haleine. le. nom de Parthénopée ,

pares que sa mère passoit pour singer replût; ).
Il suivit Téléphe dans la’Mysie’,’lcolrun1e lon l’a vu

tri-dessus (note 5). 0n1a vu aussi (C. v1 ,’ n’es. 7) qu’il

n’était pas le’méme que icelui qui fut tué au siège de

,Thèbes’. .’ . ’r- .2 î ,’ . . f

et? QWCHAP’IT un X. î

NOTE. I. lSix des Atlantide: eurent, suivant Hel-
lanicus , cité par le scholiaste. d’Homére l.
in 486), commerce avec des Dieux; savoirsl’l’ay: l
géte ,’ Maîaet Eleotre avec. Jupiter, qui eut Lace-

dæmon de la première, Mercure de la seconde. et
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Dardanus de la troisième; Algyone et Celaeno. avec
Neptune :Aloyone fut mère d’Hyriée , et Celaeno de
Lycus ;..-Stérope eut de Mars. (Emmaüs. Quant à Mé-

ropeLelle épousa Sisyphe , et comme elle avoit été

mariée à un mortel, elle étoit moins brillante que les

autres, et on lasvoyoit à peine dans le Ciel.

-4.» .):.*.-,. ..H a, Nous nous vu, dans la note précédente que ,
suivant Hellanicus , Stérope étoit la mère et non l’é-

pouse d’Œnomaüs , et c’est l’opinion la plus proba-

ble;; autrement, il n’y auroit eu que six générations

entre ,rAtlas et Agamemnon , qui descendoit de lui
, par! Hippedamie , fille d’Œnomaus, tandis qu’il y en

a huit entre Atlas et ses autres descendans se trou.
voient au siège de Troyes, comme nous le verrons cii-
après.»Geux qui Voudront cannons-la les autres tradio
tions mtli’extraction .d’Œnomaûs , peuvent consulter

Hache: deaMéziriac , Commentaire sur les Héroîdes

d’0vide , T. Il ,ïp.”348. et suiv. a ’

’ 5,. 7.3quer ,19; de Lybie, étoit, aussi fils de N412.

tune-,et de Celæno ,suivant Aoésandre, cité par le

renoms de. 359dêrP(ÏJ’Â”1:1Yv-57)o et suivmtla
scholiaste d’Appllonius ( A. rugi. 1561).

4. Hyriée étoit, suivant Hellanicus, fils de ne...

tune et d’Alcynne , ce qui zest heauCeup plus Vrai-
semblable. Il y a par ce moyen sept. générations entre

Atlas et Nestor, qui descendoit délai par Chloris ,
fille’d’Amphion; Antiope’, nièr’e d’Àmphion, étoit en

artel fille de Nyctée, fils d’Hyriée. Pausanias dans. ne,

0.56) qu’Ætliuse étoit fille de ’Neptune , maisil ne

parle point de sa mère. V 4 ’ V ’
A
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5. Le mot uÀN’r’Ïev, très-581k ,.que j’ai mis-entre

deux crochets , doit être placé à la ligne précédente;

après le mot Album auquel il se rapporte. Æthuse
avoit été une des mortelles qu’Apollon avoit aimées ,

suivant Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 272).

I ’ . : ; I L.(’;l.’. ,6. On peut Voir sur Mercure l’Hymned’Hotnére;
il y fait très au long l’histoire du vol des bœufs d’Ar

pollen. Lucien dit, dans son septième Dialogue des
Dieux , qu’il avoit volé le trident de Neptune , l’é-

pée de Mars, l’arc et les flèches d’Apollon -, les. te-

. mailles de Vulcain , le ceste de Vénus et le sceptre
de Jupiter; mais.je crois que ces vols sont de son
invention. Le scholiaste d’Homère.(IliasIaïL. env,
a). 24) raconte, d’après Eratosthènes , quel.Maîa.m

mère étant à se baigner alvec ses sœurs ,il;leur’vola
leurs habits,’de manière qu’au sortir de l’eau, elles

se trouvèrent très-embarrassées," et lorsqu’il se Puccinia.

sé quelque temps de leur. embarras , il les deum miq-

dit. Nonnus dit, dans ses , ques’Meè-
cure prit la forme de Mars pour tmnrpenJunon», et

se faire allaiter par elle. On lit un mon:
site; .s’v ÙPOITOM’ s’il tu: liais». Le saventWa’lÇenaer,

a dans une’note que M. Marron m’a communiquait
propose de lire l’y rilsan-aïs, à peine dans ses langes

sur son berceau. Ce qui’me paroit beaucoup plus
clair que le mot in qu’un-qui n’offre aucun ’sehsëj’e’t

la diflèrence est si petite liens les manuscrits ème
le Il et’le ET, qu’un copiste peut facilement’tfivoir

pris l’un pour l’autre." ’ T ’ i " ’ .tJ

7. Voyez sur le vol de ces huent! youtre l’Hymne
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d’Homére ,,0vide ,.Métam.’L. n , v. 683, et Antonin.

Libère Co 35.: ’ - i ’

8. On Voit clairement que notre auteur a euici
en vue leslvers 115-457 de l’Hymne à Mes-euro

’ attribué à Homère. poète dit d’abord que Mer-

cure.fit ’rôtir à la broche une partie des chairs, et
qu’il lesldivisà ensuite en douze-portions , probable-
ment pour les douze Dieux; et il étendit les peaux
sur des rochers pour les faire sécher. Il ne voulut
pointi’toucher à ces portions qu’il avoit consacrées
aux Dieux ’, quelq’u’envie qu’il en. eût. Il mit ensuite

une partie de la graisse et de la» chair dans-une chau-
dière à bords élevés je’ne Vois pas comment tra-
duire.’autretnent les’mots tribun jdapiàalpn ) , et mi:

du bois dessous pour les faire cuire. Il n’ajoute pas,
en vérité , qu’il; les mangea; mais Apollodore l’a

entendu ainsi. .Peutrétreïavoit-il l’Hymne pluscom-

,plet queînous ne l’avons; car le passage que je viens

deïciter, et dont je crois avoir renduràvpen près
le sans, une paroit-mutilé. C’est aussi l’opinion de

, Matthiæ , ’qui.a:donné sur ces ,Hylunes des
notes ont été impriméesà Leipsick , en». 1806 ,

.,...;a-.gîei.mdu lamantin! par dés. Il r «son ef-
fsçevmt-usaiysnê 1.9.;scholiastede Pindare ( hm.
N. 538) massues de. divination. qui safaisoitfpar
«couinons-.- Il sa airoit sur les tables sacrées I des «lés;

ceux qui vouloient consulter l’Oracle: commençoient

par dire : Si j’amène tel point, telle chose réus- -
rira, sinon-elle ne 76min peur-Ils jetoientsnâuite
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les dés.’ On peut consulter à cet égard E1. Spanheim

sur l’Hymne à Apollon de Callimaque , v. 45.

ID. Comme Pausanias entre dans beaucoup plus de
détails sur les premiers rois de la Laconie et de la
Messénie , je réserve ce que j’ai à en dire pour mes

notes sur cet auteur.

i tr. Nous connnoissons trois ltraditious sur la nais-
sance d’Æsculape; la moins vraisemblable, suivant
Pausanias (Les, C. 26 ), est celle qu’Apollodo’re
rapporte ici la première. Elle se trouvoit cependant
dans quelques ouvrages attribués à Hésiode; mais
Pausanias paroit croire que ces vers avoient été faits
sous le norn d’Hésiode , pour flatter l’amour-propre
des Messéniens; elle avoit été adoptée par le poëte’

Asclépiades, et par Socrates , auteur d’une description

d’Argos (’Pindari schol. Pyih. HI, a). 14). Asclé-
piades disoit qu’Arsinoé avoit au d’Apollon Esculape,

et une fille nommée Eriopis. La seconde tradition ,
et la plus vraisemblable , suivant Pausanias , étoit que
Phlégyas étant venu dans le Péloponnèse, Coronîs
saifille’ , qui avoit été séduite par Apollon , accoucha

d’Æsculape sur le mont Myrtium ,’ dans les envi:
rons d’Epidaure. On peut voir dans son ’ouvrage les
raisons qu’il donne à l’appui de. cette opinion. ’Il

paroit qu’Apollodore rapportoit cela’à peu près de

même. En effet, Théodoret ( Græcamm affectio-
nmi en tic , L. vin , Il 4; p. 905)dit: nQu’ant
a. à ’ , Apollodore si: qu’il étoit au (au.
a sinoé suivant quelques auteurs , et de Coronis, sui-
a vant d’autres; Coronis ayant-été- violée en secret
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if par Apollon, devint grosse , et ayant accouché, elle
» exposa son enfant qui fut nourri par une chienne,
n jusqulà ce que quelques chasSeurs l’ayant trouve,

remportèrent et le donnèrent à Chiron le cen-
taure-, qui l’éleva et lui enseigna. la médecine. Æs-

culape fit les premiers essais de sa science à Epi-
i daure et à Tricca t: il étudia tellement cet art I,

et y fit de si grands progrès, que , non content
de guérir les malades, il essayalmême de ressus-
citer des morts , ce. qui attira sur lui la ;colète de

à» Jupiter, qui le foudroya et le tua. n Cela est pro- l
bablement tiré de la Bibliothèque. d’Apollodore ,
cependant on nlen trouve qulune partie dans «l’ou-
vrage que nous avons; ce qui prouve que ce n’est
qu’un abrégé. Suivant la troisième tradition , quiypav

toit avoir été la plus généralement répandue , Coronis

avoit donné le jour à Æsculape, à Dotium ,auprèsldu
lac Bœbéïdev, dans la Thessalie..Elle a été adoptéepar

Hésiode , dans des vers cités par Strabon (L. x,- p. 957)

(et. par le scholiaste de Pindare (Pyth. tu, a). l4 );
elle avoit été adoptée aussi par l’auteur de lIHymne à

Esculape que nous avons sous le nom d’Homère 5 et
par Phérécydes, cité par le scholiaste de Pindare (ibid;

a). 59 ). Ischys , à qui Coronîs étoit fiancée,-ètoit de

l’Arcadie ; ce qui semble appuyer l’opinion de Pausa- l

nias. On peut voir ma première note sur le chap. v:
du second livre.

1a. Apollon, suivant Pindare , chargea
tuer Coronis, et Phérécxdes ajoute q t
même temps plusieurs autres femmes , et q ’Apollon

k , tua Ischyss Seryius,(4EqéideJ, L. v1, v. 618) dit:
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que Phlégyas irrité de ce qu’Apollon avoit tué safille ,

alla attaquer le temple de Delphes et le brûla. Apolc
lon. pour le punir, le tua à coups de flèches , et le.
précipita dans les Enfers. L’histoire de ,Coronis est
racontée plus au long dans la troisième Ode Pythique
de Pindare.

13. Il y a dans tous les manuscrits: 1’05 N «a;
en)! "5 «and; yuan" flopée» .1?le en? KÀlHlüS d’JÏÀÇ;

roumi. Ægius a mis dans le texte 1,7 ’Em’rou oig’u’ ru-

some’îy , sans avertir si c’est d’après les manuscrits,

oufidlaprès sa [propre conjecture. M. Heyne a conçu

ce passage ainsi :I ni! aï, raquai 703 rand; 7m13»):
[bambin] ils-751i: [1’97 ’EAcÉ-rou fifi] Nullîîi. Il croit

qulil faut retrancher les mots que ilai mis entre des
crochets. ces correctionsme paroissent unppeu vio-
lentes, et je crois , avec Sevin, qu’il, faut tout sim-
plement lire :pflflt’IOU au lien. de. êÀOfll’loU, et Kmn’ns

au lieu de Union? Comme elle aimoit Apollon con-
» tre la volonté de son père , elle épousa Ischys,
a) frère de Cænée. n Ce qui est à peu près le sans
de ces vers de Pindare (Pyth. 111,25): i’

-- ciaoQMvPÆmo-É par l-
’prhzt’amrt Çpniv,

"AM0; avec; 705p", upv’ÊÊuv fidrpèf

Hpo’dn- ütpàsxb’pç amome Ouï;

l u L’égarem;nt’de son esprit la porta à.consentir’ à;

a un autre hymen , quoiqu’elle eût auparavant ac-
» cordé ses faveurs à Apollon à l’insgu de son père. v

Je sais bien que le scholiaste croit que en?!» m:-
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qui: doit. se rapporter à 1Mo: d’un quipou; ce qui
signifieroit : a Elle consentit à un autre hymen à
a l’insçu de son père. a Et M. Heyne , dans ses notes

sur Pindare , paroit adopter cette explication; mais je
crois qu’il se trompe. Ce ne fut pas une simple intrigue

amoureuse qu’il y eut entre Coronis et Ischys; ce fut
un véritable mariage , comme le dit Hésiode dans des
vers cités par le scholiaste de Pindare ( Pyth. m, 48) 5

or, on ne peut pas supposer que ce mariage se fut fait
à l’insçu du père de Coronis; tandis qu’il émit tout

naturel qu’il ignorât ses amours avec Apollon.’Les

mots a"; ’EAa’rou «a; ne se trouvent dans aucun ma-

nuscrit, et je les ai ôtés du texte. Quant à ceux au;
Kum’ur «Quoi, je ne vois aucune rais’oripour les fe-
trancher ; Camée étoit ainsi qu’Ischys fils d’Elatus

(Voyez L. 1 , C. 1x , hot. 61), et quoiqu’il ne fût pas
en usage de désigner les persénnàges des temps hé-
roïques par le nom de leurs frères, ce’n’est pas une

raison pour corriger ce passage contre’l’autorit’é de

tous les manuscrits, ’ J ’ l
14. Il y. a dans toutes»les’ éditions: ro’ m’y En 73:

ipw7tpzu fait , and: flapi! lupin-av izpîro t 10’ JE in 153

hâtât, nô: ronfla. J’ai corrigé, d’après Zènobius

( Cent. I, prov. 18), 1,7 m’y c. r. a. pw’m --1-.ô’ 31’.

z. r. A. M. Heyne avoit déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Tatien -( Orat. ad Græc. C. in! ,
p. 3a) dit que Minerve et Esculape se partagèrent
les gouttes de sang qui coulèrent lorsque Persée coupa
la tête à Méduse , qu’Æsculape les employoit .à sou-

lager les hommes dans leurs maux , et Minerve , au
contraire, à les-faire périr. h
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15. Il y a dans toutes les éditions: à; «N 27fiflx0f

fis (paon, ’EptÇv’Mr. J’ai corrigé in ’EftÇv’Ag d’après Sex-

tus Empyricus (advenu: Grammaticokr, L. 1 , C. la,
p. 271 ) et le scholiaste d’Euripides (Alceste , a). a ).
Sevin et M. Heyne ont déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Comme il est question dans Sextus
Empyri’cus de quelques autres résurrections; je vais
traduire ce qu’il dit: a Les historiens disent qu’Æscu-

n lape , le créateur de notre art, fut frappé de la fou-
. dre , mais’ ils ne sont pas d’accord sur ce qui en
u fut la cause. Stésichore dit, dans son Eriphyle ,
w que ce fut pour avoir ressuscité quelques-uns de
n ceux qui avoient été tués devant Thèbes ; Polyan-
r thés de Cyréne, dans son Traité de l’Origine des

n Asclépiades, que ce fut pour avoir guéri les filles
a de Prœtus , que Junon irritée avoit rendues fol-
: les. Suivant Panyasis , ce fut parce qu’il avoit
a rendu la vie à Tyndare. S’taphylus ,-dans son ou-
» vrage sur l’Arcadie , dit que ce fut parce qu’il avoit

guéri Hippolyte, lorsqu’il fut renversé de dessus

son char en fuyant de Trœzène, comme le ra-
content les tragiques: Phylarque, dans son neu-
vième livre , que ce fut parce qu’il avoit rendu la.
vue aux. fils de Phinée , qui en avoient été privés

par leur père; Æsculape fit cette cure pour com-
n plaire à Cléopâtre leur mère , qui étoit fille d’E-

a rechthée. Enfin, Télésarque disoit , dans son his-
a taire d’Argos , que c’étoit pour avoir entrepris de

n ressusciter Orion. a Phérécydes , cité par-le scho-

liaste d’Euripides (Alceste , a). a ) , dit que Jupiter
le foudroya parce qu’il ressuscitoit ceux qui mou-

,roient à Delphes. Enfin, suivant Diodore, de Sicile
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(L. tv , C. 71 ) , ce fut pour satisfaire Pluton , qui
fêtoit plaint à Jupiter de ce qu’Æsculape empêchoit

les hommes de mourir. v ,
16. Il y a dans toutes les éditions: mû: 35’ oncti-

lcis, gui M571"; Ërâpcwu upas-clan , 11;. cuira-n ,3.qu-
m minis. J’ai mis, d’après la conjecture de M.
Heyne , pu) AuCo’vrtr d. 0. rué livrai.

I7. Voyez, sur les diffèrens Périérés, et sur leur
postérité , Bachet de Méziriac sur Ovide , T. i , p.

21 et suiv. J’en parlerai dans mes notes sur Pau-
sanies.

18. Icarius régna , suivant Strabon (L. x , p. 709),,
sur une partie de l’Acarnanie, et il y épousa Poly-
caste , fille de Lygaeus. Le scholiaste d’Homère (Il.
L. xv , v. 16) dit qu’il épousa , suivant Pliérécydes’.

Astérodie , fille d’Eurypyle’, fils de Télestor, et sui-

vant d’autres , Dorodocé , fille d’Orsilochus. Voyez ,,

sur le surplus de son histoire , Méziriac , T. I , p. 23
et suiv.

:9. C’étoit l’opinion de l’auteur du poëme nommé

les Vers Cypriens, que quelques-uns attribuent à
Homère , mais qui passoit pour l’ouvrage de Stasinus

de Chypre. Suivant ce poëme , la Terre se trouvant
surchargée de population , et les hommes n’ayant au-

cune vénération pour les Dieux, Jupiter , pour. la
sonlager,dotma occasion à la guerre de Thèbes;
mais comme elle n’avait pas fait périr assez de monde,

il tint conseil avec Thémis , suivant l’extrait de ce
poëine qu’on trouve à la suite du journal allemand,

4
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intitulé Bibliotlwlt der alter: Litteratur Gottingæ,
1786 , ou avec Momus , suivant le scholiaste d’Homère

( Il. L. I , v. 5 ) , que je crois cependant corrompu en
cet endroit. Il vouloit d’abord les tuer avec la foudre,
ou les noyer par un déluge , mais Momus l’en empêcha,

et lui conseilla deux choses; en premier lieu de marier
Thétis avec un mortel , union de laquelle devoit
naître un homme très-belliqueux. En second lieu e,
de faire naître une très-belle fille; ces deux choses
devoient nécessairement allumer la guerreentre les
Grecs et les Barbares. Ce fut sans doute pour exé-
cuter la dernière partie de ce conseil , qu’il chercha
à coucher avec Némésis; mais cette Déesse voulant

conserver sa virginité, prit toutes sortes de formes
pour se soustraire à ses poursuites. Voici les vers de
Stasinus a ce sujet, qu’Athénée (L. VIH, p. 554) nous

a conservés : I ’
Toi); d’s’ puni rptru’rql’En’m du 04:71:44 [Spot-07n-

T1,! sur: unilingue Ni’pflflf ÇIÀOITII’H glycine

Inti, Oui”! panât, n’en "surît du: briquas.
0:33" wig, nid]: iOtAsrpuxh’pnm s’y Çllo’ffifl

Han-pl Ail Kpm’nm ’ irrigue qui; opime aidai:

Karl Nifuflf uni 731 1s au) Junker" [ut’Àm 33a;
0557:! t Zw’s il: idiome - (MCtÎy dl: filoutiez-o Outrage j

"AM6" fait merci 125,44 woAutpAot’vCoto 042:4qu
375007 "1’05",qu m’y?" mini. iiopo’ôunv,

I"Aider rif ’taan’v for-qu’y au) raffuts-4 qui",

"AM0? 81’ iy’wupn roAuCJAun. Pline JL’ ahi

Sapin zw’ gruges d’union , a": 4470.: m.

a La troisième qu’elle enfanta après eux fut Hélène ,
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il cette merveille humaine. La belle Némésis l’avoit eue

.n jadis de Jupiter, le souverain des dieux, qui avoit usé
a» de violence enVers elle; car elle avoit pris la fuite ,
a et la pudeur l’avoit empêchée de se rendre aux dè-

» sirs du fils de Saturne. Elle prit donc la fuite à tra-
il vers les terres et l’immensité des mers; mais le Dieu,
a qui étoit fortement épris d’elle, la poursuivit tantôt à

a travers les flots des mers orageuses, dans lesquels elle
a s’étoit plongée , transformée en poisson; tantôt dans

a l’Océan,’ qui est aux extrémités d’e’la terre; tantôt

u sur le continent, car elle prit toutes sortes de formes
n pour lui échapper. » On ne voit point dans ces vers
sous quelle forme elle étoit lorsque Jupiter jouit d’elle,

mais-il est probable que c’est de ce poème qu’Apol-
lodore a tiré ce qu’il dit plus bas , qu’elle se changea

en oie , et. que Jupiter prit la forme d’un cygne pour
en jouir. Quelques poètes plus modernes, voulant
sans doute embellir la chose , l’ont racontée un peu
différemment. Jupiter, suivant eux , étant amoureux
de Némésis, se transforma en cygne, et ayant fait
prendre à Vénus la forme d’un aigle , il se fit pour-
suivre par elle, et alla se réfugier à Rhamnonte’en
Attique , dans les bras de Némésis qui, l’ayant reçu,

s’endormit; et Jupiter profita de son sommeil pour
parvenir au but de ses souhaits. Voyez Eratosthènes,
Catastérismes (C. 25 ) , le scholiaste de Germani-
cus (a). 274, p. 67 ), où il faut lire : evolaverit in
Rhamnusium Article regionir , comme l’ont déjà

corrigé plusieurs savans , des conjectures desquels
on auroit dû faire usage dans la dernière édition, et

Hygin (Pose. astr. L. n, C. 8). Il paroit que la.
tradition qui donnoit Léda pour rmère à Hélène ,

n’était
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Ân’ètoit pas très-ancienne; et le scholiaste d’Homère

(Odysr. L. n, ’v. 297) l’attribue aux modernes, .
c’est-à-dire aux tragiques. Phidias avoit représenté

sur la base de la statue de Némésis à Rhamnonte ,
Léda, seulement comme nourrice d’Hélène (Pau-

sanias, L. r , C. 55 Le scholiaste de. Germanicu:
( ibid. ) dit que , suivant Cratès poète tragique , Né-
mésis étoit la même que Léda ; mais il faut ou qu’il

se soit mal expliqué , ou qu’il n’ait pas compris Eratos-

thènes d’où il a tiré cette citation ; car Eratosthènes
( Catarzér. C. v2.5) dît seulement que suivant Cratès ,

. Hélène étoit sortie de l’œuf que Némésis avoit pro-

duit. Le scholiaste d’Euripides ( Cranes , 7).. 1387 )
dit que Lécla prit la forme de Némésis pour cou-
cher avec Jupiter; ce qui est sans doute une erreur.
Je crois aussi que c’est par erreur que le scholiaste
de Pindare (Ném. x , 1;. 150) dit que suivant
siode, Hélène étoit fille de l’Océan et de Téthys. Il

aura probablement mal entendu Hésiode ,4 qui disoit .
peutsêtre dans quelqu’un de ses ouvrages que Némésis

étoit fille. de l’Océan et de Téthys , quoique dans sa

Théogonie (a). 22:5 ) il la dise fille de la Nuit. Il paroit
en effet , par ce que dit Pausanias’( L. r , (C. 23), que
suivant quelques traditions elle étoit fille de l’Océan.

20. Ce récit est tiré des vers Cypriens, mais il est tron-
qué. Je crois que l’auteur de ce poème avoit parlé de

deux œufs , et que c’est luiqu’Horace (Artpoét. v. 147)

a en vue, lorsqu’il blâmé les poëtes qui avoient com-

mencé l’histoire de la guerre de Troyes par ces deux

œufs: * ’Net: gamina bellum T rojnnilm orditur ab ovo.I

T. Il ’ Eva
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Je fonde ma conjecture sur deux’ vers de.ce poème, con- f

’servés par Clément d’Alexandrie ( Cohen. p. 26) :

Kio-70g fais Grands, min» ds’ ci «la m’a-purot.

A1513, Éy’iâa’nros noàvdlo’xns au vlan".

a Castor étoit mortel, et devoit subir la loi du tré-
u pas , mais le vaillant Pollux étoit immortel. a Il est
très-probable que ces deux vers précédoient immédia-

tement ceux que j’ai cités dans la note 19 , qui com-

mencent par celui-ci :

Toni: d’l’ panai 11115,11" ’EM’nn n’es 045p: 3,010711.

Elle (Léda) enfanta après eux Hélène , quifnt
la troisième. Le mot qui?" doit s’entendre relati-

s veinent aux deux enfans qui avoient précédé Hélène ;

et ces deux enfans ne pouvoient être que Castor et Pol-
* lux. Et comme on n’a jamais dit qu’ils fussent sortis
tous les trois d’un seul œuf, il en résulte que , suivant

ce poète , Léda en avoit produit , ou tout au moins fait
éclore deux. Je dis, fait éclore , parce que , d’après les
Vers que j’ai cités dans la note précédente , il me paroit

que Lèda n’avoit pas produit l’œuf dont Hélène étoit

sortie ; car, après avoir dit que Léda l’avoit enfantée , le

poète ajoute sur-le-champ, qu’elle avoit précédemment
été enfantée par Némésis; ce qu’on ne peut expliquer

, qu’en supposant que cette déesse avoit confié cet œufà

Léda, qui prit soin de le faire éclore. On la regarda donc
comme lasecqnde mère d’Hélène; ce qui justifie l’ex-

. pression «n’as. Le schol. d’Euripides ,( Orestes, a). 465)

dit que Lèda produisit deux oeufs 5 de l’un sortit Hélène,

du second , qui avoit deux germes, l’un de J upiter, l’au-

ne de Tyndare, sortirent Pollux et Castor. Suivant le
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schol. d’Horace ( Art poétique , 1). :47), Léda avoit

produit deux œufs : l’un de Jupiter , et l’autre de Tyn-

dare; Pollux et Hélène étoient sortis du premier, Castor
et Clytemnestre du second; enfin, Suivant le sciioliaste

de Lycophron (v. 88) , Jupiter avoit eu deux fois
commerce avec Léda : la première , sous la fornie
d’une étoile ,- et elle en conçut Castor et Pollux; la. t
seconde, sous la forme d’un cygne , et elle produisit
un œuf d’où sortit Hélène. . J - v» i

et. Plutarque parle de cet enlèvement dans la Vie
de Thésée (C. 29); mais il cherche un peu plus bas
( C. 51 ) à l’excuser , en citant d’autres écrivains
disoient qu’Hélène avoit été enlevée par Idas et Lyn-

I- cée qui l’avaient déposée entré; ses mains, ou qu’elle

lui avoit été confiée par Tyndare lui-même , qui crai- ’

gnoit qu’elle ne lui fût enlevée par les fils d’Hippo-

coon. Elle n’avait alors que sept ans, suivant Hella-
nicus ( Lycophronis schol. a). 513 ) , ou dix ans ,
suivant Diodore de Sicile (L. av , C. 63 ). Cependant
quelques auteurs disoient qu’elle avoit en de, Thésée

une fille; et l’on montroit à Argos , suivant Pausanias
(L. n , C. 22 ), un temple qu’Hélène avoit élevé à Lu-

tine, lorsqu’ètant ramenée d’Aphidnes par ses frères ,

elle passa à Argos ou elle accoucha d’une fille qu’elle
donna à élever à Clytemnestre , qui étoit déjà mariée à

Agamemnon. Pausanias ajoute que , suivant Stésichore,

Euphorion et Alexandre de Pleuron, cette fille étoit
Iphigénie. Voyez aussi Antoninus Libéralis (Narr. a7) ,

qui rapporte la même tradition d’après Nicandre.

22. Il faut lire ici: 2m37"; nui ’Em’r’lpoçu ’IQIrn.

ch’clzédius et EpiuroPIm: fil: d’lpln’tm. Ils étoient

’ ’ E e a
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effectivement , suivantHomère ( Ü. L. n , ’v. 517), fils

d’Iphitus-fils de Naubolus. Cette faute vient probable-I

nient de l’abréviateur. I
,I 25. Il faut lire ici avec Sevin et M. Heyne .- Hud-

4 la»; (Îlrræuz’pw , ni Ali-ru ’AMx-rpoo’nr. Pénéle’us

fils ,JHippaIcimus, et Léims fils d’AIectryon.
Voyez le catalogue des Argonautes (L. 1 , C. 9) , et
Homère (Il. L. xvn, a). 602).

’ 24; On’disoit que c’étoit en vertu de ce serment,

que les Crecs avoient pris les armes pour venger
l’injure faite a Ménèlas par Paris. Voyez le scholiaste

d’Homère (il. L. u , a). 329) , qui cite Stésichore.
Hygin (Fat. 77) du que Tyndare avoit laissé à Hélène

le choix de son époux , et qu’elle choisit Ménèlas.

25. Pausanias (L. tu , C. 12) dit qu’Icarius pro-
posa sa fille pour prix de la course, et qu’Ulysse l’ob-

tint en remportant la victoire sur les autres concurrent.
Voyez aussi le même auteur , L. m, C. 20.

CHAPITRE XI.
Nora 1. La première opinion étoit celle d’Ho-

mère , qui dit dans l’Odyssèe ( L. xv , a). 12) que les
dieux n’avaient pas donné à Hélène d’autre enfant

,qu’Hermione. Mais suivant Hésiode , cité par le scho-

liaste de Sophocles (Electre, v. 539) ,elle en avoit ,
.eu deux: l

’H rÉst’ ’Eppzo’my d’unpmlurç? Mfrtàdlg’

’Oon’s-arn il: iriser Ntu’rîpxrn 3C4! leur)".

i a Ménèlas eut d’elle Hermione et le vaillant Nicot-
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a trate, qui étoit beaucoup plus jeune. » Sophocles suit

dans son Electre (7). 539) la même tradition , car il
introduit Cl’ytemnestre faisant des reproches a la mé-
moire d’Agamelnnon , de ce qu’il avoit sacrifié sa fille

pour Ménélas, tandis que ce dernier avoit deux en-
fans qui devoient plutôt être sacrifiés pour leur mère.
On lit dans le scholiaste d’Homère , publié par M. de

Villoison (Il. L. m , v. 1,75), que Mènélas avoit eu
d’Hélène un fils qui se nommoit Morraphius suivant

Diæthus , ou Nicostrate suivant Cinæthon. Il ajoute
que les Lacédèlnoniens rendoient un culte à deux fils
de Ménélas, Nicostrate et Æthiolas. Le scholiaste de
Lycophron (11. 851) dit qu’Hélène avoit eu de Paris

quatre enfuis. ’ i .
a. Il est question de ce Mègapenthès dans l’Odyssée

(L. W , «a. 12 ). Homère’dit qu’il étoit né d’une es-

clave , dalla". Mais quelques critiques croyoient, sui-
vant Eustathe ( p. 1749, La 60),’qu’e d’abus étoit-un nom

propre, Dulé, et qu’elle étoit fille d’un Certain Zeu-

xippe. Ils se fondoient sur cequ’Homére , à ce qu’ils

disoient, n’avoit jamais employé’le mot Juin; pour

dire une esclave; mais c’est une erreur, car ce mot se
trouve dans le même sens dans l’Iliade , L1 tu , v. 409.

3. Les fils des Dioscures senonnnoient Anaxis et
Mnasinoüs, suivant Pausanias (L. n, C. 22. ). Le
scholiaste de Lycophron (11. 511) dit que Poilu:
avoit épousé Phœbé , et en avoit eu deux fils, Mné-
siléus, ou Mnésinoüs, et Asinèus. Castor avoit..épousé

Hilaire , dont il avoit eu aussi deux fils , Anogon ou

Armada, et Aulotlms. *
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a; Il y a dans toutes les éditions pondu, ce qui est

sans doute une faute , au lieu de fiois Mica que j’ai
mis dans le texte. M. Heyne n’a mis que un", je ne
sais pourquoi, car il propose lui-même dans ses notes
la leçon que j’ai adoptée. Au reste , on n’étoit point

d’accord sur les causes de la querelle entre les fils
Id’Apharée et les Tyndarides. Théocrite ( Id. un ,
a). 137 et suiv.) dit que ces derniers ayant enlevé
les filles de Leucippe , les fils d’Apharée, à qui elles

étoient promises , se mirent sur-le-champ à leur pour-
suite; lorsqu’ils. les eurent joints, il fut convenu que
Castor et Lyncèe combattroient seuls; Lincée ayant
été tué , Idas voulut le venger , et Jupiter le tua d’un

coup de tonnerre. Cela paroit être aussi l’opinion de

Lycophron (v. 549 et suiv. )., qui dit que les Dias-
cures enlevèrent les filles de Leucippe, pour ne pas
avoir de prèsens faire pour les obtenir: le scho-
liaste ajoute qu’Idas et Lyncée leur ayant reproché
leur avarice, ils enlevèrent les bœufs d’Apharée pour

en faire présent à Leucippe, et ce fut la le sujet de
la guerre. Suivant le scholiaste de Pindare (Nem. x ,
4v. la), ils enlevèrent les filles de Leucippe au repas
même de noces ou on les avoit invités. Ovide (Frater,
L. v, sa. 711) dit aussi que ce fut au sujet de l’enlève-
ment des filles de Leucippe ,.que s’élève cette querelle.

Hygin (Fab. 80) raconte cela un pèli différemment.
Phœbé étoit prêtresse de Minerve , et Hilaire prêtresse

de Diane; elles étoient promises à Idas et à Lyncée.
Les Dioscures en étant devenus amoureux, les enlevè-
rent; les fils d’Apharée prirent les armes pour se les

faire rendre , et il y eut un combat dans lequel Castor
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me Lyncée : Idas voulant lui donner la sépulture,
Castor s’y opposa, alorsldas indigné le tua d’unrcoup

d’épée 3 Pollux étant survenu tua Idas. Apollodore a,

suivant l’observation du scholiaste de Pindare ( Ne-
mea x, 12.114), suivi le poëme nommé les Vers
Cypriens. D’après l’extrait qu’on en trouve à la suite

du journal allemand que j’ai cité, Idas et Lyncèe sur-

prirent .Castor et Pollux à Voler leurs bœufs ; Castor
fut tué par Idas, et Pollux tua Idas et Lyncée.’ Mais

il paroit que,cetre bataille ne suivit pas immédia-
tement le vol, car le scholiaste de Lycophron. et celui
de Pindare’( ibid.) nous ont conservé quelques vers
où il s’agit de l’embuscade que les Dioscures avoient

dressée. VAmas J’I’ Amand:

1351W" spas-(Cons arcs-i ramés": «trahi; ,
’Azpo’re-rsy infinis d’uè’s’pnrs, fins airant!

Tonaal’è’w 110.070: t nixe si’s-sd’s n’aime; guis

’ Aurais o’çluApÎu-u in Épée 1’;er "A"

10107." 4’ 11:14)de n’a Jclàoçs’pn Bandai». .

a Lyncée se confiant à la légèreté de ses pieds , monta

a aussitôt sur le Taygéte . et du haut de son som-
n met, il parcourut des yeux toute l’île de Pèlops,
:- fils de Tantale. Saline perçante lui lit bientôt aper-
n cevoir dans l’intérieur d’un chêne creux , Castor

vile, dompteur de chevaux, et le vaillant Pollux. o
M. Heyne , en citant ces vers son Commen-
taire sur Apollodore ( p. 735 ) , y a ajouté mal à pro-

pos la moitié d’un versa "’24 4’ 1(3ny clés, il le

frappa étant près de lui. Ces mots en effet ne pour-
roient se rapporter qu’à Lyncèe , et cependant , sui-
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vant l’extrait du poème que j’ai cité , et suivant Apol-

lodore, ce fut Idas qui frappa Castor et le tua. C’est
aussi ce que dit Pindare , qui ’, suivant son scholiaste ,

a suivi le’méme poème. Voici comment il raconte
cet événement: Lyncée les ayant épiés du haut du

l

, Taygéte , aperçut Castor assis dans le tronc d’un chêne

creux :’ Lyncée étoit en effet de tous les hommes, cc-

lui qui avoit la vue la plus perçante. Ils coururent
aussitôt sur lui , et Idas le tua; maisIPollux qui sur-
vint, se mit à leur poursuite. Lorsqu’ils furent arri-
vés au tombeau de leur père , ils se retournèrent et
lui lancèrent une statue de Pluton , qui étoit sur ce I
tombeau; elle ne renversa cependant pas Pollux , qui
perça Lyncée d’un trait , et Jupiter foudroya Idas. Hy-

gin (P095. Aurais. L. n, C. 22) et le scholiaste de
Germanicos’j’ p. 50) disent que Castor fut tué auprès

d’Aphidnes , dans une bataille contre les Athéniens;
mais ils. ont confondu ’Apliidnes , ville. de l’Attique ,
ou Thésée, avoit déposé Hélène , avec Aphidne , ville

de la-’Laconie-, auprès de laquelle Castor fut tué ,
suivant Ovide (Fastes, L. v, a). 708) et Aviénus
( Periegesr’s, v. 573) , et se. étoient nées les filles
de Leucippe , suivant Étienne de Byzance "Aqu-
du). Cet événement eut lieu , suivant les Vers Cye
priens, quelque temps après l’enlèvement d’Hélène;

ce qui explique l’inquiétude qu’elle témoigne dans Ho-

inére (I I. LAI: , a). 256 ),nde ne pas voir ses deux frères

parmi les chefs del’arurée greèque , et cette inquié-
tude prouve qu’ils n’étoient pas morts lorsqu’elle fut

enlevée. On voit , au reste; qu’Idas, fils d’Apliarée ,

ne pouvoit être le même que celui qui épousa Mar-

pesse , fille d’Evènus; car la fillede celui-ci avoit
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épousé Mèlèagre , qui avoit précédé d’une généra-

tion le siège de Troyes. i - -
5. Les Dioscures furent mis au rang des Dieux

quarante ans après le combat contre Idas et Lyn-
cée , suivant Pausanias( L. tu , C. 15 ) , ou cinquante-

trois ans après la mort d’Hercules, suivant Clément

d’Alexandrie (Stromates , L. 1 , p. 582 ). Les Grecs
les confondirent peu àpeu avec les anciens Dios-
cures ou les Cabires de Samothrace. On peut voir
à ce sujet la très-longue et très-savante note d’Hems-

terliuis sur’le vingt-sixième Dialogue des Dieux de
Lucien , T. 1 , p. 282 et suiv.

CHAPITRE XII.
Nora 1. On raconte l’histoire de Jasion de plu;

sieurs manières. Cérès étant devenue amoureuse de

lui, lui accorda ses faveurs dans un champ qui avoit
reçu trois façons; lut; in) nia-Jay, disent Homère
( Odyss. Lev, a). 125 ) et Hésiode ( Théog. a). 968 ).

’ Homère ajoute .que Jupiter le foudroya. Cérès *eut i

de lui Plutus , le dieu des richesses , suivant Hésiode; ,
Corybas, suivant Diodore de Sicile (L. v, C. 49), ou
Pl’utus et Pliilomélus , suivant Hygin (Pou. Aaron.
L. n , C. sa ). Ovide raconte d’une manière trés-
agréable cette aventure de ICérès , dans ses amours
( L. 111, El. le). Un ancien écrivain , citétpar Denys
d’Halicarnasse(L. 1 , C. 61 ) , dit qu’il fut foudroyé
dans l’île de SamOthrace, pour avoir osé prétendre aux

faveurs de Cérès. Hellanicus , suivant-le scholiaste d’A-

l.
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pollonius (L. s, v. 916) , racontoit que Jupiter l’avoit
foudroyé pour le punir d’avoir insulté la statue de Cé-

rès : a! (par: "purotin: nui-n’y éCpt’Çsv-ns 1370.54: 1;:

Aimants. Canon (Narr. 21) dit que ce fut pour avoir
voulu violer un fantôme de cette Déesse: (palma Anim-

rpo; «imam finauds. Comme 65,521" se prend dans le
même sens que criminel, on pourroit croire qu’il faut
lire dans le scholiaste d’Apollonius , (pima , au lieu de

57eme. Mais chymnus de Chic ( Orbis Descript.
1:. 683 ) dit aussi qu’il fut foudroyé pour avoir com-

mis quelque impiété envers la statue de cette Déesse.

On ne s’accorde pas non plus sur le nom de ses parens;

il étoit , suivant le scholiaste de Théocrite (Id. tu ,
v. 50 ), fils de Minos et de la nymphe Phronie ; suivant j
Servius sur Virgile (Æne’ide, L. 1, C. 2.3 )et Lactance

(Divin. Institut. L. 1 , C. 35) ,il étoit fils deCorythus
et d’Electre.

a. Homère ne parle de Dardanusrqu’en passant,
et il dit seulement qu’il étoit fils de Jupiter (Il.
L. xx, vu. 215 Mais il paroit qu’Arctinus, l’un des
poètes Cycliques qui avoit raconté , en cinq livres ,
l’expédition de Memnon pour la défense des Troyens ,

et comment il fut tué par Achille , avoit parlé plus au
long de cette origine , sans doute à l’occasion de Mem-

non , qui desCendoit aussi de Dardanus. Atlas étoit ,
suivant lui, un des rois de l’Arcadier: il avoit sept filles
nommées les sept Pléiades. D’Electre , l”une d’elles, et

de Jupiter naquirent Dardanus et Jasion. Dardanus
épousa Chrysè , fille de Pallas, et il en eut deux. fils,
Dîmas et Idæus. Les plaines de l’Arcadie ayant été

submergées , et les montagnes ne pouvant suffire à
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la nourriture de tous les hebitans, Dimas resta dans
le paye avec une partie du peuple ,1 et le reste
partit avec Dardanus et Jasion. Ils allèrent d’abord
dans File de Samothrace; mais comme elle n’était pas

trêspfertile, Jasion y resta avec une partie de la colonie,
et les autres passèrent en Asie avec Dardanus. (liai
réuni ce que Denys d’Halicarnasse dit dans le chap.

61 , à ce qui] dit dans le chapitre 68; car, quoi-
qu’ilne cite Arctinus que dans le dernier, il est évi-
dent que tout cela est tiré du même auteur.) Cette
tradition paroit assez vraisemblable; Dardanus de-
VOit être postérieur d’une génération à.l’allae dont il

avoit épousé la fille , et nous trouvons effectivement
huit générations de Nyctimus , frère de Pallas , à

i Agapênor , et sept de Dardanus à Hector et à Ænée ,
qui étoient contemporains d’Agapénor. Virgile dit ,
à la vérité , que Dardanus étoit allé de l’Italie s’é-

tablir dans l’Asie ;mais il e cru , en qualité de poëte ,

pouvoir faire usage d’une tradition locale qui don-
noit pour père à Dardanus et à JasiOn Corythus , qui
avoit donné surnom à la ville de Cor-toue , car on
croit que c’est elle que Virgile et Silius Italiens nom-
ment Corythus. Mais ce Coryflwslui-mémedevoit aussi
habiter l’Arcadie ; car on voit dans Pausanias (L. vnx ,

C. 45) que les Corythæens étoient une tribu des
Tégéates ; ils avoient sans doute pris leur nom de ce
Corythus, et c’étoit probablement de cette tribu que
Cortone avoit pris le sien. Quoi qu’il en soit , on voit
que suivant la tradition la plus ancienne , Dardanus
étoit Arcadien , et que , par conséquent , les Troyens
étoient Pélasges d’origine , ce qui est d’ailleurs cons-

tant Par la manière dont en parlent Homère et les
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autres poëtes qui avoient chanté le siège de Troyes;

car on voit , par leurs ouvrages , que les Troyens
avoient les emêmes Divinités , et les mêmes noms
d’hommes que les Grecs; et l’on ne peut douter qu’ils

ne parlassent la même langue. Lycophron (1’. 72)
dit que Dardanus fut chassé de l’île de Samothrace

par un déluge ., et qu’il passa en Asie sur des outres.
Le poëte Ister , cité par Eustathe sur Denys le Pé-
riégète ( p. 96), parle bien effectivement d’un’dé-

luge qui ouvrit le détroit nommé l’Hellespont, sépara

I’Europe de l’Asie , et inonda l’île de Samothrace ’;

mais ce déluge , suivant Diodore de Sicile (L. v ,
C. 49) , étoit bien antérieur à Dardanus.

5. L’auteur du traitéde Progenia zinguai , connu
sous le nom de Messala Corvinus, le scholiaste de
Lycophron (1)., 1305) et Servius (Æne’ide, LI! ,
a). 58, et L. 111-, v; 104V) disent que Teucer avoit
passé de ’ile de crête dans l’Asie; Servius (L. in,
a). 108) ajoute que , suivant Trogue Pompée , l’ile
de Crète étant sen’ proie a la’famine , Scamandre la

quitta avec un tiers des habitans , pour aller cher.
cher fortune ailleurs. L’Oracle d’Apollon leur avoit
dit de se fixer dans le pays où ils seroient attaqués
durant la nuit par les habitans de la terre. Etant arri-
vés dans la Phrygie , les rats mangèrentpendant la

’ nuit les cordes de leurs arcs et les courroies de leurs
boucliers. Scamandre croyant voir en cela l’accomplis-
sement de l’Oracle , bâtit une ville au pied (lu-mont

Ida. Quelque temps après il eut la guerre avec les
Bébryces , peuple voisin; il remporta la victoire,
mais il tomba dans le fleuve Xanthus, et ne reparut
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plus; on donna son nom à ce fleuve. Teucer son fils
lui succéda, et donna à ses sujets le nom de Teu-
criens. Il ajoute ensuite que , suivant d’autres , ce fut

Teucer lui-même qui amena cette colonie , et que
ce fut à lui que fut rendu cet oracle. Mais Lycophron
( ’v. 1503 et suiv.) paroit. croire que Scamandre et
Teucer passèrent ensemble en Asie. Strabon (L. xm ,
p. 907) raconte aussi. cette histoire, et il ajoute
que Callinus, ancien poëte Elégiaque , est le premier
qui ait dit que les Teuctiens fussent venus de l’île
de Crète. Il rapporte encore une autre tradition qu’on
trouve aussi dans Denys d’Halicarnasse (L. I , C. 61 ) ,
qui cite pour son auteur Phanodème , qui avoit écrit
sur les antiquités de l’Attique. Suivant cette tradition ,

Teucer étoit né dans l’Attique, et les Athéniens cher-

choient à le prouver, en faisant remarquer que le
premier roi des Troyens se nommoit Erichthonius,
comme le premier roi de l’Attique.

4..Hellanicus , cité par Etienne de Byzance (a).
’A pic-Ce ), donne le même nom à la fille de Teucer

que Dardanus épousa.. Céphalon, cité par le même
auteur , dit qu’elle se nommoit Arisbé.

5. On peut voir sur Ganymèdes l’article de Bayle ,

dans son dictionnaire; il ne laisse presque rien à dé-
sirer. J’observerai seulement que l’histoire qu’il ra-
conte d’Hébé , qui, s’étant laissée tomber en versant

à boire aux dieux , laissa voir ce que la pudeur veut
qu’on cache ;ce qui la fit priVer de son emploi; j’obser-

verai, dis-je, que cette histoire ne se trouve point
dans Servius, quoique’le Dictionnaire poétique de
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Charles Étienne le cite à ce sujet. Je pense que
Charles Etienne aura pris cela dans la Mythologie .
de Natalis Cornes (L. u , C. 5), qui l’a pris lui-même
dans les Généalogies des dieux de Bocaee ( L. 1x,

C. 2 ).

6. Jupiter voulant empêcher Vénus de se moquer
des dieux et des déesses à qui elle avoit fait avoir des
aventures avec des mortels , la rendit elle-même amou-
reuse d’Anchise, dont elle eut Ænée. Homère, ou

celui qui a pris son nom , raconte cette aventure de
la manière la plus agréable , dans l’Hymne à Vénus.
Quant à l’autre fils de Vénus et d’Anchise que nomme

Apollodore , il ne nous est pas connu d’ailleurs.
Voyez sur Ænée et’sur ses ancêtres, Bachet d’e Mé-

ziriac sur Ovide , T. n , p. 142. L’auteur de l’Hym-

ne à Vénus remarque que les hommes de la famille,
de Dardanus étoient célèbres par leur beauté , et
presque semblables aux dieux , iyzz’h’éî. En effet , Ga-

nymèdes fut enlevé par Jupiter; Jasion, Anchise ,
Tillion , furent aimés par des déesses ’,’ et Paris étoit ,

comme on le sait , célèbre par sa beauté.

7. Les différentes fables sur le Palladium et sur
son origine , sont expliquées dans le plus grand détail
dans le Commentaire de Méziriac sur Ovide , T. I,
p. 60, et dans le neuvième Eæcursus de M. Heyne ,
sur le second livre de I’Ænéide, édit. de i788. Oh,

peut y avoir recours. ’
8. Il y a dans le texte: raïs de” res-i anano’; , ce

que M. Heyne explique ainsi : est adeo dictmn’pro
1mn fuyais pedibus incedens; ce qui ne me parer:
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"7; sur! signifie les pieds joints, comme dans Dio-
dore de Sicile (L. Iv, C. 76), elle-É’iCazJ-re ni "in.

signifie les jambes séparées. ’

9. Il y a dans tous les manuscrits, et dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de M. Heyne ,
clarifiée: pil’ iritis. Gale a proposé de corriger pnT

"Ans, et M. Heyne a admis cette conjecture dans
le texte. Il se fonde sur ce que le scholiaste d’Homére

(Il. L. aux , a). 12.6) dit que lorsque Jupiter préci-
pita Até du ciel, elle tomba sur une montagne de la
Phrygie à laquelle elle donna son nom. Mais J upiter
ne précipita Até qu’à l’occasion de lanaissance d’Her-

cules , époque bien postérieure à la descente du Pal-
ladium. D’après: cela, j’ai cru devoir rétablir l’an-

cienne leçon. Electre étoit, suivant quelques auteurs,
celle des Pléiades qui avoit disparu; et il est trés-
possible que quelque poëte’eût dit qu’elle avoit été

chassée du ciel pour s’être laissée corrompre par

Jupiter.

10. Comme les Troyens devoient avoir beaucoup
plus de rapports avec l’île de Crète qu’avec le Pélo-

ponnèse, je crois qu’il faudroit mettre ici le nom de
Carrée, au lieu de celui d’Atrée. Cela est d’autant

plus probable , que Pélops ayant été chassé de ses

États par Ilus père de Laomédon, suivant Pausanias

(L. n , C. 2.2) , il ne devoit pas y avoir de gran-
des liaisons entre leurs enfans.

Il. Il est probable , comme l’a observé Méziriac ,
qu’il faut lire ici n’i’ bien: N Anal-mur ; car, sui-
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vant Alcman, cité par le scholiaste de Lycophron
(v. 18), Priam étoit fils de Leucippe.

in. L’histoire de Tithon est tirée de l’Hymne à Vé-

nus (v. 519 et suiv. L’Aurore avoit demandé l’ini-

mortalité pour; lui à Jupiter , qui la lui accorda ; mais
elle avoit oublié de demander une étefnelle jeunesse,
de sorte que Tithon étant venu à vieillir , en vint au
point de ne pouvoir plus faire usage de ses membres,
et il ne lui resta que la voix. L’Aurore l’enferma
dans une chambre de cristal , suivant l’Hymne à
Vénus , ou le changea en Cigale, suivant le scho-

V liaste de Lycophron(11. 18).

13. Emathion fut tué par Hercules, comme on l’a

vu L. u , C. v. Memnon amena des troupes au secours
des Troyens, et il fut tué par Achille.

l4. Mérops , le père d’Arîsbé , étoit sans doute ce-

lui dont il est question dans l’Iliade ( Catalog. 1:. 558 l.
Il étoit père d’Amphion et d’Adraste , qui furent tués

au. siège de Troyes. Ephore , cité par Etienne de By-
zance et Servius, disent qu’Arisbé sa fille étoit mariée

à Paris; ce qui est beaucoup plus vraisemblable. La
mère d’Æsaque étoit, suivant Ovide (Métnm. L. n, .
a). 763) , Alexirrhoé , fille du fleuve Granique. Ce
poëte raconte la mort d’Æsaqu’e un peu différemment.

I5. Hécube étoit fille de Dymas , suivant Homère

(Il. L. xvr , a). 718 et ailleurs). Elle étoit fille de
Cissée’, suivant Euripides (Hécuôe , In. 5 Voyez

Méziriac sur Ovide , T. I , p.401.
16.
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16. Voyez Méziriac ( ibid. , p. (404 et suivantes)

sur la naissance et la vie de Paris.

» 17. Creuse fut mariéeà Ænée, comme on le voit;
dans l’Ænéide. Quant à Laodicé, elle étoit , suivant

Homère (Il. L. in) , mariée à Hélicaon fils d’Anténor;

et Pausanias(L. x,’ C; 26’) dit’que’ Polygnote , dans

le tableau ou il avoit représenté la prise de Troyes, ne
l’avait pas mise au nombre’des captives , et qu’il avoit

suivi encela Leschés’, l’auteur du poëme intitulé,

la Prise de Troyes. Il ajoute que ce poëte racontoit ’
qu’Ulysse ayant trouvé , pendant la nuit dans laquelle
Troyes fut prise, Hélicaon blessé, l’avoit reconnu ,
et’l’avoit mis en lieu de sûreté. Pausanias observe à

ce sujet qu’Euphorion de Chalcide s’est écarté de

toute vraisemblance , en imaginant sa fable sur Lao-
dicé. Il s’agissoit , dans cette fable , de ses amours
avec Acamas fils de Thésée; on en trouvera le récit

dans le Commentaire de Bachet de Méziriac sur Ovi- .
de, T. I, p. 126. Quintus Calaber ( Paralipom. a5
Horn. L. xnt, v. 545) dit que lorsque Troyes fut
prise , elle pria les dieux de la faire disparoitre , plu-
tôt que de la laisser emmener en esclavage. Jupiter
exauça sa prière , et la lit engloutir par la terre. Tout
le monde connoit l’histoire de Cassandre et de Po.

’ lyxène. ’

18. Homère (Il. L. xxv ) fait dire aPriam qu’il .
avoit eu cinquante fils ; dix-neuf d’Hécube , et les

autres de diverses femmes. Il en nomme quelques-
uns dant on ne trouve pas les noms dans Apollodore.
Comme leurs aventures sont faciles à connoitre par la
lecture d’Homére et de-Virgile , je n’en dirai rien ici.

T. Il. V. F f



                                                                     

450 aronnononn,19. On trouvera de plus grands détails sur la vie de i
Paris , sur ses aventures et surbsa mon , dans le Com-
mentaire de Bachet de Méziriac , sur l’épître d’Œnone

àParis, T. 1,1). 401 et suiv. I
20. Diodore de Sicile (L. tv , C; 74) ne donne

que douze filles au fleuve Asope; savoir: Coreyre,
Salamine, Ægine, Pyrène a Cléone, Thèbe, Tanagra,

Thespie , Asopis , Sinope, Œnia et Chalcis. Il paroit
qu’il en a oublié quelques-unes, car il dit, dans le
chapitre suivant, qu’Œnomaüs étoit fils de Mars et
d’Harpinna l’une des filles du fleuve Asope; et il ne
parle point de Némée qui étoit l’aînée de toutes,sui.

vant Pausanias (L. v, C. 22). On voit qu’il n’y en avoit

aucune qui n’eût en l’honneur de donner son nom à
quelque contrée.

21. Ovide (Métam. L. v1 , v. 21.6) dit que Jupiter
se changea en feu pour séduire Ægîne :

Aurait: u: Dunant, Avopida lutait ignuu.

Ce quia peut-être-rapport au tonnerre qu’il lança
sur son père. Suivant d’autres , il se changea en aigle
pour l’enlever (tu. Athénée, L. un, I C. a, p. 566;
les H amélies attribuées à St: Clément, Homélie V,

C. 13 ; et Nonnus dans Je: Dionysiaques, L. v1 ,
on au ).

22. La fable du changement des fourmis en hommes,
[est tirée d’Hésiâde, dans ses Généalogies héroïques.

Il y" disoit en parlant d’Ægine : -
’H il; ;IOKvmfit’ll n’en Aiuu’r ira-10x494".
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nui-ni; irai p’ E5»: f0Âl";fœf0v in" pin",

Moïse: (si! :475th ’ sa"); ballas, r: 9:51 rs ,
"Oc-vox c’est [sifflants inaperçu-ou :7656: m’a-ou ,

Taxi; 373’134; «04’qu finOvÇAinur n yum’îur.

01’ du, ru 1515191 (l’oie: n’as filmais-us.

a Ayant eu commerce avec Jupiter, elle donna le
a four auivaillant Æaque. Lorsqu’il’fut parvenu à
r-l’âge de puberté, il se désoloit d’être seû’fljflors V

a. Jupiter transforma en hommes et en W3 les
w fourmis qui se trouvoient dans cette île agréable.
n Ils furent les premiers. qui fabriquèrent des vais-
»’seaux pour parcourir les mers. au Cette origine est
uniquement fondée sur une étymologie , car il est pro-
bable, comme l’observe Servius sur Virgile (Æne’ide,

L. u, a). 7) , d’après Eratosthènes, qu’il y avoit des
Myrmidons dans la Thessalie, avant la naissance d’Æa.

que, et qu’ils avoient pris leur nom de Myrmidon
fils de Jupiter et d’Eurymèduse , qui avoit épousé.
Pisidice fille d’Æole , et qui régnoit sur le pays d’où

Achille amena les Myrmidoris au siège de Troyes;
Il n’y a donc aucune apparence qu’ils fussent une co-
lonie venue de l’île d’Ægine avec Pélée; et’je crois au

contraire que ceux de me d’Ægine étoient une colonie

de ceux de la Thessalie qu’Æaque y avoit conduite.
On ne peut guère douter en effet qu’Æaque ne En ne
dans la Thessalie , car Ægine sa mère y épousa Actor
fils de Myrmidon. Pindare dit( Olymp. n, 105) qu’elle
ent de ce second mariage Ménœtius père de Patrocle.
D’après cette tradition , Patrocle auroit été proche pa-

rent d’Achille; cependant Homère n’en dit pas un
,mot. Je crois donc que Pindare s’est trompé, et que

F f 2
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Ménœtius, étoit fils d’un autre» Actor , comme je l’ai

déjà dit ci-des’sus (L. x, 0.1:, note 66 ). On ignore si
Ægine étoit aussi mère d’Irus père d’Eurytion, qui

laissa ses Etats à Pèlèe, commenous le verrons bientôt.

25. J’ai rétabli dans le texte Zu’pans, d’après pres-

que tous les l manuscrits , d’après l’autorité. de Pausa- ,

nias (Jan , C; 29) qu’on a aussi’voulu corriger mal
à manchot surtout d’après celle de Plutarque ( Vie

de C. 10 ) , qui entre, à ce sujet , dans des
détails qui ne permettent pas de soupçonner que son

l texte soit corrompu. Il dit que le Sciron que Thésée
, tua auprès de Mégare étoit , suivant quelques au- V

teurs , un homme très-juste , et qu’il n’est pas probable

que Cychre’e roi de Salamine eût voulu .lui donner
sa Fille en mariage, ni Æaque devenir son gendre, s’il .
eût été tel que le dépeignent ceux qui ont écrit-la vie-

de Thésée. Pindare, à la vérité , semble donner à en-

tendre qu’Æaque avoit épousé la fille de Chiron; car

il dit ;( Ném. Ode v, a). 12) que les Æacides descen-
rioient; de Jupiter et de Saturne ; ce qui ne peut s’en-
tendre qu’en faisant Endèïde fille de. Chiron, qui étoit

fils de.Saturne. Mais Pindare s’écarte si souvent des
traditions reçues , qu’on peut supposer que les poètes
lyriques s’étaient attribués , avant les poètes tragi-.

ques, le privilège (raccommoder lesfables à leurs.
idéesr; ce que nous avons déjà vu au sujet de Mé-.
noetius et de Tlépolème. Méziriac, dans son Com-

.mentaire sur Ovide ( T. I , p. s44 ) , prétend que
Plutarque a été trompé par la ressemblance des noms,

et qu’il faut lire 1:41pm; dans Pausanias et dans Apol-

lodore. Il se fonde sur ce que, suivant Plutarque,
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la femme de Sciron semnommoit Chariclo ; ce" qui
est , comme on le sait , le nom de la femme de Chi-
ron. Mais outre que ce nom peut avoir été porté par
toutes les deux, Plutarque peut s’être trompé surle nom

de la femme de Sciron. Méziriac ajoute que Cychrée
étoit le beau-père de Sciron , et par. conséquent le bis-

aïeul de Télamon , à qui cependant il donna une de

ses filles en mariage; ce qui-ne paroit pas vraisem-
blable : mais il l’est tout aussi peu , que Chiron, après
avoir marié sa fille à Æaque , ait vécu assez long-temps

pour pouvoir élever Achille son arrière-petit-fils. Les
difficultés étant égales de part et d’autre , je crois
qu’il ne faut rien changer.

24. M. Heyne croit qu’il faut lire’Àampas. Il dit

que cet Actor demeuroit à Ægine; mais il se trompe.
Le scholiaste de Pindare et celui d’Homère’qu’il cite,

disent seulement, comme nous l’avons vu plus haut ,
qu’il avoit épousé Ægine ; et ils ajoutent que ce ma.

riage se fit dans la Thessalie. Il ne faut donc rien
changer.

.25. Presque tous les manuscrits portent qui»): , d’où

on a fait mon)! , fontaine.ILe Mss. d’Oxford , cité par

Gale , porte (peut): , ce qui signifie un poisson de mer,
nommé mole en français. M. Heyne propose de lite
Qu’un, phoque; et j’ai cru devoir adopter cette cor-
rection : c’était sans doute à cause de cette métamor-

phose qu’on avoit donné à son fils le nom de Phocus.

26. Les’priéresque lit Æsque, au nom de la
Grèce entière, ont été célébrées par un grand nom
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bre d’écrivains. On peut voir entre autres , Isocrate ,

(Evagorœ Encomium, p. 191), Pausanias (L. r ,
C. 44 , et L. Il , C. , Clément d’Alexandrie
( Stromates, L. V1, p. 755), et Pindare, dans sa
troisième Ode Néméenne (a). 17 et Juin), où il
dit que ses trois fils prièrent avec lui. Il me semble
cependant, d’après ses expressions, que les prières
dont il s’agit n’avaient rapport’qu’à l’île d’Ægine. Le

Stymphale dont parle Apollodore, étoit fils d’Ela-
tus et petit-fils d’Arcas, il pouvoit par conséquent
être contemporain de Pélops et d’Æaque; mais nous

ne trouvons des traces de cette guerre dans aucun
autre auteur. Diodore de Sicile (L. Iv, C. 61 ) dit que
cette calamité fut occasionnée par les imprécations
de Minos, irrité de ce que les Grecs n’avoient pas

voulu venger la mort de son fils. Je crois avoir lu
quelque part qu’elle avoit été la punition des crimes

filtrée. ’ ’
27. Apollonius de Rhodes ( L. r , a). 95 ) attribue ce

meurtre à une imprudence ; mais Pindare ne paroit
pas du même avis , car il dit (Ném. v, tu. 7o) :

nidifia" page n’a-s71 ,’ i! (Un; u

M6 esmsd’vnops’m,

a. Je n’ose pas parler d’un grand événement auquel

s la justice ne présida pas. a: Le scholiaste dit que
Phocus fut tué dans le Gymnase, et que , tandis
que Pélée lui lançoit le disque , Télamon lui donnoit

par derrière un coup d’épée. Pausanias (L. n, C. 29)

dit qu’ils commirent ce meurtre par complaisance
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pour leur mère , qui supportoit avec peine la présence
du fils de la concubine de son mari. On montroit en-
,core de son temps la pierre qui avoit servi de disque à
Pélèe. On peut voir dans Antoninus’Libèralis ( C. 38),

et dans Ovide ( Métam. L. u , v. 346 ) , comment
Psamathé vengea la mon de son fils.

:8. Il y a dans toutes les éditions : "si": il? :0"
si"; dînai": n’y vînt, si: mis-0’: s’CariMu. J’ai corrigé

le texte d’après la conjecture de M. Heyne. Elle est
fondée sur ce que dit le scholiaste de Lycophron
(v. 175), que ce fut après avoir tué ce serpent, que
Cychrée fut roi de l’île.

:9. On peut voir sur la mère d’Ajax , sur la nais-
sance de ce dernier , et sur la manière dont il fut
rendu invulnérable , Méziriac sur Ovide ( T. I, p.
347 et suiv. Pindare , dans sa sixième Isthmique ,
dit qu’Hercules se trouvant avec Télamon, celui-ci
le pria d’invoquer Jupiter. -Alors Hercules étant sur

sa peau de lion, pria ce dieu de donner à Télamon
un fils, et de le rendre invulnérable comme la peau
de lion sur laquelle il étoit. Le scholiaste (ibid.
v. 53) dit qu’il avoit suivi en cela le poëme nommé

Megalæ Eoœ. Le scholiaste de Sophocles (Argum.
in Ajacem), celui d’Homère (Il. xxnt , a). 52! ) , et
celui de Lycophron (v. 455) , disent qu’Hercules
étant venu à Salamine , peu de. temps après la nais-
sance d’Ajax , l’enveloppa dans sa peau de lion, ce
qui le rendit invulnérable , à l’exception de l’endroit

qui se trouvaà découvert, parce que la peau étoit
percée par le carquois d’Hercules.
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C HAP ITRE. XIII.
Nora 1. Eurytion étoit , suivant le scholiaste d’A-

.pollonius de Rhodes(L. I , v. 71 ), fils d’Irus frère de
Ménœtius ; et ces deux derniers étoient fils d’Actor roi

d’Oponte. Mais il a été induit en erreur par Pindare ,

qui a" confondu Actor roi de la Phthiotide, avec Actor
père de Ménœtius; et le passage d’Apollonius qu’il ex.

pliquoit , auroit dû lui faire sentir-que ce poëte regar-
doit ces deux Actor comme différons. Il dit en effet
qu’Actor envoya d’Oponte Ménœtius son fils ; or,
comme suivant Pindare Oponte n’avoitété fondée

quepar Mènœtius, il est évident qu’Actor son père

ne pouvoit pas y demeurer. Apollonius suppose donc
qu’Actor père de Ménœtius étoit établi à Oponte; ce

qui se rapporte assez à ce que j’ai dit d’Actor fils de
Déionée. Il parle ensuite d’Eurytion, fils d’Irus fils

d’Actor; mais il ne dit pas que cet Actor fût le même
que le père de Ménœtiüs. M. Heyne a très-bien vu

aussi qu’il ne falloit pas les confondre. Eurytion de-
meuroit dans la Phthiotide, comme on le voit par ce
qu’Apollodore dit ici, et par Phérécydes cité par le

scholiaste d’Homère (Il. L. xv, a). 175), qui dit que
Pèlée épousa Antigone fille d’Eurytion. Le scholiaste

de Lycophron (su. 175), qui cite également Phéré-
cydes, le nomme Eurytus, et dit qu’il étoit fils d’Ac- ’

tor ; mais il est probable qu’il s’est trompé , et qu’il l’a

confondu avec Eurytus frère de Ctèatus fils de Molione
et d’un autre Actor; car il paroit constant , par Apol-
lonius de Rhodes et par un passage des Hymnes de
Pindare que cite le schol. d’Aristides (T. Il , p. 125
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qu’Eurytîon étoit fils d’Irus, et petit-fils d’Actor; Ce

qui est d’autant plus vraisemblable, que Pelée étoit
lui-mêmepetit-fils d’Ægine qu’Actor avoit épousée.

Cependant on voit , par ce que dît Apollodore, que
’quelques auteurs disoient qu’Eurytion étoit fils d’Ac-

tor,4 et cette tradition pouvoit avoir été suivie par
Phérécydes.

a. Apollodore a suiviPhérécydes; suivant Staplïylus ,

cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. tv,
a). 816) , Pelée avoit épousé Philomèle»-fille d’Actor fils

de Mynnidonh Le scholiaste d’Homère (t Il. L. xv,
a). 175 ), qui cite le même auteur, dit qu’elle se nom-
moit Eurydice, mais je croîs qu’il faut le corriger d’a-

près celui d’Apollonius. En effet , le scholiaste d’Arîs-

tides ( T. II , p. 125 ) dit que Pélée.épousa Polymèle
fille d’Actor et soeur d’Iruspère d’Eurytion; or. ce

nom-se rapproche assez de celui de Philomèle. C’est
probablement d’après Stapllylus , que Diodore de Sicile
.dit que Pelée avoit été expié par Actor.

5. La femme dlAcaste. se nommoîtHippolyte , sui-
vant Pindarel(Ném. 1V, 95 Il dit ailleurs (Ném.v,49)
qu’elle étoit fille de Créthée. Un ancienvauteur , dont

Suidas rapporte un fragment (w. ’Eru’pa ) , la nomme

Astydamie.

’ «4. Le’scholiaste de Pindare (Ném.-rv,’v. 95 ) nous

a conservé quelques vers d’Hésiode qu? ont rapport à

cet événement: -

y a) - 1 nHà: de a: 1&7!!! Suluev (491,77»; (parlure fionày’,

[tût-31543; taxie-8m , zpu’tlzm 4’ Mime gigawatt
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Kaki! if: si inuit rlpllàvfolf .AfiÇHyIm’flS

in; rirpaa-7w’m Je: zut-è Haines aira-È

AN; du; Knruu’gurn d’union-t dupais.

c Il (Acaste) crut que le meilleur moyen pour le -
n faire périr, étoit de le laisser la , et de cacher, sans
n qu’il s’en aperçût, le .beau glaive qui lui avoit été

in forgé par Vulcain , afin qu’en le cherchant sur lies-
a carpé Pélion, il tombât entre les mains des Cen-

l n taures. n Le même scholiaste dit ( ibid. v. 88) que
son épée lui fut rendue par Vulcain. Celui d’Apollo-

nias (L. I , a). 2.24) dit que , suivant d’autres , elle lui
fut rendue par Mercure ou par Chiron lui-même.

5. Il y a dans tous les manuscrits : 74’s?! il o’
"and; HeAudu’puv 1’qu lignifia; i2 si; du!" yz’nrm Ma-

ria-Ou: Éclats; J 2:19qu 105 rorqual Ce passage est
évidemment corrompu : Polydore étoit fille de Pé-
lée; elle eut du fleuve Sperchée un fils nommé Menu-l

thius. Elle épousa ensuite Borustfils de Périérès, et

Ménesthius passa pour son fils. Clest lace que dit-
Homère dans son Iliade (L. lxv , v. 173 et suiv. ).
C’étoit sans doute aussi ce que disoit Apollodore. D’a-

près cela Ij’ais cru deVOir admettre dans le texte les

conjectures de M. Heyne.

6. Thémis avoit prédit , suivant Pindare (Isthm.
vu! , v. 69 et Juin), que si Thétis étoit mariée

’à Jupiter ou à Neptune , elle auroit un fils: plus
puissant que son père , et qui inventeroit une arme
plus redoutable que la foudre ethue le trident. Pro-
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-méthée dit la même chose dam: la tragédie d’Æschyle

(a). 915 et Juin). (Test surtout d’après le passage
de Pindare, que Méziriac , dans ses Commentaires
sur Ovide ( T. I, p. 219 ), a proposé de lire,ici
Gaulâdf, au lieu de (airain, quion trouve dans les
anciennes éditions ; et à l’exemple de M. Heyne ,
j’ai cru devoir mettre cette correction dans le-texte.
Voyez aussi le premier dialogue des dieux de Lucien.
Cette prédiction avoit été faite’par les Parques, sui-

vant Hygin (Pou. Juron. L. Il, C. 16); et Pro-i
méthée , que la punition à laquelle il étoit condamné ’

privoit du sommeil ,- llavoit entendue. Une scholie pu-
bliée par M. Heyne (Il. L. un, v. 55e, T. v1.
p. 655 ) , nous apprend que , suivant Ménalippides ,
Jupiter avoit déjà couché avec Thétis , et qulelle étoit

enceinte d’Achille , lorsqu’il la donna en mariage à

Pelée. ’

.9 .7. On peut voir les différentes traditidns sur le ma-
riage de Thétis et de Pelée, dansle Commentaire de
Méziriac sur Ovide ( T. r , p. 3:8 et suiv. ). Il pao
toit que Phéréçydes ne parloit point de toutes ces mé-

tamorphoses , car le scholiaste de Lycophron (v. 175)
dit que Pelée l’enleva sur son char et l’emmena àPhar-

sale, et de là dans la ville qui fut nommée Thétidium.
Staphylus disoit que Chiron , qui étoit très-versé
dans l’astronomie , voulant donner une grande illus-
tration à Pelée , annonça que Jupiter devoit lui don- r
ner Thétis en mariage , et que les dieux viendroient

’ à sesunoces au milieu des orages et des tonnerres. Ce
bruit s’étant répandu , il fit venir en secret Philoméle

fille d’Actor; et, ayant prévu un orage y il saisit ce
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moment pour célébrer le. mariage (Apollonii schol.

Liv , a). 816). I l
8. Ptolémée Héphæstion (dans Pilotius , ’Cod.

:90) fait l’énumération suivante des présens que les

dieux firent à Pélée , lors de son mariage avec Thétis.

Jupiter lui donna les ailes qui avoient appartenu à
-Arcé sœur d’lris, qui ayant pris parti pour les Ti-
tans , dans la guerre qu’ils firent aux dieux , avoit été

précipitée dans le Tartare.Vulcain lui donna une épée,

Vénus une coupe sur laquelle l’amour étoit sculpté;

Neptune lui. donna les chevaux Xanthus et Balius;
Junon un manteau, Minerve des flûtes , et Nérée une

petite boite du sel dont les dieux faisoient usage. Ce
sel avoit-la vertu d’exciter l’appétit , et de faire di-
gérer tout de suite ce qu’on avoit mangé. Il rapporte
sur Achille beaucoup d’autres choses qui n’ont aurun

rapport aux traditions connues. On les trouvera duits
l’ouvrage de Méziriac , à l’endroit que j’ai cité.

9. L’auteur du poème d’Ægimius , cité par le scho-

liaste d’Apollonius de Rhodes (L. tv, 1:. 816), dit
que Thétis eut de Pélée plusieurs enfans , et qu’elle

les jetoit au moment de leur naissance dans une chau-
dière d’eau bouillante , pour éprouver s’ils étoient

’mortels. Elle en avoit déjà fait périr plusieurs; mais
Pélée se fâcha, et l’empêcha d’y jeter Achille. Il lui

dit même des injures, suivant Sophocles , dans le
drame satirique intituléles Amoureux d’AchiIle ,
cité par le même scholiaste, et Thétis l’abandonna.
Ptolémée Héphæstion dit qu’elle avoit fait périr si:
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de ses enfuis, et que Pélèe sauva’leseptième , qui fut

Achille.

10. On peut voir, sur l’éducation d’Achille , Pin-

dare (Ném. tu, a). 75. et suiv. ), Apollonius de
Rhodes (L. t , tu. 558).,1’Achilléide de Stace , et Ba-

chet de Méziriac ( T. r, p. 250 et suiv. Homère
ne parle, point du tout de l’éducation d’Achille par

Chiron , et il dit même assez positivement (Il. L. xvn ,
a). 57) que Thétis l’avoit élevé elle-même. Elle n’avoir.

donc point abandonné Pèlée, comme l’ont dit les

poëtes plus modernes.

I 1. Pindare parle deux fois de cette expédition dans
ses Néméennes, savoir: 0d. m, v. 38, et 0d. 1V, v. 88.
Il dit dans le premier passage, que Pèlée prit Iolchos
sans le secours de personne; mais le scholiaste ob-
serve que , suivant Phérécydes , il fit cette expédition

avec Jason et les fils de Tyndare. Nicolas Damascène
( Valesii Excerpta , p. 444) dit la même chose; ce
qui prouve que la vengeance de Pèlée n’étoit pas le

seul motif de cette expédition, et que celle que Jason
avoit à exercer contre la famille de Pélias , ’y’ entroit

pour beaucoup. ’
12. Il y a dans tous les manuscrits , et dans les au?

ciennes éditions: d’unir m’as. M. Heyne, qui a bien

vu qu’il manquoit quelque chose, a mis and: ri
pila. Mais , comme l’observe M. Coray, «huai; ne
peut régir que l’ai"): sous-entendu; il faudroit donc
"qui pila. Il croit qu’il faut lire mimi?! s et il observe

,que le A de Am’ww a pu faire disparaître la dernière



                                                                     

462 APOLLODORE,
syllabe de paladin C’est précisément le pantin
d’Homère (Il. L. xxrv, a). 409). J’ai cru devoir admet-

tre sa conjecture dans le texte.

15. Pausanias ( L. r ,0. 22) observa que le traves-
tissement d’Achille en fille, et son séjour à Scyros ,
sont de l’invention des poëtes postérieurs s Homère ;

car ce poëte parle de Scyros ( Il. L. Il , v. 665)
comme d’une ile conquise par Achille, et il dit qu’il
y avoit pris Iphis qu’il avoit donnée à Patrocle. L’au-

teur des vers Cypriens , suivant l’extrait que j’ai déjà

cité , dit que les Grecs firent deux expéditions contre
Troyes: dans la première , ils débarquèrent dans la
Mysie qu’ils prirent pour la Troade , et ils furent reo
poussés par Téléphet A leur retour , ils furent dispersés

.par la tempête , et Achille aborda a Scyros où il épousa
Déïdamie. Le scholiaste d’Homère ( Il. L. 1x , a). 664)

dit qu’Achille fit son expédition contre Scyros, peu.
dant le temps que les Grecs mirent à se rassembler en
Aulide pour leur expédition contre Troyes. Cette ile
avoit été peuplée par des Dolopes , sujets de Pèlée,

qui s’étoient révoltés contre lui; et ce fut pour les sou-

mettre qu’Achille alla les attaquer. Ce scholiaste pa-
roit avoir tiré cela de quelque ancien poëte , à en juger

par ces expressions :

"remontras," Amarqï’el’e ’

qui sont le commencement d’un vers hexamètre. Le"
même scholiaste observe que la guerre de Troyes ,
avec les préparatifs , dura vingt ans; qu’ainsi Néop’.

tolème pouvoit en avoir dix-huit lorsqu’il se rendit à
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ce siège. La tradition que suit Apollodore est de
l’invention des poètes tragiques , suivant le même
scholiaste, qui dit, en parlant de SCyros : ci [n’y "in.
’a: inti n’y «aplanirai punit au n’y 3475me t’y rep-

Os’nv rxq’feufl Aqïdæpu’ç rapaqu’vovo-n. «Les moderne;

a placent là l’endroit ou Achille, travesti en fille, cou-
s cha avec. Dèidamie. a J’ai déjà observé que par

l’expression si "Étape", les modernes, les scholiastes
entendent en général les poètes tragiques. Les amours
d’Achille et de Dèidamie ont été célébrés par Bien

(Id. 8 ), par Ovide (Art d’aimer, L. l , a). 681),
et par Stace dans son Achilléide.’

14. Apollodore a fait ici comme dans l’histoire préo
cédente; il a mieux aimé suivre les poètes tragiques ,
que de s’en tenir au récit d’Homère qui est plus sim-

ple et plus naturel. Phoenix racontes lui-même dans
l’Iliade (L. 1x , a). 448 et suiv. ), qu’Amyntor son
père aimoit une jeune fille dont il vouloit faire sa con-
cubine, et qu’il négligeoit la mère de’Phœnix, qui ,

pour se venger , pria son fils de chercher à obtenir ,
avant son père, les faveurs de cette fille, espérant
sans doute que lorsqu’elle auroit goûté avec un jeune

homme les plaisirs de l’amour, elle prendroit le vieil-
lard en aversion. Phœnix n’eut pas beaucoup de
peine à se faire préférerai son père, qui en fut si
irrité , qu’il lui donna sa malédiction, et souhaita qu’il

n’eût jamais d’enfans; imprécation qui eut son effet.

Euripides avoit tiré de ce récit le sujet d’une tra-
gédie, dans laquelle il avoit voulu peindre Phœnix,
plus vertueux que ne l’avoit fait Homère. Car, sui-
vant lui, il n’avait pas voulu coucher avec la con
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cubine de’son père (Voyez le scholiaste de Venise, t
Il. L. 1x , v. 455 ). C’est probablement de cette pièce .
que sont tirées les autres circonstances qu’Apollodore -

rapporte; savoir, la calomnie de la concubine, et la:
manière dont Amyntor punit son fils en lui arrachant

. les yeux ( Voyez Walckezmer dans sa Diarrilze -
sur les fragmeris d’Euripides, C. 24.). PQuelques
grammairiens avoient eu la même délicatesse qu’Eu-

ripides, et au lieu delco que Phoenix dit dans Ho-
mère:

Tif indigents, and 79:54:

ils vouloient qu’on lût:

T; on; :1400,qu oill’ gyrins. t

a Je ne voulus point lui obéir, et ne fispas ce qu’elle me a I

n conseilloit de faire.» (Hameri schol. ibid. ) C’étoit -

par une délicatesse du même genre , qu’Aristarque
s’étoit permis de retrancher dans ce récit de Phoenix -

quatre vers dans lesquels il dit-qu’il fut sur le point
de tuer son père , mais que ses amis l’en empêché-

I rent. Plutarque nous les a conservés dans’son Traité I

De audiendispoelis (T. v1, p. 95), et il reprend
avec raison Aristarque de sa témérité. On peut ,voir

sur Amyntor ma inote 56ans chap. vu du. second*
livre.

15. Il paroit qu’il y a ici une lacune; car bien que
le reste des actions d’Achille dût être raconté à l’en-

droit où’Apollodore faisoit l’histoire de la guerre de

Troyes, qui est perdue maintenant, il devoit au
moins
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moins parler. ici de la mort de Pélée. Euripides ( Troa-

des, 11. 1127,) dit que lorsqu’Achille fut mort, Acaste
fils de Pélias chassa de ses-Etats Pélée ,[qui se retira
dans l’Epire auprès de Néoptolème. son petit-fils. Le.

scholiaste de Pindare (Ném. In, 167 ) dit que , suivant
Callimaque, il. finit, malheureusement ses jours dans
l’île de Cos. On trouvera, de plus grands détails sur

tout cela , dansDictys de Crète (L. vx, C. 7) , et dans
Bachet de Méziriac sur Ovide (T. Il: , p. 305 j.

CHAPITRE xtv.
Nora I. Les Athéniens prétendoient avoireu .pluo

. sieurs rois avant Cécrops ; savoir : Ogygés , qui, est

sans doute le même que. celui qui régna sur la Bosc-
tie; Pèriphas , "qui fut changé en aigle , suivant An-
toninus Libéralis ( 0:6) ; Porphyrion , qui avoit élevé

un temple à Vénus Uranie ( Pausanias, L. s , C. i4 );
Côlænus ( Id. L. s , C. 5.1 j , et Actæus dont Cécrops
épousa la fille. Mais comme l’Attique étoit divisée

en plusieurs petits Etats , il est probable que quelques-
uns de ces rois ont régné à la même époque. Cepen-

dant il paroit certain que les Athéniens avoient en
quelques rois avant Cècrops, car Hérodote dit (Lynx,
C. 44) qu’ils s’appelaient anciennement Pélasges Cra-

naens, et qu’ils prirent, sous le règne de. Cècrops,
le nom de Cécropides.-Avoient-ils pris le nom deCra-
mens , de Cranaüs 2’ étoit-ce de la nature de leur ter-

rain qui étoit très-aride.(Kpamo’v) ? Cela est assez dif-

ficile à décider; mais il paroit certain, par ce que
dit Hérodote, que les Pélasges y avoient envoyé une
colonie avant le règne de Cécrops. Ogygès étoit peut-

T. Il. G g
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être le chef de cette colonie; et comme elle dut se
répandre non-seulement dans l’Attique, mais encore
dans la Bœotie , qui en étoit très-voisine , les habitans
de ces deux contrées regardèrent Ogygès comme leur

fondateur. Il paroit même, par ce que dit Strabon
( L. 1: , p, 624 ) , que Cécrops avoit aussi régné sur
la Bœotie ;n ce qui semble prouver que dans l’origine
ces deux Etats n’en formoient qu’un. Le scholiaste
d’Aristophanes (Plants, w. 773) dit que Cécrops
étoit Ægyptien. Il a été copié par Suidas et par le

scholiaste de Lycophron.

2. Nous avons déjà. vu (L. n, C. 1 ) la même dis--
pute entre Neptune et Junon , au sujet de l’Argolide.
Neptune avoit aussi disputé Corinthe au Soleil, sui-

;vant Pausanias (L. n , C. 1 ); Delphes à Apollon ,
Ægine à-Jupiter , et Naxps à Bacchus , suivant Plu- ’

turque (Sfmpod’iaques, L. rx; Proôl. 6 , T. Il; ,
p. 1063) édit. de W yttemôach ). Saint-Augustin
( de Civitate Dei, L. xvrn, C. 9 ) raconte’la chose
un peu différemment , probablement d’après Var-ron.

Un olivier ayant paru tout à coup dans un endroit de ,
la citadelle , et une source d’eau dans un autre , Cé-
crpps envoya consulter l’Oracle , qui répondit que
Neptune étoit désigné par l’eau, et Minerve par l’o-

livier; que c’était aux habitans a choisir celle des
deux divinités de laquelle ils voudroient donner le
nom à la ville. Cécrops ayant alors convoqué tous

les habitans, hommes et femmes (car les femmes
avoient alors voix aux assemblées), mit la chose en
délibération. Les hommes donnèrent tous leurs suf-

frages à Neptune , mais les femmes les donnèrent à
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Minerve; et comme il y avoit une femme de plus qu’il
n’y avoit d’hommes, Minerve fut choisie. Neptune
irrité inonda le pays ; et pour apaiser sa colère , on indic
gea aux femmes pour punition: 1°. d’être privées du

droit de donner leurs suffrages dans les assemblées;
2°. de nspouvoir faire porter leur nom à leurs en-
fans; 3°. de ne jamais être désignées sous le nom
d’Athéniennes. Servius sur Virgile ( Géorgiques, L.

I , v. 12) dit que les dieux promirent de donner
Athènes à celui des deux qui feroit aux hommes le
présent le plus utile. Alors Neptune d’un coup de son

trident , fit sortir de la terre un cheval , et Minerve
en la frappant de sa lance , lui fit produire un olivier.
Ce dernier présent ayant paru plus utile , parce que
l’olivier est l’emblème de la paix , on donna le pays

à Minerve. Ovide (Métam. L. v1 , v. 7o et suiv. )
paroit avoir suivi la même tradition. *

3., Ce jugement a été, suivant Pausanias (L. I ,
C. 21 et 28), le premier qui ait été rendu par l’Aréo-

page.

4. Antoninus Libéralis ( Narr. 41 ) , probablement
d’après Nicandre , et Ovide dans ses Métamorphoses
( L. vu , a). 6’72) , ont confondu Céphale qui fut en-
levé par l’Aurore , avec Cépltale fils de Déionée,

dont je parlerai bientôt plus au long.

5. Apollodore est le seul qui dise que Tithon étoit
fils de l’Aurore. Hésiode dit dans sa Théogonie (v.
985) qu’elle avoit eu de Cèphale Phaéthon que Vé-A

nus enleva à cause de’sa beauté; et elle le fit gar-
dien de son temple. Je crains bien qu’il n’y ait ici

’ G g a
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quelque confusion de la part de l’abréviateur: Apol-I
lodore a dit (C. 12) que l’Aurore avoit enlevé’Tithon;

peut-être parloit-il aussi de cet énlèvement au sujet
de celui de Céphale. Le Phaéthon dont il s’agit ici ,

n’est point celui dont Ovide raconte l’histoire au
commencement du second livre de ses Métamorpho-
ses. Ce dernier étoit fils du Soleil et de Clyméne ,
suivant Ovide, et Hygin (F46. 152), ou du Soleil
et de Rhode , suivant le scholiaste d’Homère( Odys-
sée, L. xvu, v. 208 Hésiode en avoit aussi fait
l’histoire dans quelqu’un de ses ouvrages [suivant

Hygin (F06. 154

6. On n’est point d’accord sur les parens de Cinyre. A

Le scholiaste de Pindare (l’y-th. Il v. 27) dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit fils d’Apollon et de
Papho ; ou , suivant d’autres , d’Eurymédon et de la

nymphe Paphie. Il étoit, suivant Hésychius ( v. KM";-
par), fils d’Apollon et de Pharnacé. Il étoit fils ide

Théias, suivant Suidas (11. Kmu’pns). Enfin , suivant

le scholiaste de Théocrite (Idylle I , a). 109) , il
étoit fils d’Apollon et de Smyrne. Sa richesse avoit

passé en proverbe , comme on peut le voir dans les
Parœmiographes grecs. Clément d’Alexandrie ( Pro-
trept. p. 27) dit qu’il avoit été aimé par Vénus, et

que c’étoit lui qui avoit introduit dans ’ile de Chypre

le Culte de cette déesse; et effectivement nous voyons
par Hèsychius(w. Kmupüm ) , et par le scholiaste de 1
Pindare (PytIz. u , 27 ), que les prêtres de cette
déesse , dans cette île , se nommoient Cinyrides , ou ’

Cinyrades. On lui attribuoit aussi, suivant Lucien
(de Syria Dea, 0. 9)., la,fondation du temple de
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Vénus, sur le mont Liban. Il étoit probablement un
des ancêtres de celui dont il est question dans l’Iliade
( L. n , v. 20 ) , qui donna à Agamemnon une cuirasse.
Le scholiaste dit qu’il avoit promis de fournir à l’armée

grecque des vivres durant le siège. Mais il manqua à sa
parole, et s’attira par là les malédictions d’Agamem-

non. Les dieux, à la suite de ces imprécations, lui
firent perdre l’esprit; et il osa disputer le prix de la
musique à Apollon , qui le perça à coups de flèches.
Les cinquante filles qu’il avoit se précipitèrent de
désespoir dans la mer. Cela ne s’accorde pas avec
ce que dit Théopompe dans le douzième livre de
ses histoires , dont on trouve l’extraitdans la Biblio-

thèquede Photius (Carl. 176, p. ses) , que les
Grecs, commandés par Agamemnon, s’emparèrent

de l’Ile de Chypre, et en chassèrent Cinyre et ses
sujets. Mais je crois qu’il faut lire dans ce passage :
"1:.qu si W)! .Aydiqlnpl , au lieu de n’y Ayafujmon.
NOus voyons en effet dans Pausanias (Lynx, C. 5),
qu’Agapénor fonda la ville de Paphos dans l’île de

Chypre , ou plutôt, qu’il la transporta dans un autre

endroit, comme le dit Strabon (I. xlv, p. I002),
qui ajoute qu’on voyoit encore de son temps les ruines
de l’ancienne Paphos, et un vieux temple de Vénus
Paphienne , à quelque distance de celle. qui avoit été

fondée par Agapénor. Pour fonder une nouvelle ville,
il falloit qu’il eût détruit celle sur laquelle régnoit

Cinyre; la correction que je propose est donc très-
probable..Cinyre , suivant le scholiaste d’Homère que

j’ai cité, se retira à Amathonte avec ses sujets, et
if y transporta probablement le culte de Vénus, par

s
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lequel cette ville ne fut pas moins célèbre que
Paphos.

7. Il y a deux traditions sur Adonis. Suivant les ’
uns , il étoit né dans la Syrie de Théias fils de
Bélus. Voyez Antoninus Libéralis (Narr. 34) , Op-
pien (Halieut. In , a). 403) , Lucien (de la Déesse
de Syrie, C. 6), et le scholiaste de Lycophron (7),
829). Le même scholiaste (a). 851), et Servius sur
Virgile , disent qu’il étoit fils de Cinyre, et qu’il
étoit né dans l’ile de Chypre. Ovide (Métam. L.

x, v. 509) et Hygin (F416; 58) lui donnent bien
Cinyre pour père , mais ils le font naître dans la Sy-
rie. Cette Avariation a donné lieu au scholiaste de Ly-
cophron de supposer qu’il y avoit eu deux Adonis ,
mais cette supposition n’est pas nécessaire. Le culte
d’Adonis venoit des orientaux; et comme en intro-

’ duisant dans l’Ile de Chypre le culte de Vénus , Cinyre. .

y avoit établi aussi les fêtes d’Adonis qui en faisoient
partie , les poètes en célébrant les louanges d’Adonis

y joignoient ordinairement celles de Cinyre. a Les
a louanges de Cinyre, dit Pindare dans sa deuxième
D) Ode Pythique (a). 27 et 28 ) , retentissent souvent
n dans la bouche des habitans de Chypre. a Ce fut- *

l la sans doute ce qui le fit passer pour son père.

8. On croit ordinairement que Myrrha est la tra-
duction latine du mot Efw’pnt, Smyrne. Cependant
le scholiaste de Lycophron emploie ce mot-là en grec;
et il est probable qu’il faut lire tarifiée, au lieu de
poil): dans le scholiaste de Théocrite (Id. 1 , a). lOl).
Elle étoit , suivant Antoninus Libéralis, fille de Thèias
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" fils de Bélus, et de la Nymphe Orithye. Suivant Hy-

gin (z F115. 58), elle étoit fille de Cinyre et de Cen-
chréis.

9. La colère de Vénus Venoit , suivant le scho-
liaste de Théocrite (Id. r, v. 109), de ce’que Myr-
rha , en déliant ses cheveux , avoit osé les comparer
à ceux de cette déesse; ou de ce que sa mère avoit
osése comparer à Vénus, suivant l’auteur ides Ar-
gumens des Métamorphoses d’Ovide ( L. x , 1:. 109 ).

Enfin Servius sur Virgile (Egl. x, ’D. 18) dit que
cet amour fut un effet de la colère du Soleil; mais il
ne nous en fait point connaître le sujet. Tout le reste
de l’histoire de Smyrne se trouve de la même manière
dans les auteurs que j’ai cités. Antoninus Libéralis

nomme sa nourrice Hippolyte, et il ajoute que son
père se tua de chagrin d’avoir commis cet inceste.

10. Apollodore est le seul qui dise qu’Adonis des-
cendit aux enfers avant sa mort. Quant à ce qu’il
ajoute, qu’il fut tué par un sanglier, cette tradition,
qui a été suivie par tous les poètes , n’a certainement

ï aucun rapport avec l’autre; et Apollodore l’avoir sans
doute racontée d’après d’autres auteurs; ce que l’abréi

viateur n’aura pas remarqué. Au reste , la mort d’Adoa

nis avoit donné lieu à un grand nombre de fables. On
disoit que Mars, jaloux delapréférence que Vénus don-
noit à Adonis , s’était changé en sanglier , et l’avait tué.

Ce fut pour .l’en punir, ajoute le scholiaste d’Homère

publié à Venise (Il. L. v , 1;. 385 ) , que les Aloîdes,
à qui Vénus avoit donné Adonis en garde , enfermè-

rent Mars. Ptolémée Héphæstion (dans Pilori": ,.
Cod. 190 , p. 245) dit que Vénus ayant privé de la vue
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Erymanthe fils d’Apollon’, parce qu’il l’avoit vue lors.

qu’elle se baignoit en sortant des bras d’Adonis ,Apol-

lon irrité le changea en sanglier , et ce fut lui qui tua
. Adonis. Vénus empressée de voler au secours de son

amant, oublia de se chausser; en marchant sur un.
rosier, elle s’enfonça une épine dans le pied, et le
sang qui découla de sa blessure rendit rouges les

, roses, qui jusque-là avoient été blanches (Géop’oruî-

ques, L. 1!,-C. I7). Athénée (L. I! , p. 69) dit
qu’Adonis étant mort, Vénus mit son corps sur des

laitues , qui prirent alors la vertu anti-aphrodisiaque
qu’on leur cannoit. Plutarque , dans ses Symposiaques

( L. W , Quest. 5 ), cite des vers de Phanoclès , ou il
dit qu’Adonis étant à la suite de Vénus , fut enlevé

par Bacchus qui étoit devenu amoureux de lui.

si. J e crois pouvoir retrancher Cranaüs du nombre
des rois d’Athènes , et il estvprobable qu’il n’a été ima-

giné que pour donner une origine au nom de Cranaens
que’portoient les Athéniens , car Hérodote ( L. vus ,

C. 44) dit qu’ils portoient ce nom avant le règne de
Cécrops. On voit la même chose dans Scymnus de

a Chic (a). 559-60 ); et Isocrates (Panatlzen. p. 258)
donne Erichthonius pour successeur immédiat a Cé-
crops. D’après cette dernière autorité je crois devoir

aussi supprimer le règne d’Aanhictyon , comme
je l’ai dit dans mes notes sur le livre-premier, me
paroit un personnage hnaginé pour attribuer aux Athé-
niens l’origine des Amphictyons,’ qui n’ont sans doute

été institués que très-long-temps après. Voyez , au

reste , sur cet ’Amphictyon, l’opinion du savant Fré-
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rel, à la suite de l’ouvrage de M. de Sainte-Croix , ino
titulés’des Gou’vernemens fédèratzfr des Anciens.

. la. Erichthonius et Erecthèe sont le même nom ,
comme l’observe le grand Etymologiste (a). ’Eplzhu’s’),

qui raconte cette histoire avec les détails suivans.
Jupiter voulant accoucher de ’Minerve, fit venir Vul-
cain pour lui ouvrir la tète ; mais Vulcain ne voulut
pas lui rendre ce service , qu’il ne lui eût promis en
mariage la fille qu’il alloit mettre au monde. Minerve
étant sortie , Vulcain voulut la poursuivre; le reste
de l’histoire est comme ici. Lucien , dans ses Dialo-’
gués des Dieux (Dial. vm , T. 1 , p. z26) , y fait:
allusion. Hygin ( Fab. 166 ) et Servius sur Virgile
( Eglog. rv, v. 62) disent que Vulcain voulant
se venger de Junon qui l’avoit précipité du Ciel
aussitôt après sa naissance ,- fit pour tous les dieu-x
des sièges en or et en diamans. J unon s’étant assise sur

le sien , se trouva tout à coup suspendue dans les airs.
Vulcain pouvoit seul la délivrer, mais il refusoit de
le faire, en disant qu’elle n’avait pas rempli envers
lui les devoirs d’une mère. Alors Bacchus s’étant rendu

. auprès de lui, l’enivra et l’amena dans l’assemblée des

dieux; et Jupiter lui promit .de lui accorder ce qu’il
demanderoit, s’il vouloit délivrer Junou.-Neptune ,
qui n’aimoit point Minerve , conseilla à Vulcain de la

demander en mariage. Jupiter la lui accorda; mais
. lorsqu’il se rendit dans la chambre nuptiale , la déesse ,

qui. s’était armée pour l’attendre, se défendit avec

succès; Antigonus Carystius (flirt. miraô. C. 12), dit
qu’ellŒdisparut du lit au moment ’où Vulcain se dis-

posoità lui rendre le devoir conjugal. Jupiter, suivant
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F ulgence, la lui avoit accordée comme une récom-
pense pour la foudre qu’il lui avoit forgée. Cicéron
( de’Natura Deorum, L, tu , C. 22 ) dit que le pre-
mier Vulcain , fils d’Uranus , avoit épousé Minerve ,
et qu’Apollon étoit leur fils. Clément d’Alexandrie-

(Protrept. p. 24) dit aussi que suivant Aristote
Apollon étoit fils de Vulcain et de Minerve.

15. Il y a dans toutes les éditions repcrrsxpepc’m,

que M. Heyne a cru devoir conserver à cause de l’ex-
pression d’Ovide ( Métam. L. n , a). 551 ) : adporrec-

tunique draconem ; mais le mot adporrectum signi-
fie étendu auprès, et tapira-1194,46" signifie tout le
contraire. J’ai donc cru devoir mettre rifflrn’upapt’nv,

entortillé autour. Antigonus Carystius ( C. 10) dit
qu’on trouva deux serpens entortillés autour de lui.

.14. Voyez Ovide (Métam. L. n , v. 551 et suiv. )
et Antigonus Carystius (C. 12). Ce dernier dit que
Minerve ayant confié cette corbeille aux filles de Cé-
crops, alla à Pallèue chercher une montagne qu’elle
vouloit placer devant la citadelle pour la fortifier. Elle
apportoit cette montagne , lorsque la Corneille venant
au-devant d’elle lui apprit que la corbeille étoit ou-
verte. Minerve indignée jeta la montagne la l’endroit

ou elle est maintenant (c’est aujourd’hui. le mont Ly-
cabetti) , et elle défendit à la corneille d’entrer dans
la’ citadelle.

15. L’enceinte des temples étoit un lieu sacré, et l’on

n’y enterroit que ceux que les dieux honoroient d’une

faveur spéciale. On peut en voir quelques exemples
dans Clément d’Alexandrie, Protrept. p. ’
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16. Icarius ayant planté la vigne , et l’ayant culti-

vée avec le plus grand soin, un bouc y entra’et en
s brouta toutes les feuilles. Icarius irrité le tua , et ayant

fait un ballon de sa peau , invita ses voisins à danser
autour; ce qui fut l’origine de la tragédie.D’autres di-

sent qu’Icarius ayant appris de Bacchus l’art de faire

le vin , voulut faire connaître cette liqueur. Il en rem-
plit des outres qu’il mit sur un chariot, et parcourut
l’Attique en en faisant boireaux bergers. Quelques-
uns en ayant bu un peu trop, s’endormirent. Leurs
camarades croyant qu’Icarius les avoit empoisonnés

pour emmener leurs troupeaux , le tuèrent et le jet-
tèrent dans un puits, ou , suivant d’autres , l’enter-
rèrent au pied d’un arbre. L’ivresse ayant procuré un

. sommeil agréable à ceux qui avoient bu , à leur réveil

ils cherchèrent Icarius pour lui témoigner leur recon-
noissance. Alors ses assassins prirent la fuite , et se p
retirèrent dans un autre pays. Erigone sa fille ne le
voyant pas revenir , se mit à. sa’ recherche ; mais ses
perquisitions auroient été inutiles, si la chienne d’I- .

carius ne fût venue en hurlant la prendre par sa
robe. Elle la conduisit à l’arbre sous lequel il étoit
enterré , et Erigone s’y pendit. Ces détails sont tirés

d’Hygin (Pou. aviron. L. Il, C. 4 ), qui paroit en
avoir puisé la plus grande partie dans un ouvrage d’E-

ratosthènes qui est cité dans une scholie sur l’Iliade
d’Homère ( L.’xxn ,2). 19), publiée d’abord par Walc-

kenaer à la suite des notes de Fulvius Ursinus sur
Virgile , et ensuite par M. de Villoison, dans son édi-
tion .des Schcliastes d’Homère. Le scholiaste le cite
sous le nom de Catalogues , ir’lopc’i ’Epuroa-os’ms i; 707:,

"in"; unM’yozs. Mais’comme cet ouvrage est in-.
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connu d’ailleurs, Walckenaer croit qu’il faut lire
saur’ltpzmo’îç, et il pense que l’ouvrage grec que

nous avons sous ce nom, n’en est qu’un abrégé; et

effectivement Hygin, qui en a tiré presque tout le
second livre de son Posticon astronomie-nm, en cite
souvent des passages qu’on ne trouve pas dans l’ouvra-

ge d’Eratosthènes. Voyez les notes de Walckenaer
sur le scholiaste en question, p. 66 et 67. Servius sur
Virgile (Géorgiques , L. n , 589) dit que pour ven-
ger la mort d’Icarius et d’Erigone , les dieux affli-
gèrent l’Attique d’une épidémie, dont un des effets

étoit d’inspirer aux jeunes filles un dégoût de la vie ,

à la suite duquel elles s’étrangloient. L’oracle ayant

été consulté , répondit qu’il falloit chercher les corps

d’Icarius et d’Erigone ; et comme ’, après beaucoup

de recherches inutiles , on ne put parvenir à les
trouver , les Athéniens , pour montrer le zèle qu’ils

mettoient à exécuter les ordres des dieux , inven-
tèrent l’escarpolette dans laquelle ils se balançoient
en l’air , pOur prouver qu’ils cherchoient ces corps

dans tous les élémens. Le scholiaste de Germanicus
(1111, p. 79) dit que le dieu leur ordonna d’offrir
à Icarius et àErigone les prémiCes des moissons et
des vendanges , et qu’ils inventèrent l’escarpolette
en mémoire de la manière dont Erigone s’étoit ôté la

vie. Ovide dans ses Métamorphoses (L. v1 , a). 125)
dit que Bacchus, sous la forme d’un raisin , séduisit

Erigone. I 7’ l
l 7. Les Thraces sur qui Térée régnoit , occupoient

alors la Daulie , qui est une partie de la Phocide sui-
vant Thucydides (L. u , 0. 29 ).. Quelques auteurs
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disoient, suivant Strabon ( L. 1x , p. 648 )’et Pausanias
(L. 1, C. 41 ) , qu’ils demeuroient dans la Mégaride ,

mais Pausanias ne paroit ajouter aucune foi a cette
. tradition. (

18. Il ya peu de fables qui aient été racontées de
plus de manières différentes. Tout le monde cannoit
le récit qu’en fait Ovide dans ses MéËamorphoses

(L. v1 , a). 424. et suiv. ). Conon ( Narr. 51), Zènobius
’ ( Cent. tu , prou. I4), le scholiaste d’Aristophanés

(Oiseaux, a). 212) , Proclus et Tzetzès dans leurs
Commentaires sur Hésiode (p. 129 et 150) , et le
dernier dans ses Chiliades (Chil. vu , 142) racong
tout cela à peu près de même qu’Ovide. Servius sur
Virgile (Eglog. v1, a). 78 ), qui fait le même récit,
ajoute que suivant d’autres , Térée ayant fait croire à son

beau-père que Progné étoit morte , lui demanda Philo-
mèle en mariage; ce qui s’accorde avec ce que dit Apol- ’

lodore. Hygin (Fab. 45) raconte cela différemment.
Il dit que Térée fit croire à Pandion que Drogué étoit

morte , et lui demanda Philomèle en mariage. Pan-
dion envoya Philomèle avec lui, et lui donna des
gardes que Térée jeta dans la ’mer. Ayant ensuite
violé Philomèle , il l’envoya au roi Lyncée , dont la
femme nommée Phaéthuse étoit amie de Progné.
Phaéthuse croyant que Philomèle étoit la concubine
de Térée , la conduisit sur-le-champ à Progné qui la

reconnut , et elles résolurent de se venger. Tandis
qu’elles en cherchoient les moyens , Térée fut averti
par des prodiges, qu’Itys son fils étoit menacé de mou-

rir dela main d’un de ses plus proches parens. Il crut
que cette prédiction concernoit Dryas son frère , et il-
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le fit mourir. Ellesse vengèrent ensuitecomme on le
sait. Hygin a confondu , à ce qu’il paroit , deux histoires

très-différentes ; ce qui lui arrive souvent.

19. Voici encore un des points sur lesquels les poètes
sont le moins d’accord. Progné fut changée enrossignol,

suivant Apollodore, Conon, Zénobius , le scholiaste
d’Aristophanes , les deux scholiastes d’Hésiode et Eus-

tathe sur Homère (p. 1875). Elle fut au contraire
changée en hirondelle , et Philomèle en. rossignol , sui-
vant Virgile (Egl. v1 , v. 7g), Servius , Ovide (Mè-
tam. L. vi , 511 ), et Hygin (Faô. 45). Ils ont été
suivis par tous nos poètes français, qui ont presque
toujours pris Philomèle pour le rossignol. Les poètes
grecs , au contraire , ont presque toujours pris Progné
pour le rossignol , et ils ont été suivis par Catulle
(Car-m. va, v. 12) et par Horace (L. tv, Ode 12,
a). 5 ers-m’y. ), grands imitateurs des poëtes grecs. On

peut voir dans Antoninus Libéralis (Narr. x1), et
dans le scholiaste d’Homère ( Odyssée, L. 1x ,u v.
578 ), deux fables différentes sur l’origine du rossignol,

qui n’ont aucun rapport à celle-ci. Suivant Pausanias
(L. 1 , C. 5), Philomèle et Progné étoient filles du

second Pandidn. ’

l

CHAPITRE xv.
Nora 1. Il ne faut pas confondre ce Butès avecButès

fils de Téléon , et l’un des Argonautes. C’étoit de celui

dont il s’agit ici, que descendoit la famille des Etéo-
butades dans laquelle étoit prise la prêtresse de Mi-
nerve Poliade (Harpocration , 1:. Infini-cédez). Le
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temple dont il étoit prêtre est sans doute celui que-
Pausanias (L. 1, C. 26) nomme ’Epc’xtun, Erech-
tlze’um , et que quelques écrivains ont cru avoir été

consacré à-Erecthée lui-même. Voyez Cicéron de

NaturdDeorum , L. 111 , C. 19.

2. Voyez sur Xuthus, L. r , C. vus, note 11. L’his-
toire de Greüse est assez connue par la tragédie d’Ion «

d’Euripides. Apollodore ne dit rien des secours que
Xuthus, ou Ion son fils ( car on ne s’accorde pas à cet
égard ), donna à Erecthée , dans la guerre contre les
Eleusiniens.

3. On trouvera de plus grands détails dans les Mé-
tamorphoses d’Ovide ( L. vu , v. 7oo et suiv. ), et
dans Hygin (F116. 189). C’est de là que l’Arioste a
tiré le conte de la coupe enchantée, qui a si bien été

rendu par La Fontaine. Ces deux auteurs , ainsi qu’An-
toninus Libéralis (Narr. 41 ) ont confondu ce Cé-
phale avec celui qui fut enlevé par l’Aurore; mais
Apollodore les a fort bien distingués. Phérécydes,
cité par le scholiaste d’Homère (Odyss. L. n , v. 520),

dit que Céphale voulant éprouver la vertu de sa
femme, fit semblant de partir pour un long voyage.
Ayant ensuite changé de forme , il revint dans sa
maison , et omit à Procris une parure (mimer) pour
le prix de ses faveurs. Procris éblouie par cette pa-
rure, et voyant d’ailleurs que la figure de celui qui
la lui offroit étoit assez agréable , y consentit; alors
,Céphale se fit reconnaitre. Antoninus .Libéralis dit
qu’il lui avoit fait offrir ces présens par une esclave ;
.I’rocris les ayant d’abord refusés ,s il offrit le double ,
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et elle se laissa sèduire.ILe rendez-vous étant accordé, x
et Procris s’étant mise au lit pour attendre l’étranger,

Céphale entra avec des flambeaux , et se fit reconnaitre.

4. Meursius (de Regibm- Jthen. L. n , C. 15)
prouve très-bien que Procris fille d’Erechthée étoit

plus ancienne que Minos. Il suppose donc qu’Apollo-
dore et les autres se sont trompés , etiqu’elle. étoit fille

de Pandion Il. Mais il est probable qu’il y avoit eu
plusieurs Procris. Hygin (F115. 255) parle de Pro-
cris fille diErechthée , qui eut avec son père un com-
merce incestueux. :Quant alcelle qui fut mariée à
Céphale , il dit en deux endroits qu’elle étoit fille de

Pandion. Palæpliate dit la même chose. r

5. Antoninus Libéralis ne dit point que Procris
coucha avec Minos. Ce prince , suivant lui, ne pou-
Voit avoir dlenfans , parce qu’il émettoit , au lieu de
semence , des serpens , des scolopendres et d’autres
bêtes venimeuses , qui faisoient périr les femmes avec
lesquelles il avoit commerce , à l’exception de Pasi-
plxaé, qui étant fille du Soleil étoit immortelle. Pro-

cris lui promit de remédier à cela: là cet effet , elle
prit la vessie diune chèvre , l’introduisit dans les par-
ties d’une femme ; et Minos y ayant évacué tous ces
animaux , coucha immédiatement après avec l’asi-
phaé, et en eut des enfans. Il donna à Procris pour

, récompense le chien dont il a été question , L. a,
C. [V , et un javelot qui ne manquoit jamais son
coup,

- 6. Voici, comment Antoninus Libéralis. et Hygin
racontent la réconciliation de Procrisavec sommai.

» Elle
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Elle se fit couper les cheveux , et s’étant habillée en

homme , elle alla à Thorique, bourgade de l’At-
tique, que Céphale habitoit. Ils lièrent amitié, et
ils alloient souvent ensemble à la chasse. Céphale
voyant que Procris ne manquoit aucune bête , à
cause de la bonté de son chien et! de son javelot, lui
demanda à les acheter. Elle refusa de les vendre.
Il lui offrit la moitié de ses États; elle refusa encorer
Enfin, vivement pressée , elle fit semblant de céder a
ses instances, et les lui promit, à condition qu’il lui
serviroit de Ganymède. Céphale y ayant consenti,
elle se fit reconnoitre ; et après lui avoir reproché sa
faute, qui étoit bien plus inexcusable que celle dans
laquelle elle étoit tombée , elle lui donna le chien et
le javelot, et ils se réconcilièrent. Sa mort est assez
connue par les Métamorphoses d’Ovide. Phérécydes la

racontoitàpeu prés de même, excepté que, suivant
lui, c’était à la Nuée que Céphale s’adressait.

7. Hercules les tua pour se venger de ce qu’ils
avoient empêché le navire Argos de retourner le chera
cher lorsqu’on s’aperçut qu’il étoit resté dans la Mysie:

Voyez Apollonius (L. t, a). 1503 et suite; ou p. 92 de
la traduqtion de M. Carmin ). On donnoit , suivant
le scholiaste , différentes raisons de la colère d’Hercules

contre eux. Sémus disoit qu’elle ve il: de ce qu’ils l’a-

voient vaincu à la course ; suivant gésimbrote, il avoit
eu un différend avec eux , au sujet des présens que
Jason avoit faits aux Argonautes; enfin , suivant Ni-
candre, il les tua pour se venger de Butée leur père , qui
l’avait jeté sur l’île de Cas.

T. Il. E h



                                                                     

482 APOLLODORE,
8. Toute cette fable a sans doute été inventée par

quelque poëte tragiqhe , pour donner à Enmolpe une
origine Athénienne ; et je crois même pouvoir conjec-
turer qu’elle avoit été employée par Euripides , car il

me paroit probable que c’était d’Eumolpe qu’il disoit

dans sa tragédie d’Ereclathée (Étienne de Byzance,

1).. Lilial: ) : x v
’ l IAlban-l’an m âges-ans: tri flous.

u Tu le mis en sûreté dans l’Æthiopie. n Ce vers s’a-

dressait sans doute àNeptune, et avoit rapport à la
. fable qu’on lit Au reste , d’après cette fable,

Erschthée auroit été le bisaïeul d’Eumolpe. On voit

par la combien peu se sont «animés de la vraisem-
blance les poëtes qui ont cette généalogie.

9. J’ai laissé ce passage tel qu’il est dans les Mss. et

dans les éditions antérieures à celle de M. Heyne. Il
l’a conçu ainsi dans la sienne : si; «il initiée. i133; t’y

Enfin-mafias, i mini; du in?» 1.17. A. Mais je crois
qu’il n’y a dans tout cela que le mot id" de cor?

, rompu , et qu’il nous cache le nom du mari de Ben-
thésicytne. Comme cette histoire nous est absolument
inconnue d’ailleurs , ce nom est impossible à rétablir.

10. lameras est probablement celui que Pausanias
A (L. 1 , C. 56 )nomme Immatadus , et qui fut tué , sui-

vant lui, par Erachthée. -
r 1 . Il y a dans les trois manuscrits de la Bibliothèque

nationale ni: air-aï, dont j’ai fait and; mir-in ce qui
me paroit mieux que «p8; rou’rou qui est dans les an-

ciennes éditions , et-rporoï que M. Heyne a mis dans



                                                                     

NOTES, rivai: 11L 485
la sienne. Main: ne me paroit pas non plus le mot pro-
pre en cet endroit ; mais toute cette histoire est si peu
Connue, que je n’ose proposer aucune conjecture. v

12. Ce sacrifice étoit le sujet de la tragédie qu’Eu-

ripides avoit faite sur Erechthée. On peut voir Meuro
sius, dexRegibus Athénie’nsium, L. 11, C. 9.

15. Pausanias dit qu’Erechtlrée tua Immarade fils
d’Eumolpe , mais qu’il périt lui-même dans le combat.

Jupiter. suivant Hygin ( Fab. 46 ), le foudroya à la
prière de Neptune pour venger la mort ’d’Eumolpe
son fils. Euripides , dans sa tragédie d’lon ( 1). 282 )3

dit que Neptune le fit engloutir parla terre.

I4. Il n’est point question du règne de ce second
.Cécrops dans la chronique de Paros. On y voit ce-
pendant. que Pandion II étoit fils d’un Cécrops, et
c’est l’opinion la plus reçue. Malgré cela , je croirois

assez volontiers avec Eusèbe , que Pandion Il étoit
fils d’Erechthée. Il devoit en effet y avoir au moins
vantant de générations entre Erechtllée et Ménesthée

qui commandoit les Athéniens au siège de Troyes ,
qu’entre Erechthée et Thésée qui étoit mort quelque

temps avant ce siège; et si nous admettons ce Cécrops,

nous en trouverons une de plus entre Ereclithée et
Thésée. Voici les deux généalogies.

EREÇHTHÈE.
Cécrops IL 4 Ornée.
Pandion Il. l’étée.
Ægée. u. Ménestliée.
Thésée.

H112.
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Ce devroit cependant être tout le contraire; car ,
la manière dont Nestor parle de Thésée dans l’Iliade ,
il semble qu’il étoit de la génération qui avoit précédé

le siège de Troyes. Au reste ,7 toute cette histoire des
premiers rois de l’Attique offre des difficultés qu’il est

impossible de résoudre; et cela n’est pas surprenant:
les poëte’s tragiques, qui étoient presque tous Athé-

niens , et qui écrivoient pour des Athéniens, ont dû
s’exercer de préférence sur des sujets tirés de leur

histoire ; et outre cela, ils manquoient rarement de
l’amener bien ou mal à propos dans ceux qu’ils tiroient

de l’histoire des autres peuples. C’est ainsi qu’Euripides ,

dans sa Médée , fait parler Ægée comme n’ayant point

encore en d’enfans. C’est ainsi que, suivant d’autres

poètes , Ægée avoit épousé Médée , qui voulut em-

poisonner Thésée, lorsqu’il vint se présenter à son

père pour se faire reconnoitre; et cependant il est
constant que Thésée étoit contemporain des Argo-
nautes , et qu’il étoit par conséquent déjà un homme

fait lorsque Médée vint dans la Grèce. Euripides
dans ses Phéniciennes (a). 859 et suiv. ), fait dire à
Tirésias qu’il vient de faire remporter aux Athéniens

la victoire sur Eumolpe. Le sujet des Phéniciennes-
est , comme on le sait , la mort d’Etéocles et de Poly-
nices, et la défaite des Argiens. Ce fut à la suite de
cette défaite, que, suivant le même poëte dans ses
Suppliantes, Thésée força , par la,voie des armes ,
Créon à permettre qu’on donnât la sépulture aux Ar-

giens. Ainsi, d’après ce que Tirésias dit , la guerre
contre Eumolpe auroit en lieu sous le règne de Thé-
sée , tandis que dans Erechthée il la plaçoit sous le
règne de ce prince , qui vivoit trois générations avant.
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Je pourrois, seulement d’après les tragédies qui nous

restent, citer plusieurs autres exemples pareils. On -
peut juger par là de la confusion que ces poëtes ont
du répandre sur l’histoire de l’Attique.

15. Métion étoit , comme nous l’avons vu ci-dessus,

un des fils d’Erechthée. Pausanias (L. I, C. 5) (lit
que Pandion ayant été chassé d’Athènes par les Mé-

tionides , n’y revint pas , et qu’ilmourut dans la
Mégaride. Voyez , sur l’extraction de Pylas , le même

auteur , L. 1, C. 59.

. 16. Il est probable que le scholiaste de Lycophron
(v. 494) en disant que , sui-vant quelques auteurs,
Ægée étoit fils de Scyrius , a eu ce passage d’Apollo-

dore en vue ; mais comme ce Scyrius nous est inconnu
r d’ailleurs, M. Heyne croit qu’il faut lire Exige"; ,

Sciron. Il étoit , suivant Pausanias ( L. I, C. 59),fils
de Pylas, et il avoit épousé la fille de Pandion. Il est
très-possible que quelques auteurs aient dit qu’Ægée
étoit son fils.

. 17. Pandion leur partagea ses Etats. Suivant So-
phocles, cité par Strabon (L. 1x , p. 601 ), Ægée,
comme l’aîné , eut l’Attique proprement dite , et la

principale portion. dans l’autorité. Lycus eut la partie
vis-à-vis l’Eubée; Nisus la Mégan’de , et «Pallas le sud

de l’Atti-que. Mais il est plus probable , comme le di- .
sent Apollodore et Pausanias , qu’ils se partagèrent eux-

mêmes ces Etats après les avoir conquis. La discorde se
mit bientôt entre eux: Ægée dépouilla en effet Lycus

et Pallas de leurs Erats. Lycus se retira dans la Messé-

nie, suivant Pausanias (L. rv , 0.. 2) , ou dans le
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pays qui prit de lui le nom de Lycie . suivant Héro-
dote (L. 1, C. 173); ce que j’examinerai dans mes
notes sur Pausanias. Pallas resta éAthènes , et cher-
cha à y exciter des monvemens contre Ægée , jus.
qu’a l’époque ou il fut tué avec ses fils par Thésée.

Pausanias , L. 1 , C. 22 et 28.

18. L’histoire de .l’Attique nous offre quatre exem-

ples de filles sacrifiées pour le salut de la patrie : 1°.
celui des filles d’Erechthée ; 2°. celui des filles d’Hya-

cinthe ; 5°. celui des filles de Léos,l’un des héros Epo-

nymes, ou qui avoient donné leur nom aux tribus:
elles se dévouèrent pour faire cesser une épidémie
quiravageoit la contrée’; 4°. Celui de Macarie fille
d’Hercules , qui se dévoua pour faire obtenir aux Athé-

niens la victoire sur Eurysthée. Il est très-probable
que ces sacrifices sont pour la plupart de l’invention
des poètes tragiques; et il paroit que les filles d’Hya-
[cinthe , dont Apollodore parle ici , étoient les mêmes
que les filles d’Erechthée. En effet, Déinosthènes
(T. I,p. 1597) dit qu’Erechthée, pour sauver son pays,
dévoua à la mort ses filles, qu’on nomma les Hyacin-
thides. Suidas (a). mm...) dit d’après Phanodémus et

Phrynichus, qu’on les nommoit le: Vierges. Elles i
étoient au nombre de six : Protogénie , Pandore ,
Procris, Creuse, Orithye et Chthonie. Protogènie
et Pandore s’offrirent à être sacrifiées pour leur
pays , à l’occasion d’une invasion des Bœotiens. Elles

furent sacrifiées dans un village nommé Hyacinthe ;
ce qui leur fit donner le nom d’Hyacinthides. Ce nom
aura donné aux poëtes tragiquesl’idée de les distin-

guer des filles d’Erechthée ; et comme le nom d’Hya-
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cinthe étoit célèbre à Lacédémone, ils firent venir

leur père de cette ville.

19. Je remets ce que j’ai à dire sur Dædale , à mes

notes sur Pausanias. Je ne dirai rien non plus sur
Thésée , dont l’histoire a été tronquée par le temps.

Heureusement que sa vie écrite par Plutarque nous
console de cette perte. .Il n’en est pas de même de
l’histoire de Pélops et de sa famille , qui faisoit partie
de l’ouvrage d’Apollodore , et qu’on ne peut suppléer

que difficilement.

CHAPITRE XVI.
N013 4. Il y avoit dans le texte : iuiyxuÇI 1’036.

ramât-as il": ténu-70net àu’gwhu’ ai Ê: du ri! in

«un. «in idv’nwo 105.1077541, 1494...". J’ai adopté les

conjectures de M. Heyne. On voit par Ovide (Mé-
tans. L. vu , a). 400) que c’étoit lui-même qui cour-
boit les pins; et c’est ce que signifie son surnom de
altitudinal".
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SUR LES PÉLASGES. *.

L’HISTOIRE des premiers siècles de la Grèceètoit si

obscure, que les Grecs eux-mêmes, quoique entou-
rés de monumens qui la leur rappeloient Sans cesse ,
la regardoient comme très-incertaine. On trouvera
donc étonnant qu’avec bien moins de secours qu’ils

n’en avoient , j’ose essayer d’en éclaircir quelques

parties, mieux qu’ils ne l’avoient fait. Cela ne pa-
raîtra cependant pas impossible à vceux’ qui voudront

bien considérer que les Anciens étoient très-peu exer-
cés dans l’art de la critique, surtout de celle qui a l’his-

toire pour objet; et que les préjugés dans lesquels ils
étoientélevés , les empêchoient de se livrer aux re-

cherches qui auroient pu donner un résultat contraire
à ces préjugés. C’est ainsi, par exemple, qu’habitués

au nom d’Hellènes, par lequel ils se distinguoient des
Barbares , ils parurent oublier que ce nom n’étoit
dans l’origine que celui d’une peuplade particulière ,

(”’) J’avois destiné cette digression à être, placée à la tête

de tout l’Ouvrage ; mais la grosseur du second volume m’ayant,
forcé de mettre la Table des matières à la fin du premier, j’ai

cru devoir placer ici cette Digression, pour que les deux vo-
lumes fussent à peu près égaux, ’
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c’est-à-dire des Doriens, et qu’il n’était devenu le nom

général des’Grecs que long-temps après le siège de

Troyes. Ils se regardèrent donc comme étrangers aux
peuples qui avoientoccupé la Grèce avant Deucalion,
et ne s’occupèrent qu’à imaginer des généalogies pour

s’enter sur quelqu’une .des branches de sa race. C’est

d’après ce préjugé , qu’Apollodore , ou celui qui a

abrégé ses ouvrages, a placé la généalogie de Deuca-

lion , immédiatement après celle des dieux, et que
beaucoup de poëtes Grecs l’ont regardé comme le
premier homme , (quoiqu’il soit certain qu’il y avoit
eu plusieurs souverains avant lui à Argos , et dans d’au-

tres parties de la Grèce.
C’est également par une suite de ce préjugé, qu’E.

phare , cité par Strabon (L. v, p. 337) et Denys d’Hali-

carnasse (L. I, C. I7 ) ont fait des Pélasges une nation
particulière, qui avoit bien à la vérité habité la Grèce

pendant quelque temps , mais qui en avoit été chassée
par les Hellènes, et avoit fini par être’entièrement dé-
truite , au lieu de reconnoître que c’était d’elle que les

Grecs descendoient. C’est principalement po urrectifier
ces fausses idées, que j’entreprends cette digression,

dans laquelle je me propose de faire voir comment les
Grecs , tous Pélasges dans l’origine , se partagèrent , à

la suite de quelques divisions intestines , en deux na-
tions principales , qui furent les Ioniens et les Doriens. ’

Comme dans le courant de cette digression, je se-
rai obligé à chaque instant de me fonder sur le nom.
bre de générations qu’il y a entre tel ou tel individu ,

ce qui est à peu près la seule chronologie qu’on ait
pour ces temps reculés , je crois devoir commencer
par mettre sous les yeux un tableau comparé de la

Û
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généalogie des trois familles régnantes dans la Grèce .

qui prétendoient à le plus haute antiquité.

A R G O S.

hachas.
Photonée.

Niché.

Argus.
Phorbas.
Triopas.

WAgénor. Issus.
Crotopus. Io.
Sthénélus. Epaphus.
Gélanor. Libye.

q Bélus.

MTnzssamn. Aucuns.
Danaüs. Pélasgus:

v ’ Hypermnestre. Lycaon.
Deucalion. Abas. Nyctimus.
Hellen. Acrisius. Callisto.
Æele. Danaé. Amas.Sisyphe. l Persée. Aphidas.
Glaucus. I Alcée. Aléus.
Bellérophon. Amphytrion. Lycurgue.
- Hippolochul. Hercules. Ancée.
Glaucus. Tlépolème. Agapénor.
La généalogie des rois d’Argos est tirée en partie de

Pausanias , et en partie d’Apollodore. Ils ne sont pas
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toujours d’accord sur les noms , comme on l’a vu
dans mes notes; mais ils le sont sur le nombre des gé-
nérations , et ils s’accordent avec Clément d’Alexan-

drie et Tatien ( A). Celle des rois d’Arcadie est égao
lement tirée d’Apollodore et de Pausanias. J’ai même

mis une génération de plus que ne le font ces deux
écrivains ,Iqui disent que Callisto étoit fille de Lycaon.

On a vu (L. HI, C. Vin, note 8) les raisons qui
m’ont engagé à mettre cette génération de plus. Quel-

ques auteurs placent à une époque un peu plus re-
culée Pélasgus le fondateur de l’Arcadie (B) , mais
toutes les probabilités se réunissent en faveur de l’opi-

nion que j’ai adoptée. La postérité d’Arcas est établie

de la manière la plus authentique par Apollodore et
par Pausanias; et de l’aveu de presque tous les écri-
vains , il n’y a eu qu’un roi entre Lycaon et lui. D’un

autre côté , Lycaon étoit, suivant Pausanias (L. vin,

C. 2) , contemporain de Cécrops , qui vivoit environ
neuf générations avant le ’siége de Troyes; et nous

avons vu dans Apollodore , que le déluge de Deucalion
arriva sous le règne de Nyctimus son fils; ce qui confir-
me encore la généalogie que j’ai adoptée.

La généalogie de Glaucus est tirée d’Homére, et

c’est ce que nous avons de plus authentique sur la
postérité de Deucalion. On a vu dans mes notes que
beaucoup d’autres branches de cette famille ne comp-
toient également que huit générations depuis Deu-
calion jusqu’au siégé de Troyes.

On voit par ces généalogies , qui sont fondées suries l

documens les plus authentiques , que Pélasgus , le Fon-
dateur du royaume d’Arcadie , étoit contemporain de
Danal’is. Denys d’Halicarnasse s’est donc trompé en di-
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sant qu’Œnotrus son petit-fils étoit antérieur de dix-

huit générations au siège de Troyes. Il avoit probable-

ment été induit en erreur par Ephore; car il paroit ,
par ce que dit Strabon (L. v, p. 537) , que cet histo-
rien croyoit les Pélasgespriginaires de l’Arcadie. Ce
système a déjà été réfuté par Théod. Ryckius (Dis-

.rertatio de primir Italiæ incolis pas: Halstenz’i
notas ad Stephanum Byzantinum); mais comme
M. Larcher a cru devoir l’adopter dans sa Chronologie ’
d’Hérodote , je vais entrer dans quelques détails qui

prouveront que Denys d’Halicarnasse et Ephore’ont
confondu Pélasgus le premier roi de l’Arcadie, avec

.Pèlasgus fils de Niobé , l’un des premiers rois de l’Arf

golide, et, que les habitans de ce pays étoient connus
sous le nom de Pélasges (C) , dès les temps les plus
reculés. Nous voyons d’abord dans Diodore de Sicile

( L. v , C. 81), que Xanthus fils de Triopas emmena
de l’Argolide une colonie de Pélasges, et alla s’établir

avec eux dans l’île de Lesbos , sept. générations avant le

déluge de Deucalion. Xanthus étoit frère d’Agénor et

d’Iasus , et il ya effectivement sept générations entre eux

et Nyctimus, qui étoit contemporain de Deucalion;
ainsi cette tradition de Diodore porte tous les caractè-
res de la vérité. Deux ou trois générations après , si:

générations après Pélasgus fils de Niobé , et environ

cinq avant le déluge de Deucalion , Pélasgus , Achæus,

et Plithius , allèrent , suivant Denys d’Halicarnasse
( L. 1, C. 17 ) , s’établir dans la ’Thessalie. Il dit posi-

tiVement qu’ils étoient partis de l’Argolide ; et lors

même qu’il ne le diroit pas , le nom de Larisse qu’ils
donnèrent à leur ville principale , celui d’Argos qu’ils

donnèrent au pays , nous feroient assez connaître leur
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origine; car il n’y avoit aucune ville de ce nom dans
l’Arcadie , et tout le monde sait que la citadelle d’Ar-

gos se nommoit Larisse. Pausanias dit (L. Il , C. 24)
que c’étoit en mémoire de Larisse fille d’un Pélasgus

roild’Argos; mais ce qu’il y a de certain , c’est que
les Pélasges donnèrent ce nom à la première ville qu’ils

fondèrent dans tous les pays où ils s’établirent, (voyez

StrabonLL. xx, p. 672 , et Étienne de Byzance
à ce mot) ; ce qui prouve évidemment que ces
colonies étoient venues de l’Argolide et non de

l’Arqadie. i l v
On ne peut donc douter que le nom de Pélasges ne

fût celui des habitans de l’Argolide , avant même qu’il

fût question de l’Arcadie, et Cela est encore démontré

par d’autres passages des auteurs les plus anciens. Voici

ce qu’Æschyle fait dire à Pélasgus , dans ses Sup-
pliantes : «Je suis Pélasgus , souverain de cette con-
a- trée habitée par les Pélæges , qui portent le nom de

a leur roi; je commande aux lieux qu’arrosent , vers
a le couchant, le Strymon et l’Axius; mon empire
a confine aux Perrhæbes , au Pinde voisin de la Pæo-
a nie, aux monts de Dodone , et de l’autre côté ,
n n’a de bornes que l’humide élément (D). v Or on

sait que Pélasgus étoit roi d’Argos. Hérodote (L. Il ,

C. 171) dit que les filles de Danaüs apprirent aux
femmes des Pélasges à célébrer les Thesmophories; et
comme ce fut à Argos qu’elles vinrent s’établir , il en

résulte que l’Argolide étoit Pélasge à cette époque.

Ce passage prouve même que le reste du Péloponnèse
l’était aussi , car voici ce que dit Hérodote : a: Les
» filles de Danaüs apportèrent ces mystères d’Ægypte,

a et les enseignèrent aux femmes des Pélasges; mais
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n dans la suite, les Doriens, ayant chassé les anciens
a habitans du Péloponnèse , ce culte se perdit , excepté .

a chez les Arcadiens, qui étant restés dans le Pélo-
s ponnèse , et n’ayant pu en être chassés , furent les

a. seuls qui le conservèrent A. Il me semble qu’il est
difficile de damner à entendre, d’une manière plus
claire, que les habitans du’PéloPonnèse étoient tous

Pélasges , lorsque les Doriens vinrent s’y établir. Quant

au reste de la Grèce, il ne peut y avoir aucun doute
sm- la Thessalie ; elle avoit été peuplée , comme nOus

l’avons vu, par Pélasgus et ses frères. Il ne peut pas
non plus y en avoir au sujet de l’Attique. Hérodote dit

positivement (L. 1,0. 57) que ses habitans étoient
l’élasges d’origine , et- .(L. vm, C. 44) qu’avant le

règne de Cécrops ils étoient connus sous le nom de
Pèlasges Cramens. M. Larcher (Chronologie d’He’n
radote, C. 8 , 5 Il: ) prétend à la vérité qu’Hérodote

s’est trmnpè , mais on trouvera dans ce qui va suine
la réponsebux difficultés qu’il propose. On a vu dans

ma note première (L. m, C. m) que la Bœotie
avoit été dans le principe soumise aux mêmes rois que

liAttique; ce qui semble prouver qu’elle étoit aussi
une colonie de Péiasges.

Le nom de Pélasges fut donc , dans le principe, ce-
. lui des habitants de l’Argolide, et il devint celui de toute

la Grèce, à meure qu’ils y portèrent la civilisation par

leurs colonies, Aussi Hérodote dit-il (L. n , C. 56)
que toute la! Grèce se nommoit anciennement Pélagie.
C’est en parlant des femmes qui fondèrent l’oracle
de Dodone ;’- il nous apprend qu’elles avoient été
amenées de Thèbes on Ægypte par des Phéniciens,
et que l’une d’elles fut vendue chez les Thesprotes ,
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peuple du pays qui prit par la suite le nom de Grèce,

le: qui portoit alors celui de Pélagie. Ans!" ipso) si
70"; 431-1, ri”: vît ’EMa’è’u, «pl-rap» N mien!" zz-

Asupt’nr 1-7; niais retira: , "en": i: Grmpwou’r. D’ -

près la traduction de M. Larcher, on croiroit que
c’est à la Thesprotie seule qu’Hérodote attribue le
nom de Pélasgie , et l’on voit par sa note que c’est ainsi

qu’il a entendu ce passage ;. mais malgré toute la déb

fluence que j’ai pour les lumières de ce savant res-
pectable , je crois que le sens que je lui donne est le
plus naturel.

Il s’agit maintenant de rechercher les causes qui
Front oublier ce nom, de telle manière qu’on crut
que la nation qui l’avait porté tuoit elle-même dis-
paru , et à quelle époque cela arriva. Le nom général

de la nation dut naturellement devenir d’un usage
beaucoup moins fréquent, lorsque les colonies se fun
rem multipliées. Chacune de ces colonies avoit pris
un nom particulier; quelques-unes même avoient en-
voyé d’autres colonies, et comme la nation n’étoit ja-

mais dans le cas de se réunir pour des expéditions gé-
nérales , on n’avoir aucune occasion d’employer le nom

général. La guerre de Troyes elle-même ne peut pas
être regardée comme une.expédition faite en commun
par les Grecs, car les Doriens, qui étoient déjà un peu-
ple considérable , ne s’y trouvèrent pas ; et les Troyens
comte qui elle se faisoit étoient eux-mém es Grecs d’ori-
gine. C’est probablement pour cela qu’Homére n’a pas

employé, pour désigner les Grecs sous les ordres d’A- .

gemmant) , le nom de Pélasges , qui convenoit égale-
ment aux assiégés et aux assiégeons , mais les noms Aa-

ne), 24’757", ’Azàml, qui étoient ceux des peuples les
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pendant douter que tous les Grecs ne portassent encore C
le nom de Pélasges à cette époque ; car Euripides dans

son Oreste le donne à chaque instant aux Argiensl, et
Virgile, qui n’a jamais employé aucune expression au

hasard , nomme indifféremment les Grecs qui faisoient
le siège de Troyes ,Pelasgi, Graii, Banni et Achi-
01’ . Ovide se sert aussi souvent du mot Pelasgi pour de.
signer les Grecs en général , et il n’est pas probable que

V ces deux poëtes ,’ qui étoient tous deux très-savans , eus-

sent employé ce nom s’il avoit cessé dlêtre en usage.

Voici maintenant quelles furent les causes de l’oubli

v absolu de ce nom. On a vu (L. n, C. vm, note 5) que
les Héraclides n’avoient pris aucune part à la guerre

de Troyes. Ils ne pouvoient en effet se trouver à une
expédition commandée par les Atrides qu’ilsldevoient

regarder comme des usurpateurs. Ce fut probable-.
ment eux qui empêchèrent les Doriens dly aller , car
Homère. n’en parle point dans le Catalogue desvais-
seaux; Cette guerre ayant jeté la Grèce dans le plus
grand épuisement , l les Doriens en profitèrent pour
tenter une invasion sur le Péloponnèse; et après avoir-
été repoussés plusieurs fois , ils parvinrent à siem-

parer de la plus grande partie de cette presquiiles
Ils ne chassèrent cependant pas tous les peuples qui
l’habitoient. Les Arcadiens se maintinrent dans laura
indépendance par la force des armes. Les Eléens s’y

maintinrent aussi par des traités avec les Doriens. Les
Argiens , les Messéniensl et quelques autres peuples se
soumirent aux vainqueurs , et partagèrent leurs terres
avec eux; mais lesAchæens furent-chassés de la La-
conie. Ils se jetèrent sur l’Ægialée qui étoit alors oc-

,cupee
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cupée par les Pélasges Ioniens, les en chassèrent, et
s’y maintinrent indépendans des Doriens. Les Ioniens

Se retirèrent chez les Athéniens , qui consentirent à les
recevoir , en mémoire des services que leur avoit ren-
dus Ion fils de Xuthus, ou plutôt, comme l’observe
Pausanias (L. vu , C. 1), parce qu’ils craignoient d’être

’conquis par les Doriens; et effectivement , avec leur
Secours ils parvinrent à arrêter le progrès des armes des

Doriens , et à les empêcher de passer Mégare. Les Io;
niens restèrent, à ce qu’il paroit , quelque temps dans
I’Attique ; car ils y vinrent sous le règne de Mélanthus,

et ils n’en sortirent qu’après la mort de Codrus son fils

(Pausanias, L. vu , C. 1 et 2) , qui périt , comme on
le sait , dans la bataille qui ôta aux Doriens l’espoir de

s’emparer de l’Attique. Le danger étant passé ,Iet le

territoire de l’Attique ne pouvant pas suffire à cet ac-’

croissement de population, les Ioniens songèrent à aller
former quelque part un nouvel établissement, et ils se
décidèrent à passer en Asie. Les Athéniens, les Thés,

bains , les Minyens d’Orchomène . les Phocéens, ex.

Icepté ceux des-environs de Delphes , et les Abantes de
l’Eubée , concoururent à cette expédition , qui partit ’

sous les ordres de Nélée et des autres fils de Codrus
(Pausanias, L. vu , C. a et3). cette expédition.
se fit au nom des Ioniens , qui en formoient la majeure
partie; mais comme leur ancienne patrie étoit sous
une autre domination , comme ils étoient partis d’A-’

thènes, que c’étoit cette ville qui leur avoit fourni
les moyens d’exécuter leur entreprise , et qui leur
avoit donné des chefs , elle prit à leur égard les droits

de Métropole , et ils la regardèrent comme. telle (E).
Ce fut ou à cette époque, ou quelque temps après,

T. Il. I i -
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que les Athéniens adoptèrent le nom d’Ioniens; car il
n’est point vraisemblable qu’ils l’aient pris par recon-

naissance pour les services que leur’avoit rendus Ion
fils de Xuthus. D’abord ces services ne sont rien moins
qu’avérés . comme on l’a Vu dans mes notes. En

second lieu, s’ils avoient pris ce nom de lui, ils l’au-
roient eu à l’époque du siège de Troyes: cependant
Homère ne le leur donne que dans un seul endroit , et I
ce passage me paroit très-suspect. Mais veici, à ce que
je crois , calqui fit prendre ce nom aux Athèniens. Les
Ioniens , une fois établis en Asie , y parvinrent bientôt
au plus haut degré de prospérité ; et tandis que la
Grèce Européenne étoit plongée dans la barbarie qui
avoit été la, suite de l’invasion des Doriens , l’Ionie

voyoit fleurir chez. elle le commerce , les arts , le!
sciences et les lettres; et ce fut de son sein que sor-
tirent les premiers philosophes , les premiers poëtes
et les premiers sculpteurs. Il n’est donc pas étonnant
que les Athèniens, fiers d’une pareille colonie , aient

cru s’honorer en adoptant son nom. Mais la puissance
des Lacédèmeniens ayant pris par la suite un accrois-
sement considérable , et celle des Athéniens ayant au
contraire été toujours en déclinant, leurs colonies elles-

mêmes ayant été affaiblies par les V guerres qu’elles
avoient eues les unes contre les autres , contre les rois
de Lydie , et en dernier, lieu contre les rois de Perse ,
qui les avoient réduites en esclavage , le nom d’Hel-
Iéna: prit le dessus, et devint le nom général de tous
les Grecs. Mais cela n’ai-riva probablement que lorsque
la crainte des merdes Perses force les Grecs d’Europe

à se’réunir. -On voit maintenant comment il faut entendre ce que
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ditHérodote (L. r, C. 56) , que les Pèlasges n’étaient

jamais sortis de Ieur pays. Comme Argos et les
autres villes du Péloponnèse étoient soumises aux Do-
riens , Athènes étoit devenue la métropole de la nation

Pélasgique; et ce fut sans doute par cette raison qu’elle
donna , à différentes époques, retraite à des Pélasges
chassés de la Bœotie, de l’Itulie et de l’île de Saules

thrace (F). Hérodote a donc pris la métropole peur la

nation entière , ce qui est une chose assez ordinaire ;
et dans ce sens, ila eu raison de dire que les Pélasges
n’étoient jamais sortis de leur pays , puisque la ville
d’Athènes étoit presque la seule ville de la Grèce’qui

fut habitée depuis sa fondation par le même peuple.
Il ne sera pas inutile d’ajouter ici quelques détails

sur les Hellénes , et sur les causes de leur séparation
d’aVec les Pélasges. Je dis de leur séparation , car il
me paroit évident qu’avant leur entrée dans les Pélœ

ponnèse, ils ne formoient qu’un seul peuple avec eux;
c’est ce qui résulte des termes d’Hèrodote que je crois.

que M. Larcher a mal rendus. Il dit (L. I, C. 58):
a Quant à la nation Hellénique , s’étant séparée de la na-

» tien Pélasgique, elle étoit foible et très-petite dans

n les commencemens.» M. Larcher a traduit :foillle ,
séparée des Pélasges. Mais le mot imamat. signi-
fie s’étaa’t séparée. Ce qui suppose que , dans le prin-

cipe , ils ne formoient qu’une seule nation avec les
Pélasges; et nous avons vu (L. x, C. vu , note 5 ) que
Deucalion étoit probablement’originaire du Pélopon-

nèse. Aussi les Æoliens , qui étoient ses descendus, se

regardèrent-ils toujours comme Pèlasges , ainsi que
le dit Hérodote, (L. vu , C. 95), et les Doriens eux-
mêmes ne s’en séparèrent que par une suite de la
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division qui se mit entre les Pélasges, à l’occasion
suivante. Amphitryon fils. d’Alcée , l’aîné de. la fa-

mille de Persée, et par cela même chef de tous les
Pélasges, ayant été privé (le ses droits par Sthénélus

son oncle , se retira à Thèbes. Mais les guerres per-
pétuelles de cette ville contre les Eubœens et contre
les Minyens d’orchomène, celle qu’il eut lui-même

à soutenir contre les Téléboens, pour recouvrer les
biens du père de sa femme , l’empêchèrent de faire

aucune tentative pour rentrer dans ses Etats. Il n’en
fut pas de même d’Hercules son fils; et à travers
toutes les fables dont les poëtes ont surchargé son lllS-.
taire , on aperçoit assez évidemment qu’il fut pres-
que toujours en guerre avec Eurysthée fils de Sthéné-
lus. Il paroit cependant par le séjour qu’il fit à Ti-

rynthe, qu’il rentra dans ses Etats; mais ce n’était

pas à cela que se bornoient ses prétentions : il vouloit
se faire reconnoître pour chef des Pélasges , comme
étant l’aîné des descendans d’Inachus et de Persée ; et

ce fut là sans doute la principale cause de la guerre
qu’il lit aux Eléens, aux Pyliens et aux Achæens de
Lacédéinone. Ce qui semble le prouver, c’est qu’a-

près les avoir vaincus, il ne s’empara pas de leur
pays , mais il y laissa les souverains légitimes , sous la
seule condition qu’ils reconnaîtroient tenir de! lui
leur autorité. Il conserva probablement Tirynthe jus-
qu’à sa mon; mais a cette époque, Eurysthée s’en

empara et en chassa ses fils , qui se réfugièrent d’a-

bord à Thèbes, et ensuite dans le pays des Doriens,
comme nous l’avons vu L. n , C. vm, note 5. Les
Doriens prirent les armes pour faire valoir leurs droits;
ce qui occasionna une scission entre eux et ceux des
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Pélasges qui reconnaissoient l’autorité des Atrides ,

qu’Eurysthée avoit choisis pour ses successeurs.

Il me reste maintenant à faire quelques observations
sur deux passages d’Hérodote qu’on pourroit m’op-

poser. Il dit à la fin du paragraphe que je viens de
citer, que les Pélasges étoient une nation barbare ;
ce qu’il cherche à établir par la comparaison de la lan-

gue des Hellènes , avec celle des peuplades purement
Pélasges qui existoient de son temps. Comment conci-
lier cela avec ce qu’il avoit dit , que la nation Pélasge
n’étoit jamais sortie de son pays , c’est-à-dire de la Grè-

ce ? Voici comment je crois’pouvoir résoudre cette" dif
ficulté z c’est qu’il a pris le mot Barbare , uniquement

comme l’opposé du mot Hellène , suivant la définition

qu’en donne Thucydide’qui dit ( L. ’r , C. 3 ) , en par-
lant d’Homère : ou’ prix» qui)? BupCe’pov; ti’pqm t Étui ri py-

d’s’ "Bâtard; ara ( si; Étui d’un?) émanai: il; i! infus airo-

nmpi’a-Oau. a Il n’a point nommé les Barbares , parce que

a ( à ce que je crois ) les Hellènes, qui en sont l’op-
» posé , n’étaient pas encore réunis sous une déno-

n mination commune.» On voit par ce passage que,
lorsque cette dénomination eût été adoptée , on donna

le nom de Barbares à tous ceux à qui elle ne pouvoit
pas convenir. Hérodote a donc commis un anachro-
nisme en donnant aux Pélasges le nom de Barbares , à.
une époque où il n’étoit pas encore connu. Mais com-

me on ne connoissoit de son temps que les Hellènes et
les Barbares, et que les Pélasges n’étoient point Hel-

* lènes , il a cru pouvoir les désigner par ce nom de Bar-
bares. Quanta ce qu’il ajoute , que les Pélasges parloient

une langue barbare, et que ceux d’entre eux qui par-
loient la langue grecque , comme par exemple les Athé-
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nions , la parloient parce qu’ils avoient adopté celle des
Hellénes; je crois qu’à cet égard il s’est trompé. Il a tiré

cette conséquence de la comparaison qu’il avoit faite

entre la langue grecque qu’on parloit de son temps , et
le langage de quelques peuplades Pélasges qui étoient
restées long - temps isolées. Comme ce langage lui
avoit paru barbare et inintelligible, il en avoit conclu
que les Athéniens et lesautres peuples Pélœges d’ori-

gins, avoient adopté celui des Hellénes. Mais les an-
ciens connoissoientsi peu l’art de comparer les langues,
pour découvrir l’analogie qu’elles pouvoient avoir les

unes avec les autres, que ce raisonnement ne peut être
d’aucune force. Varron,’cité par Anlugelle (L. I, C. 18),

observe que les Grecs ignoroient pour la plupart que Le-
pus et Puteus fussent des mots grecs d’origine, et que
le nom de Grecs que leur donnoient les Romains , fut v
leur ancien nom. Van-on lui-même, tout savant qu’il
étoit, n’a fait que soupçonner l’analogie qu’il pouvoit

y avoir entre le grec et le latin; cependant cette analoo
gie a été établie par les. Scalîger, Saumaise , et par d’au-

tres savarts, de la manière la plus frappante. D’après

cela , en supposant que le langage des Crestoniens et
des autres colonies isolées dont parle Hérodote , fût
resté tel qu’il étoit lorsqu’ils avoient cessé d’avoir des

liaisons suivies avec le reste de la Grèce, celui des
autres Grecs s’étant perfectionné par les communica-

tions qu’ils avoient les uns avec les autres , et par les
travaux des poètes, il devoit y avoir, à l’époque où

vivoit Hérodote , assez de différence entre ces*deux
langues, pour qu’il ne pût soupçonner aucune analo-

À gie entre elles. VJe termine ici cette Digression, qui m’a paru née
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cessaire pour rectifier les fausses idées sur les Pélasges

’ qu’on a avancées dans plusieurs ouvrages très-savans.

On voit d’ailleurs par là quelle fut l’origine de cette

rivalité entre les Athéniens et les Lacédémoniens ,

qui futla principale cause de la guerre du Pélopon-
nèse, et de la ruine de la Grèce. Argos, qui étoit
l’ancienne métropole , étant entre les mains des Do-

riens, qui étoient un peuple nouveau, Athènes, la plus
ancienne des villes Pélasges , prétendoit exercer sur
tous les Grecs les droits de métropole. Lacédémone,
de son côté , les réclamoit comme étant gouvernée’par

les Héraclides , qui étoient les descendmN’Inachus ,,
premier roi des Pélasges. On sait quelles furent les
suites de cette rivalité , et l’on doit me savoir gré d’en

avoir développé les causes.
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SUR CETTE DIGRESSION.

NOTE A. Ces-deux auteurs paroissent se contredire.
Le premier dit dans ses Stromates (L. t, p. 579)
qu’Inachus avoit précédé le siège de Troyes de vingt

et q une générations, et Tatien ( 0m. ad Græc.,
C. 59 )-n’en compte que vingt. Cette différence vient
sans doute de ce que Clément a compté cesrgénéra- .

tions en descendant de Triopas à Danaüs par Iasus
etrIo , tandis que Tatien les a comptées par Agénor ;
ce qui fait la différence d’une génération. -

B. Charax, cité par Etienne de Byzance ( a). 1145,54-
n’u) , et le scholiaste d’Euripides ( Orestes , v. 1646 )
disent qu’il étoit fils d’Arestor , fils d’Ecbasus fils d’Ar-

gus. D’après cela il auroit été contemporain d’Agènor

et d’Iasus. Ses successedrs furent , suivant le scho-
liaste d’Euripides , Lycaon , --- Nyctimus, - Do-
riéus , -I’artl1in, -Cétéus , qui au père de Callisto.

comme presque tous ces rois nous sont inconnus
d’ailleurs, j’ai cru devoir m’en tenir aux auteurs que

je cite.

C. Je soupçonne que le nom de Pélasges étoit celui
que prenoient tous les rois d’Argos , comme ceux d’Æ-

gypte prenoient celui de Pharaon. Ce qui donne quel-
4 ’ que probabilité à cette conjecture , c’est qu’il est

question dans divers auteurs de plusieurs rois de l’Ar-
golide qui ont porté ce nom , tandis qu’on n’en trouve

aucun dans les suites qui nous ont été conservées par

Aprllodore ,
I
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Apollodore, Pausanias, Tatien , Eusèbe et Varron
dans St. Augustin ( de Civisme Dei , L. xvm ). Il;
me paroit évident que Pélasgus fils de Niobéz est le:

même qu’Argus. Pausanias parle (L. 1 , C. 14. , et
L. u , -’C. sa) de Pèlasgus fils de’Triopas, et(’L. Il,

C. 25) de Pélasgus père de Larisse , tous les deux rois

d’Argos. Hygin (Fab; 124) met au nombre de ces
roisPélasgus fils d’Agénor. Enfin Eschyle, dans le
passage que j’ai cité,«namme ’Pélasgus le roi sousle

règne duquel Danaüs vint à Argos, et presque tous
les autres écrivains donnent ace dernier le nom
Gèlanor. Il me paroit donc probable que les autres

i avoient , ainsi que lui , deux noms , ou plutôt que celui
de Pélasgus étoit un titre. Ce qui vient encore à l’appui

de cette conjecture, c’est que ce nom paroit aussi avoir;
été adopté par les différens chefs descolanies queles

Pèlasges envoyèrent ; calta Strabon dit (L; Îv’, p.
que plusieurs héros portèrent le nom de Pélasgus -, et le

donnèrent à des peuples ; et effectivement, nous avons
Vu que" la colonie qui alla dans la Thessalie étoit com-
mandée par un Pélasgus. Ce fut aussi un Pélasgus qui
conduisît une colonie dans l’Epir’e , suivant Plutarque

( Vie de Pyrrhus , T. I! , p. 715). C’était un autre
Pélasgus qui, suivant Servius sur Virgile (Æn’e’îde;
L. au, a). 479), avoit fondé la ville d’Agylla en Ira-J

lie." Enfin il est trèssprobable que les Pélasges detl’Asie,
qui étoient établis à Larisse sur les bards de I’Helles.-

pont, y avqient été conduits par un Pélasgus , puisque
cefnom étoit encore celui de leur rai ,’ a l’époque" du

siège de Troyes , comme on le voit dans Homère ( IA’

14:11.1 302345, et’IJ. xvn , a). ’288). ’ l i

nul-i I’v .lv’
T.II. ,Kk
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D. Ce passagelprauve aqu’Æschyle regardoit Argon -,

comme la métropole des Pélasges , car tous ces pays
avoient des rois; et l’autorité que .Pélasgus s’attribue

sur eux devoit se réduire nacelle que lui donnoit la
qualité de chef de la métropole. Argos ne cessa pas
de l’être, lorsque Danaüs sefut emparé du trône.-

Elle le fut encore sous le règne des Pélopides, et ce
fut plutôt à la prépondérance du peuple qu’il gou-

vernoit, qu’à le sienne propre .,qu’AgameInnon dut
le commandement de l’armée grecque. .Il.paroît,-que
mêmednrsqu’ils furent devenus Doriens ,A les Argiens

mercuoncérent pas cette prérogative ;; car nous
voyons dans Hérodote (L. vu ,. C. 14.8) que. lors-
furent invités à se réunir au reste de la Grèce,
pour repousser les.Perses,.ils dirent a qu’ils le vou-
a skient bien ,1 pourvu qu’on leur donnât la moitié du

a commandement; que de, droit ce commandement
a leur appartenoit! en entier, mais qu’ils se contente-
a traient de la moitié. a

u E. C’est ce qu’Hét’odote entend, lorsqu’il dit (L. t,

C. :46 ).qu’ils étaient partis du prytanée d’Athènes.

Le prytanée étoit ce que pausappelons [trimbale-ville,

ou maison commune. On yatenoit un feu perpétuel.
lament; allumé se: les colonies en partant prenoient
de (Je-feu pour allumer celui qui devoit brûler

emmenée. . . v
F. Je dis qu’ils leur donnèrent retraite’ àÎdiver’ses

époques, quoiqu’on ne parle en général qued’une

[fille-peuplade qui se réfugia dansl’Attique, ou elle
s’établit au pied du Mont Hymette , et où’ elle bâtit le
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mur pélasgique. Mais les auteurs qui en. parlent sont
si peu d’accord sur le pays d’où .elle sortoit, qu’il

est presque impossible desupposer qu’ils n’aient pas

eu en vue des peuplades différentes. Hérodote (L.
si, C. 5!) dit qu’ils habitoient auparavant l’île de
Samothrace. Suivant Strabon (L. 1x , p. 616), ils
avoient été chassés de la Bœotie par les Bœotiens et

les Minyens d’Orchoméne , à l’époque du passage en

Asie des Æoliens -, sous les ordres des fils d’Orestes.

Enfin il semble par ce que dit Thucydides (L. tv,
C. 109) , qu’ils étoient venus de l’Italie; car il les
nomme Tyrrhéniens, nom qu’avaient pris les Pé-
lasges qui s’étaient établis en Italie , suivant Hella- y

nicus cité par Denys dTHalicarnasse , L. r, C. 28.
Voilà donc trois peuplades Pélasges qui sont ve-
nues s’établir dans l’Attique. Hérodote ne les distin-

gue pas précisément, mais il est difficilede concilier
ce qu’il en dit ,- si l’on veut l’entendre d’une seule .

nation Pélasge. Il nous apprendv(;L. .vr , 157 )ique
les Pélasges qui étoient établis au pied du Mont Hy-
mette , ayant été chassés par les Athéniens , allèrent

s’unparer de l’île de Lemno’anette île étoit alors

habitée par les Minyens (idem, L. tv, C. 145 ), qui
furent-forcés de se réfugier à Lacédémone. Après y

avoir demeuré quelque temps , ils se soulevèrent; on
les mit en prison. On peut voir dans le même en-
droit comment leurs femmes les délivrèrent. Mais
enfin ilspartirent avec Théras fils d’Antésion, qui
avoit été tuteur des fils d’Aristodème , et par consé-

quem l’un des chefs des Doriens , lors de leur entrée
dans le Péloponnèse. Il n’est pas possible de confon-

dre cette peuplade avec celle dont il parle (L. n ,

a»
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C. 51 ) , qui vint de la Samothrace s’établir dans l’At-

tique, à l’époque à laquelle les Athéniens commen-

çoient à se ranger parmi les Hellénes; car lorsque
Théras partit, les Hellénes commençoient à peine à

être connus, et les Athéniens étoient en guerre avec
eux. Je crois donc que ceux qui s’établirent dans l’île

de Lemnos étoient ceux qui avoient été chassés de la

Bœotie; et que ceux qui vinrent de l’île de Samo-
thrace s’établir dans l’Attique , leur étoient très-pos-

térieurs. Pausanias ( L. vn’, C. 4) nous apprend que
les Ephésiens , sous les ordres d’Androclus l’un des

fils de Codrus, chassèrent de leur ile les Samiens ,
dont une partie s’empara de l’île de Samothrace. Ce

fut alors sans doute que les Pélasges quittèrent cette
ile ; et comme à cette époque la puissance des Doriens
étoit solidement établie dans le Péloponnèse, et qu’ils

paraissoient avoir renoncé au-projet de s’étendre au
q dehors , les Athéniens pouvoient bien avoir contracté

des alliances avec aux. Ces derniers Pélasges furent
probablement ceux qui construisirent le mur pélas-
gique. Quant à ceux dont parle Thucydides , on voit
dans, Strabon ( L. v, p. 545 ) qu’il y avoit dans l’Italie ,
et à peu de distance d’Ostie,’ un endroit nommé Regin-

Villai, qui avoit été jadis , à ce qu’on disoit , le palais

de Malæotus , roi Pélasge , qui s’était retiré à Athènes

avec ses sujets. Il ajoute ensuite que ces Pélasges étoient

de la même nation que ceux qui habitoient Agylla;
mais on ne sait pas à quelle époque cela se passa.

FIN.
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"’H TUMŒ PREMIERÇ
fisligne 5’, ’Ymptraù; lisez. T’a-spina; ’

"-5, l. 1’; menuisai d’une de la Terre d’autres fils.

6,1. 9, Tics; lion, Tic. ’ I " 1
7, I. a , Dictée; lisez; Dicté;

-l. 4, Adraste; lùezs’Adfastéek I I
Il , l. 16 , Pbdrcfdes; lisez , Phorcîdes.’

:- 1.124 ,- Galathèe; lisez , Gallilée. ’I

:13; I. 6, llithîe’h; listé . Ilîthye:

f- I. l l , Diane; lise: , Dioné.’

’ --l. 15 . Euphrasineflîsez , Euphrasyne.”’ ’ ’ - a r

’19, I. 1 , Auprè’s’du les Tritouide: lisez; sur Îes bords

du fleuve Triton. Voyez la Table. "géographique de
M. Larcber sur Hérodote, à camer; I I " ’

IËI. 4 , Casas: Izîre’z’,”Cœus". H V l
- l. 21’ ç ’Èlareflz’sezIQE’laré ou Ela’ra.’ h" ’ U’

in , l. 15 me lampas I de jouer dessus ,’ "lisez, ne laissa

pas que de jouer dessus. ’ ’ ’"
-- I. 22, Phérécfjde fluez, Pbérécydèsi ë: Hamme ailleurs.

22 .1. m ; m2; liez-gins; a I ’ a a ’ K i
’28 . I. 10 , üppimgi’; lité: , nippâmes. l

29 , I. 7 . Les jambes couvertes d’écailles de serpcns. Je

me suis mal expliqué. Il faudroit traduire à la lettre,
des écailles de serpens’ pour jambes. Il au évalua qù’zl-

’ polladore a emprunté ces empressiez]: de quelque poële ,

qui vouloit dire par là; qu’il: avoient de: sapeur au lieu
de jambes ; car c’est ainsi que le: gémis sont "préservé!

T. H. Lll

i.,’

en

f ’hmu. p l



                                                                     

5’13" . sonrrroms
sur le: anciens runique", et émæüufê dan; une peut:
statue de Minerve qui en au Musée NÂpqlëoh , et c’est

pour cela qu’poifid Menin. L. x , Ü 554 ) , les nomme
’ahguipedés. h dois cette mirifique à M. V iseonti.

Pag. 29 , l. n et 12 , Porphyrion et Alcyonée étoient surtout
remarquables ; lisez ,Porpbytiort egAlcyonée étoient les

plus redoutables de tous: i ’ ’ ’ i
-- l. 14 et 15 . t Lïautre-alvpitcnlgye dans ligibie les baroufle r

du Soleil ; au; ,Â-l’amrei avoit, emmené dlElfi’tthleS

bénis du’Soleil.’ ’ F : un 3 s (. ,
50,1. 5 , ’flÀsu’m; lisez, inhale-fin . ,. « î
--L4.’Hpux.Mï; lisez,lil;lpu-às7.ïv.. a ; ’. i A . i M

31 , I. 1 , Hercule; ,lisez,-Hercules.,,eq de migre uillwrs: K
55 , à la fin. étant tel et si, puissant ,q’erc.,;.lr’sez. telle; si

puissant, Typhon , lançantçontre- le des. pierres; çu-

llammées , s’y portoit, (ne1 A : W. l ! q .4.
4x , l. 15 . Ce fut d’HeIIen ,Ietog; d’Hgllen

que prirent lenom dÎHeHénes , ,ceuvxvqu’orynommoit; au;

p (paraient, les Grecs. h in; à. I fi.”
" 45, 1.5, Déir’mêe; am, bâcha)... U

-- l. 6 . c’est par erreur que le rifle qe’lzéplacd. fleur

cette ligne ; il Je rapportea’ une’noteflulzconcerïne les-[ils-

t "11’ .4501? res 1140i! 4ère P1465414 lis"! "If"? 1.3.?"

Périérès. I . l.- I 1 . q . q
.49. l. 19 ,..le«.l’ruit.de la vigne; lise; gicle plauttdejasyigpc.

51 ’, I. no, dans une armoire. lime, dans un coffre. 4
53., l. 2, Céphée et Armée. ’filskde rLycurgue ; lises, Céphée,

et Ancée fils de qucnrrgue’,,..p;our faire xanthène ce den-

nicreeyl étoit fils de-LJeurgue. ’ n

x..---l. 5, Ampbytrion Misez ,, Amphitryon. .,
-- l. 18 . Lorsqu’ils furent tous rasséuibléslautour du sau-

s . glier , lirez. Lorsqq ils eurent enveloppé le sangla". I
.95 , l. .4, macla; lisez, Iphiçle, »C’çfçoi; in; dans de

Tieslius. I i l . j



                                                                     

3T construirions. 5;;
P15. 57 , 1.. 15 , Gorges .. lisez . Gorge. .
l 65 ,1. i4 , Il est condamné à.ce supplice . etc., jusqu’à la

fin de l’alinéa ,- lisez , Il subit cette Runition . pour-avois

indiqué à Asope , qui cherchoit sa fille AIEËne; upiter

qui l’avoir enlevée en ancres. . . - .-
.- 1. :5 , Périères; au; , reliées. 9g gents p. ’67, .1. ç.

6611- Il; cÎvm;IisezuÎm. H’ . I -
. 59; I. 16 et Pélias la ma,etç. alu-a; etPéJiasklg tua

4 au pied même des autels . et en général il continua a té-

moigner peu de respect pour gnon.
7a, l. 1 , 1-0! âltït’ez, 1-51. . .

i 75 , l. au, Je”: oiseaux ; lisez I, les oiseaux de proie.

76,1,17, gusiglisezniun. W 0 v
77 , I. i8 , Eryphile ; lisez, Eriphyle.
80 , l. l, J13; 40’105; lisez , n’ait; [suifs-aï.

-- l. 5 , ’loÀnF; lisez, light; ’ I ’ ’

81 , l. 6 .1 Iolcbos; lisez , Iolcos.
84 , l. 9, effacez la virgule après’ l’assise.

90 , I. Il. ; effacez la virgule aprèsjga-g’,

94, l. 7. ’Ecpépn-o N; lirez, ’EÆÉpn-e à.

95 , I. 5, y gouverner ; lisez , se gouverner.
97; I. ; à’l’entrée ; lisez . à l’embouchure. V k

98, I. savane-(lem. , Ashley n’étiez; aléser; il (in ,
’ pdëAœi, ÆQmàç , Aidons, calque j’ai egpfimé gamma

traduction. On peut voir dansmle,’ page; de 1.1.5341, ’

les autres conjectures qui on; letefizites sur: ce saucisse.
filais je crois celle-ci évidente, et c’est par indues-(grise
que je ne l’ ai pas mise dans leude. .

99 , l. 15 , qu’il falloit jeter; lisez. qu’il falloit jeter de

109, l. 5 , Iolchos; lisez , Iolcqs; dans les auges

endroits. .x r I , l. a: , Asçræennei; lisez;’Ac(ægnue.’
125 , l. dernière , pour femme ;r lises, peul-femmesq « -
128, l. 15 , ’hrmmpurq’s; lirez, ’lnouspvris.
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Pag. 1’55 . l. 19 , poùl’ avoir méprisé une statue de Junon ;

"l lisez,’pour’a’voir méprisé la mairie cri bois de ’Junon.

I H Il s’agit sans riante de celle. qui le temple cé-
lèbre qu’on. voyoit auprès d’zlrgos. l ’ I

355, l. imprimas; lisez, proétusiî I ’
l. dernière ,’ Mégapeutliés ; lisez sMIe’gÀapenrthés. l

157, l. 16 , qui étoit si puissant , etc: ’5’ lisez; qui étoît’tel s

’ que c’était a peine si plusieurslpersouuesauroient pu par--

venirà le dompter. ’ ’ ’ F ’- . H 5

,145 , l. 15 et i4 , Phorcydesi lisez Plierciçles.
-- l. 5 et 14’, montré , lisez , indiqués prenait: dans

le sans propre l’expression ’Tosrquipiwr , il sembleroit

qu’elles l’avaient conduit ; ruais Plrérecyrles , qu’zlpollo-

dore a suivi samnites: , dit seulement qu’elles lui in.
(lignèrent le chemin. ’ ’ ’V à ’

:44 s l. 4 , 4min Epstein-m. .4 lalleltre , la tête parsemée
d’écailles de serpens ; niais ici, comme (ri-dessus, pi :9 ,

les écailles sont prises pour les serpe": en. enfler. I
155, l. dernière, le trône; lisez , les Etats.

s55, l. 1 , ne voulant pas le; lisez , ne’voulant pas les.
s57 , l. 1 1 , le pays, de Thèbes; lises , la Cadinée. Ce nom

étoit celui de la citadelle de Thèbes ,- mais il paroit qu’on

" le donnoit aussià tout le territoire de Thèbes, car Hé-
v radote lionne le no’m de. Cadme’ens à tous les TlLe’leains.

, "165, l. i 1 , soità’ la lance; lisez, soit en lançant le javelot.

"165, z. 9 et to, Clyniene; lisez . Clymènus.’

V 167, l. 2 et Jo , Amphytriou , lisez . Amphitryon;
-l. 8 , Antoméduse; lisez s Automéduse.

"168 ,1. 5, intrus-rapinas; lisèz y hum-9gb":- A
---’l. 7 , muguetons lisez , cuisina-Gina» q ’

nib. intrus ; lisez , Éric-lm. l q I
:76 , I. 8 , mini! i’vorëilthîe crois qu’il flirt lire , du;

g..,g., l’ouvrit lin-mégie; - ’ ; ’ *
. ,
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Pat. 178.l. no..pù’;.lisuz, sur; -

181 , I. 18 , qui déposa contre son père; ajoutez, en di-
sant qu’il étoit convenu de donner un salaire. q

- l. 26, Hercules tua Eurytion à son arrivée , etc. Huez .
ma Eurytion qui étoit venu voir- sa prétendue.

191 . l. avant-dernière, et 195. l. a. Poltyus; lisez , Poltys.
195 , l. avant-dernière , et ailleurs g’Lybie ; lisez, Libye.

195, l. g , courut dessus lui, lises . consulteur luis
-- L 15 , qui ayant rencontré; lisez , qui ayant atteint;

197 , l. 1 , au taureau , lisez La untaureau. . . a -
199 , l. 10 , mettez une virgule après l’Ecbidne. 7
zoo , l. no . [mais à) ’An’u. Il faut lire, ’An’sn’. comme

l’a observé M. Hejne. , . . , . . . ’t
206 . l. 15 et 14, ni "à; xAsupæ’; unau. Il faut lire,

nosflflyal; Heyne. , . . .-- l. nantit-dam. , 70’ Muni-rua. Il faudroit peut-âtre
lire avec Gales irisa-s. Cependan le mot 4:7qu q’ui’pré-

cède , exprimant la mûrie chose d’une manière plæforte,’

je crois cette correction inutile. . .
319 , l. 20 , Périclymenes ; lisez , Périclymène.

251 , l. 5 . Déjanire apprenant de Lichas; lisez , ayant appris

de lui. (C’est-à-dire du bénirait.) . 4 ï
252 , l. un , muphti"; lisez , Kuàæpuktâ’oç. , l

:53 , I. 6 et 7 , il eut de Procris,,etc. Llisez , il eut, des ,fllbs
de Thestius , savoir : de Promis, l’aînéede toutes.

1- l. 19, Erythrus; lisez Erytliras.
- l. a: , Astybie; lisez , Aslybias. l
.- 1. 35 . 191.115. ; lisez, raflas. , A.

255 , l. a, Terpsicrates; lisez, Terpsicrate,
- l. 4 , Pan-celas; lisez, Patrocleq l
-- l. 6 . T oxiCrates ; lisez , Toxiçrate.

--l. 14, Cræsus; lisez, Crœsus.. q L... l. q .. .
.357 vl- 4..et siçnflsirent dans la Grèce; Les, et s’enfuirent

à travers la Grèce. 5 V . l 1



                                                                     

5:4, &Vnnx’rrons
Pag. n46, l. 1 et 2 , mûri! tu": HmAuêiiu 614mo». Il

- lire comme le Mille T. Lefebvre , drivé; r31; Ï

248 , l. u . 211,893) Mû, hdfiür- -*
349,1..7 et 8 , Agénor s’étant àmbhdm Phiope; En: ,

étant venu en Europe. . ’ ’
:57» Mthflnënflv, Un: i Althenèuæ-

2584!. la, 5141,54 315:5" , initia.
265 , l. m, apæèt ces-mou, ne le mïpérir; ajoutez; s’il

répugnoit. I. ’266 . 1- 9 g ËvOu; Nul, fléau   v
267 , l. a; , Phêrâcydes dit (au?) Il": , Phérécydes dis que

’28?) , l. 18, Hérodote ; lisez , Hêrbdore. I

295, , L 9 , il (en nppmaoir’; ligua, ü s’en rappcrteroir.

299 . I. 15 . Omolo’ides; lisez. HômoMîdes. l

1b. , l. 24, Evérus . lins, Evérlo. ’  -
--.l.’ dernière, l’un dcsflpaniatEs ; lices ç l’uh’ des Sparies.

and» 7 . 006703, lima. cirai I
505 , I. 5 , et 18 , Périclymènes ; lisez , Pérîchmène.

lb. l. 15-14,-en-(16vova la cervelle g lisez yen avala la car-

nue. I V I - - ’509, l. avant-dent. C’est par erreur qu’on a mièioclnffie 5;

il njy a moulu hase pour un minoit. ’ ’ .
fi: x Tl. 4 , Hesliæa. C’en à cbci que se rapporté la note 5. .

qui a été indiquée maki-propos a la page 509 , et qui se

trouve mal placée dans le calame JfNoteJ , car elle de-

vroit suivre celle qui la précède. I I l ’  
515 , l. 4 . qui étoit couché.àvec filé ;  En: ,Î qui avoit

commerce avec elle.   -. - ï I l ’
517 . l. 21 , Pélasge , liseàÇPélasgus. I

519,1. 12 , Arpalée; lisez,.fiaxpllée; I

16. . I. 14 , Clétor; limai , 051m. n   .
154-1. si L a: ,vda’Mænalùs’l’ûü (rani ; 1in (de Mana:-

Ius leur frère aîné. l ’ ’ l  ’ :

h:



                                                                     

nr conhïvcdva’bns.’ 515
Pa. 5:3, l. m . Priam rlkez-gPflfltlnz À

M , 1.,531H7üd1-pdfill’tôs «ÎMMMÏ e

541 , l. a5 , pour disputer sa main; En: , pour disputer la

maindmüle. e iw-J-V * 
5461 à tie’î’lgs’lmlfllî’f U Il e
555 , l. 8 . qui l’avoiteffrayé; un; , effrayée.

la: , pomment»; ,JPednwào , une même dam- inau-

lre: endroin. I   * 3 4 "P .362,- l. 171148 ,- eruy’fupdêo’ècmt Mm; wyrupmêofiûn.

565 -, 1’.- rèh mille com ; fisci;edabtëtffiaé cessn. " ’

372 , l. 16 , 10.01145; liiez . Olûtrf ’ e ’
375 , l. 20 , Patrocles; lisez , Patrocle, et de même dans le:

autresenùbin: ï v v; e - * A -
375 , l 25 , lisez, Jupiter leur donna; lisez, Jupiter , pour

teuninercçqe ’djapuyle . leur, (buna. . L V y ’
-- l. 24 , Erechtée; lisez , Erechtbée. . .. . .
576 , l. 15 , 3114355347; fg; etc, Mam’in point nuraynhde
h 00:51;" ce Æafiagcfiui mepamétaéuœpdré.-Commd l’his-

moire dom j! (au question au 1mm: (influait, j’ai
rendu, 419p; .ma traduction), 5,10.,wn; flüi gamma-omet: le

l flusmqqiqcmblaàlc. I r g . , . e 4.
«586J. 1.3,r-æfo’à’7fll rit? rîrdxom’ar, ’Iefiapporte pela: Afro-

ma traduction, pagceflu’fl émît amure] M’Eérée

emmy l’angine, qu’il qulçit,fgjæpgser poux-Juana 11

cependant panneqnediçogidevûMüaszwr., v.
’6aq),qœice’lm Philomèlequ’ibcaçia. Auqreoleflout’capas :

me»: damnâmdeceux prouvèntqteacqt buwage
ce! un abrégéhità «la hâte; ami! anhèlent anArpoI-

lodore racontoit deux traditions difflrenmLZSuinnôlêmie,
and]: qu’Œvidom suivîefilîénie nôit’wiôlé ’bilomalè,

et lui avoir coupé la langue , pour. J’empéobervde se
phindre : suivant’l’mrevçxdontrolnê-n’ouvefi qbelquesïtrms -

dans Hygîn 450:5]. Ennoiréùülandion qua Brogné

ëtoit morte, et lui demanda Philomàle on mariage. D’a-
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près cela, je embatte les mon 1M! Et). ri": yogi-in
se rapportent à Philomèle . et que ceIur. alla qu’il cacha.

llàlncampagneh * ... l. . n.591 ,1. 15 , car il aimoit ; lisez, car elle aimoit. :.
’ 397 , I. 4 , Pandion resté à Mégare ; lieue, Pandion 6mm. à.

.Mégare. l .I E. l. l ’--- l. 14, fille d’Oplèsfliuzl, fille de .. .
400, I. l7 , .Yflu’yOou 5 lisez q 31:50.0. I x -
«5 , l. :9 . craignant qqlil lue le surpaspâtdanç un au ;

lise; , craigngntque ,ynpea talent naturelsin ne le tur-

passàt dans son erg; , . g . t . m ’ l..-.-. l

l

m n". H nû

TOME sECON’VDvlvn

Pag. I, l. u , ne laisse pal? nuire ; liai, ne lainée pas que
d’être. * l’a’l’"*l’:’ï e

lib-l; "-117", fiaceflièl peint 711i en à la fin. Ha vers-E

I «a, l. 5 . J’ai rendu lima! hem? , par les’èxpresbions qui a
les Jeux une. MÏVisCOmÊ croit qu’il liioülr’roît "fie àigni-

Ë ’ .fier que doùble a immine; a ajoute-tëill: ’cècôtnme je crois

a l’avoir rendu probable, a donné, l’ollgîne. du Uahus des

. bulle-mains. J’eheali parléïuthng dan; iel’vi°.”lvell1me du

à: :Muèeo Pio (Cler’nentz’nd, pluma; à. à: Élu En du
E En; . volume , où j’ai’pàrlé hâtai. du rapport, de l’hànês avec

n: .Bacéhuy, â’Maie àbùfi; signifie précisément fini adou- l

il: nature,- et en n’appôsant que Janùsmc’zleïneme divi’

1» miné que vPhanèr, on lui avoit donnéunndoùblewjnge ,.

1: «peut représenter cette double. maire. * « l I -

.1661, If, apuumzmau n » Î .. ..
.asle,.tz; 165Voiéi ce qu’àxi. .;- lisez , ngntùThuinyris , l

J voici.Ce.*qu.’on.... ; ,2 ’ ’ -î fl- n u: ï’

57,1.- 15.’, Automne-I; hues.,-Anponinus. .. J. l
138,1; n55 Parthénope’eflireîgpagrthénofié. ” ï

s . I Pan.



                                                                     

ET connu-cannons. 511,
P1157 , 1.54 , confis. lisez. 0634165.. l e

8.1. 15 , et l’heureuee Theia; lirez. «l’heureuse Ibis,
. » Je n’ai pas été lassez monnantdans me manière dfécrire A

tannin ,1 ainsi que celui deThiodamas , qui se trouve
plusieurs foie dans canonnage. Il: s’écrivent en grec :

Qu’a et Quadrige; , et en;la.tin ... rida , en Thiodamar.
,On trouve le premier dans Catulle-(de camé Bannis" ,v

a. 450). et le second dans Ovide (in Min , a). 4go) ,
et Thiodamameo 111k , dans Propane (L. 1., El. no ,

fine)- . v , î ,9 1.6 ,1. .12. M. Vitconti observeliQVecraison que la tète de
’ la Gorgone . placée iurl’Egidq,ueApeu,t putropconœnir

. aux fablee;de le Titanomachieaænqîe Erntoslbènae , à

. l’endroit que je telle , et; Hygin son;.traducteur ( Paie.
Juron. L. n , ,C. 15) disent tuâtgpoeitivqment que Jupiter

,1 avoit cette1 me sur. son Egide , lare (le-ln saureront-01e:

Titane. t 1.. V A ,,:. 19, note 130141135 Quequ1es-uns.de plus noms de Nél ’
réîdes sont icorrompus. liai laissé; dans le texte npgd

ropêùun. M. Heyne a mis dans son édition Han-opta
,æwu, d’après pipoient-e manmrits.’ll y a si peu de clif-

férence entre le n et l’H , qu’il est Iris-probable. qu’il En:

lire "mob, , cqmme dans Hésiode. au lieulde 11;;qu Il
faut aussi corriger , d’après lermêtne,,poëte . Nager"); ,

; au lieu de -Ncçlfluluul;. etfln’ntpn , gaulienëde ,Auo’vupu ,

d’après Homèreull" L. xvm, v. 477.151.9.1", aulieu de
. Mm!" et flac-m’y, au lieu de ’hw’..,,d’après Homère

Ct Hésiode. . : * .1 20,1. 5., ils avoient; 1mm]. s’étaient. .

l 21,1..28, Ain-enliiez; Ain-pu. . . .. . . i
35 , I. a?) et A4,. flumprowg lisez ulnËyMoxÂprws-
28 , l. 6 , lorsque ÀOtuls .et-Ephiglte , me dlAloèa; lirez,

lorsqu’Otus et Ephiahès , fils d’Alpée.. k

. .58 t l. 16m ne , Lygie t lirez, Ligie.

- , M m



                                                                     

518 venait-Ions
4o , l. 9 et to , Harpocruien ; lien , Harpocrntion. diane:

à la fin de la. note. Le scholiaste de Venise (Il. L. un,
s). 59), dit que le Cyclope Bromèaiétoit le père de l’en-

fant dont Métis étoit enceinte , lorsque Jupiterl’avaia.

î ml. avantvderniére. Lybie; limes . Libye: l ï ’

45,1. n , etruôilîburç’iùes , é caladium?

- 44.!. 18., qui erre sur les’mcrs; litez,’qni’bPies sur les me. s.

z 45., [:18 . Elure; (un; Mara. N 1 l
--l. 20, Minyèe ; lirez, Minyas. l
- I. a! . Orchomène; lirez , Orchqménus.

47 , l. 22 . on peut traduire ce passage finish a on raconte
n qulil arriva à ce joueur de flûte quelque chose de par-

» ticulier. Il diepntbit .un prix , lorsque lallanguetre de
- a» son instrument se replia (ou se Brisa.) et (attacha à son

L. - u palais. Il-n’en continua pas moinsv’à jo’uer sur les seuls

n roseaux .’ dont il se servir comme d’un chalumeau. a:

Mais de quelque manière qu’on le traduise, ce passage

n’en est pas moins inintelligible peut Ceux qui ont la
1 moindre idée des diversès manières tien: un joue des ins-

r 11mmensà me i - I»49 , I. 1 ,lui avoit g litez, lui "antan.
A160, l. a. minuter. 3; lirez", calcinerrïn. 1 i

u- Mme page , I. ni. ajoutez à [a note 12 , fui traduit du»
Catin un): 93W , parlmaieher sur le: flots. M. Vis-
t . anti-croit que je me suis trempé ; et véici ce qu’il dit :
a u Orion traversoit les flots tout’de même que Saint-Chris-

t - n- topho . la copie’d’Oriott ; et aqua nan’ pertinsebhl ad

a». adam , suivant le phrase dlun ancien bréviaire. Le

Il passnge suivent de Virgilo(AEn. L; x , 1l. 763) ,1 cité
n par M. Heyne , me paroit décider la question.

. que». mogntulOIion
Cyan petiot imam medii par maxima Neœi 1

ISmgna vient scindent, humera tuperemlnet tardas.
v haï-dm; a rapport à cette manière de raconter la fable

a



                                                                     

n’r o.on’nsc:ttons. .519
x que Virgile a suivie , et non à cette même fable , telle
v qu’elleest racontée par les Scholinstes. n je ne apis pas

cette explication admissible ici. Les vers de Virgile n’ont
rapport qu’à la grandeur d’Orion. dont il cherchais nous

donner une idée,en disant que lorsqu’il marchoit dans la

mer, tout son corps, depuis les épaules. paroissoitauudessus

des, flots; mais il n’avait besoin pour cela d’aucune faveur

de Neptune, puisque c’était à sa taille seule qu’il devoit cet

avantage. Au reste , ce don de Neptune est expliqué plus
clairement par Eratostbènes , qui dit z 33va 3°: de;
dupait, dis .1”! ira-l fait soupai-mgr ropidffoül atteinte lui
1-175 717:, qu’il avoit été doué de la faculté de marcher

sur les flots comme sur la terre. C’est ce passage qui m’a

décidé sur le sans que je devois donner à Apollodore.

59 I 1- 5, ïambes; lise: , lambîques. I. . V!
61 , l. 7. manu ,- lisez, mnnu’ pour le nominatif manne.
64 , 25 , Erechtée ; lisez, Erechthée.
67 , l. 25 , Rhætus pliiez , Rhœtus.
79 y L95 s Heu-237211115544! 5 litez . pastiflo’Atpot’.

84 , l. avant-dernière y Sema-aréna 5 lisez , Stptflowo’àov.

85, l. métérologiques ; lien , météorologiques. i
- I. dernière , addition. Mes notes étoient déjà imprimées ,

lorsqu’il m’est tombé entre les mains un ouvragé de M.

i . Pinkerton , intitulé : Recherche sur l’origine et les divers

établissemens des Scythes on Galles. J’y trouve, p.- 97.

ces singulières expressions : a fientois qu’un ou deux écri-

u vains Grecs les plus modernes se servent du mot Peau-
» m’y (ou Grec) du latin Gramm- . ou poétiquement

n Grains. Il est impossible d’expliquer comment les Ro-

u mains furent conduits à donner ce nome tout un peu-
a plu , si on ne le fait pas dériver du mot grec Fpçumi;

si (anilir) , venant lui-même de F9474: (anus ) , vieille
u femme , étymologie que le mot poétique latin Grain:

a) semble aussi justifier. Il doit donc avoir eu pour prin-
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’ a: cipe l’extrême mépris d’un peuple guerrier’pour’ ce’

n peuple savant. n’ D’après’ une assertion faire d’un ton

aussi affirmatif, on ne sera pas peu étonné d’apprendre

gite le nom de Grec: ; flouai, se trouée dans Aristote .
qui florissoit dans le règne d’Alexandlr’cl, époque à laquelle

les Romains étoient à peine connus , même de nom, hors

de l’ltaliG; dans Izycophron et dans Callimaque , qui Heu-

xlrent environ soixante anslaprès lui, et mm que les
Romains se fanent emparés de la Grèce; dans Apollo-
dore et dans la Chronique de Paros : enfin que Van-on .
cité par Aulugelle (L. 1 , C. 18) , dit que le nom Græcm
étoit l’ancien nom des Hellànes. Si M. Pinkerton regarde

ioûs ces auteurs-là comme modernes , je le prie de nous
dire quels sont ceux qu’il regarde comme anciens.

P45 86. I. 7, que les Ioniens tenoient; lice; , que les Ioniens

tiennent. ’1 16. l. .8, lorsque Tydée êtoitvenu ; lisez, lorsque Tydéo vint.

un, l. a, fille de Byaalte; ilfaut lire Binaire, malgré le
texte d’Hygin. Ovide qui parle en passant de cette fable
(Metam., L. vr,’11, H7), dit: Arias-Bisaltidafallis.

125 , l. 22, que Pbrixus étoit; lisez , que Phrinu fui. -

128 I. l. 19, Prætus ; lisez , Prunus.
1-55 , l. 19 , Périclymènes’, Iùez, Périclymène.

.157 , l. ’14 et suiv. , j’ai mal traduit la En de ce passage.

Voici comment il faut le rendre: ce il avoit une Foule d’av

n mutages dont le détail seroit impossible; ctil en fut
’ a par la suite la dupe , grâces à l’adresse de Minerve. u

158 , l. 19 , dans l’ai-ide Gérène; lisez , dans l’agréable

Gérène. Ce: me" tout tira d’Ezienne da-szance , a).

Pinyin.
1144. Il 6 , Bine seul osa les lui promettre; litai, Bias seul

-- osa lui promettre de les enlever. L l
i148 , l. 12 , fille de Polybus , roi d’Atgos ; lisez , fille de

Polybusyet’roi d’Argos. l »
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mg. 157 , l.’ io , que Ménœtiusl avoit envoyé ; lisez, qu’Ac-

tor avoit envoyé.

159 , I. 17e! a: , Pæas; lirez , Pneus.
I - l. 2! . Glupœqld 5 lisez , Énupmelu.
I 160, l. r6 , note 71 , addition. M. Visconti croit qu’il ne

faut rien changer. On nommoit aussi Bacchus (un; , et
oing y a beaucoup de appert. Il yl avoit dans l’île de
Chics un promontoire nommé Plianes°((lm’mk), qui étoit

célèbreyper ses vins , suivant Virgile, Georg. (L. u , 12.98).

Il est donc possible que quelque auteur eût dit que Pha-

nus étoit fila de Bacchus. L "
162 , l. 25 . note 79. C’est par erreur que j’ai mis Acaste au

nombre des Argonautes oubliés par Apollodore.

175, l. 4 , après ces mots , sur un vase funéraire publié
par Winkelman (flirt. de I’Àrt, pl. 18 , éd. de I789 ,

in-8°.); ajoutez , ou plutôt si" une ciste mystique de
Bacchus , commevM. Visconti l’a mouvé.

178; on n’était pas d’accord sur le nom de ses deux fils ;

lisez , on n’étoit point d’accord sur leur nom.

180 , à la fin , que de délivrer Phinée d’elles; lisez, que de

les chasser du palais de Phinée. i I
189 , I. l5 . Aéw’jo’ç; lisez, Ana-73;. l
191 , l. 8. s’était emparé; lirez, s’était emparée. 4

- l 15,Ascræenne 3 lisez, Acræcnne.
i9: , l. 24 , il ajoute que Médée fut élevée ; lisez , que Me;

dus fut élevé.

196 , l 12 , copié Pausanias ; lisez , copié Apollodore.

198, l. 16 , Nonnius; lisez, Nonnus.
- :205 , l. 19 , M. Schulz ; lisez, M. Scbutz.

-- I. dernière , retranchez le point qui est apnée irraison" ,

et mettez-Ier) [afin du que". i
i en , à [afin , note 56 , addition; Minerve avoit cependant

à Argos un temple célèbre , dans lequel on gardoit le hou -
cl ier de Diomèdcs. Il en est question dans l’élégie de Cal-
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. limaque, in Lament Pelladis. Mais elle n’étoit pas pour

a cela la divinité tutelaire de cette ville. V

219 , l. 8 , a supprimé; lisez, a tronqué. I

- I. 19, note 50, oddicion. M. Visconti me fait remarquer
que Kuhnius , dans ses notes sur Pausanias. L. u p. 163.
a fait la mr’rtne4conjecture que Sevin , excepté qu’il pro-

pose de lire estrope-mien , ce qui slaccorde, mieux avec le
passage d’Euripides que j’ai cité. On voit par sa note

qu’il a entendu le reste du passnghefçomme, moi. Il paroit ,

comme l’observe M. Visconti , que LSophocles supposoit

aussi Nauplius dans un petitbateau ; car la tragédie qu’il

avoit faire à ce sujet, ce trouve citée sous le nous de Nazi.

râles KflTflfÀdUl , Naupliu; navigateur, .et sous celui de

Nuwàles tramail; , Narrplius faisant luire de: leur.
Et comme le compilateur de cet abrégé suit. assez volon-

tiers les tragiques Lon pourroit croire que c’est à la tra-
gédie de Sophocles qu’il l’ait allusion. Propane parle

aussi de cette fable. dans ces vers tv ,Æ’l. l, 1a. 15).
qui m’ont été indiqués par M. Visconti.

Tu l’ÉI’III’IlfIPHI’nl

Supprime , et Erlboicos respicc’, Trùja . sinus.

Nauplius "livres .rub noue": pofilëit ignés,

Et natat entoile Græa’a pressa mir.

225 ,Il. 7 ,, sa;fille les deux tiers ; lisez , saillie cries deux

tiers. . l250 , l. 17 , riot: 5 , oddition. J’ai cru. malin-propos que le
passage d’Apollodore relatif à .liLChimère . étoit cor-

rompu; et voici l’observation de M. Visconti à cet égard.

a Aucun monument . en commencent par. la grande Chi-
n mère Etrusque du Musée de Florence, et en descendant
a jusqu’aux médailles impériales, les moins anciennes (le

n. la Colonie de Corinthe , n’a omis la. lête de chèvre dans

. à» la figure de ce monstre, c’est-adire que dans tous ces
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a) monumens , laltèle deichèvre avec son col son du mi-
n lien du des de la Chimère. Il ne falloit (lône pas inter-
» préterÀpollodore contre l’ex pression littérale du texte ,

n appuyée de guelques cenùiines de monumensl, seule-
» ment pour le rendre pluÀslconforme à un passage d’Ho-.

n mère ou laligure de ce monstre est seulement désignée,
I» etidlaprèix lequel la tête (le chèvre, si elle n’est pas ex-

l tu pressentent. indiquée , n’est pas non plus expressément

a. exclue. a Diaprès cette observation , il faut corriger
ma induction , sur celle que j’ai mise au commence-

ment de cette note. l l
244. l. ri , lee leur ayant refusé; lisez , refusés.

22.7 ,1. 25H,et n48 ,1. 1 Chalcôdoôri; lisez , Chalcodon.
:155 , l. 15 . Apollonia; lirez; Àpollonis. Je doisl (filouter à

cette note , que des: M. vVisncentî qui a le premier publié

cette épigramme dans son nuvrage sur les Inscriptions
Triopéennes , et il l’a illustrée par des monumens; v

260 , l. 27 , (gifmp. tv , ,55). .Le Scholiaste dit ; lisez ,
(Olymp. ni,’53). Cl’epoëieàjrluie (v. 55), qulHercules,’etc.

369, 8 , figuruà’u; lisez; maqua”; I V l
-.l- 15a Bakou-1;; lisez , [Socle-7&6.
371V , :15. , Arréiias; lirez; Àrétias.

lâ77l, élue; lisez, féo.m. n
, Il. , j’a En. ; lisez; j’éi cru;
288.1. 1:4. i6; 25, Pages direz , Perge. I 1* . w
- I. avant-(1cm. , Hémathion ;lIisez, Emathiôn.’
291 Lin 1;, être qui signifie èimplemen’t posé ;Ii.relzl , .qu-insi-

gnifie simplement être posé. 4 A l Il N p
295 , l. 37 , après ces mon, qui obéissoient à NèsthPVLaliQu- .

tu, voici la traduction daviers d’Homère : In Ceuxliqui
» habitenÉ Tricca , l’escarpée. Îlhdme , et OEclidlie ,l la

w ville dlEurytua l’OEchalieu, marchoient s’oiISIllés’lÇinlrel

a. de PMalire et de Machaoii ElléiÏEâeulape etlcélèËres

n m’éclecinsr Il; conduisoientltremc vaisseaux.» Il fan:
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retrancher l’apostrophe qui en sur le y final du mon:

I cingla, dans le second vers. ’ I I ’ l.
l 506 , note 4, Chalcodoon ; lisez . Chalcodonv...’

I 50j, l. 20, note 16; lisez; note 17.
il 515 , l. 5 , voici la traduction des versld’Homèlre: a Le re-

a doutable Pluton tu: bien percé lui-mémo d’une flèche

u aiguë, lorsque le même homme , le fils de Inpiter , le li-

n vrn aux douleurs les plus cruelles ,’ en le blessant à Py-

a los. parmi les morts.
312; , l. 22 , Lycimnius; une , Llicymlnius. î l

515 , note 16 , ajoutezpcette correction»: deIM. Heync.
552, au bas, aux filsd’l-Àlercules dontîje, parle clans cette

note , on peut ajouter Némàusus . fondaieur de la ville de

Nîmes , suivant Etienne «le, Byzance. z n V
il 559 (Le! , Lysandra; hm, Timandrul : M
U544 , l. 5, Thères ; lise-è, Théra. Il V

350 , l. i9 et 21’, Euxantius; lisez , Euixantliius; l
35.: , I. 9, AEchines; lisez , AEschines. ’ I l p

- 567,1. dernière, M. Visconti croit que lesim’o’ts psy En,

l se trouvent danslle selloliaste cl’Apoilanliusa et que j’ai

rendus par ceux 36.); âmes , lpeuvwieiu signifier noce
de: instrumens , et chierie par là deslîub’eis ,1 ce mine les

anciens en employoient pourobserver les fini-et. Le En:
in. se prend souvent pour les instrumens il’un’ art quel;

conque , ce qui rend cette lexplicitlion très-vrtiisemblable.

585,1.6,L.I,v.77i5glisez,,v.755. ’ il
-- . si . je dois observer; lisez, cepenilant , ljedoi [ob-

U "gémi. "Il il V K ’ ’
590 ,vl. , Hippius ; lisez , Hippies].

et en , 5 (un; , daim"?! V A l l
Î i495, note 20, lisez, .Mçnàlippusr Et de mlmeldmis le: autres

I. .304, notez?) Pausanialslne dit point que Cérès se changea

en Furie, mais il (lit: qu’elle se mit en colère , de que les

H’ i I l i l Il Il Arcadiens



                                                                     

ET CORRECTIONS. 17
Arcadiens nomment, ipmu’m, et quece fut pour cela qu’on

lui donna le nom d’Erinuys. On pourroit croire d’après

cela qu’il faut lire dans Apollodorel: Fanal au)» moufla.

Pag. 404, l. 10 et 14. Periclymènes ; lisez , Periclymène.

425 , l. 28, ET; lisez, 2T.
429, note 15, addition, AEsculape ressuscita aussi Androgée

fils Minos , suivant Properce , qui dit, L. u , El. 1 ,
v. 64.

Et deus extinctum , Cœssi: , Epidauriu: , mais.
Restitùi: patriis Androgeonqjocis.

440 , l. 12 , j’ai rendu les mots nai’ynàpéa’Aflu qui se mm-

vent dans le texte de Pindare , par ceux une statuais
Pluton , ce qui est une faute , comme l’a observe M.
Visconti. Les mon Etcflà m1161 qui suivent prouvent que
clétoit ’tout simplement une espèce de colonne quilétoit

sur le tombeau d’Aphare’e , comme le ditThéoerite (sa. ,

un , v. 207 ). On peut voir anomie: le Museo PioCle-
mentino de M. Visoonti , T.av , pl. un,-et-pl.’B. 13°. 4

et 5. . .448,1.4,v.519; lisez,v. 319. .. v
449 , l. 7, Troyes; lisez, Troie. C’en par inadvertance vos

j’ai écrit Troyes , tamisas le pnmierwolum que deus

celui-ci. .
465 , l. 7 , dans l’île de Cos ; .ajoute: , naphta dansIIcos,

l’une des Cycladesn, comme le dit Antipater de Sidon .

Epigr. 69. ’ -504. non C. Palmas filins, 11’on
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